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ACTUELS 

DE  TOUS  LES  PEUPLES  CONNUS. 
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COSTUMES  CIVILS 

ACTUELS 

DE  TOUS  LES  PEUPLES  CONNUS, 

DESSINÉS    D'APRÈS     NATURE, 

GRAVÉS     ET    COLORIÉS, 

Accompagnés  d'une  Notice Hïiiorique  fur  leurs 
Coutumes,  Mœurs,  Religions,  &c.  &c. 

Rédigés    par    M.    Sylvain    MARÉCHAL, 
TOME    PRExMlER. 


A    P A  RIS, 

"Che*  PAVARD,  Editeur,  rue  St.  Jacques ,  N°  140. 
Et  fc   trouve 
KNAPEN   &  Fils,  Imprimeurs-Libraires,  au  bas 
Honoré,  Barrière  des 


Chez 


p  KNAPEN   &  Fils,  Imprim 
\      du  Pont   St.   Michel. 
j  B  A  I L  L  Y  ,  Libraire  ,  rue  St. 
^x     Sergens. 
JGASTEY,    Libraire,  au  Pahis-Royaï 
£  Et    chez  tous  les  Libraires  de  l'Europe. 


M.     DCC.     LXXXVI1I. 
'AVEC  APPROBATION ,  ET  PRIVILEGE  DU  RQI 
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COSTUMES  CIVILS 

ACTUELS 

DE  TOUS  LES  PEUPLES  CONNUS , 

DESSINÉS  D'APRÈS  NATURE, 

GRAVÉS  ETCOLORIÉS, 

Accompagnés  d'un  Abrégé  Hiftorique  de  leurs  Coutumes  j 

Mœurs  ,    Religions  ,     Sciences  ,    Arts  ,  Commerce  , 

Monnoies,  &c.  &c. 

Par  M.  Jacques  Grasset  de  Saint-Sauveur. 
OUVRAGE    PROPOSÉ    PAR   SOUSCRIPTION. 
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Onfoufcrit  A    PARIS, 

L'AUTEUR,    rue   de   Vendôme ,   en  face  des 

Meflageries  ; 
M.  H U  A R  T  fris,  même  Mai-fon  ; 

M.  de  Villeneuve,  maifon  de  M.  Huart, 

Procureur    au    Châteïét ,    rue  des  Gravilliers  , 

Partage  de  Rome; 
CAILLE  AU,Imprimeur-Libraire,rueGaIande,N°64. 
MÉRIGOT  l'aîné,Libraire ,  Boulevart  faint-Martin  ; 
B  A I L  L  Y,  Libraire ,  rue  Saint-Honoré,  Barrière  des 

Sergents. 


M.  DCC.  LXXXIY- 
Avec  Approbation  &  Privilege  du  Roi. 
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PROSPECTUS. 

jL'OUVRAGE  dont  on  propofe  la  Soufcription  au  Public, 
n'eft  point  une  compilation  rédigée  dans  l'ombre  du  cabinet  ; 
il  eft  le  réfumé  de  toutes  les  obfervations  que  de  longs 
voyages  &  une  étude  particulière  des  Peuples  peuvent  mettre 
à  même  de  faire  ,  lorfqu'on  s'en  eft  occupé  pendant  près  de 
dix  ans  ,  aidé  par  les  circonftances  &  animé  de  la  noble 
envie  de  parler  à  la  fois  à  i'efprit  &  aux  yeux.  Plaire  & 
inftruire  ont  été  les  deux  feuls  motifs  des  recherches  pénibles 
de  l'Auteur  qui  s'étayera  plus  d'une  fois  des  autorités  les 
moins  fufpe&es  ;  les  Voyages  de  MM.  de  Choifeul-Gouffier  , 
Bougainville ,  Cook  ,Raynaï ,  &c.  &c.  Voilà  les  fources  où  il 
a  puifé  pour  fuppléer  à  (a  propre  expérience. 

Les  Coftumes  de  chaque  Nation ,  deffinés  pittorefque- 
ment ,  feront  gravés  du  genre  le  plus  pur  &  coloriés  avec 
i'exac"titude  la  plus  fcrupuleufe  ;  îa  vérité  guidera  tour  à 
tour  ie  burin  &  le  pinceau ,  &  ne  laifîera  rien  à  délirer 
pour  l'effet  ;  la  curiofité ,  l'amufement  &  l'inftruftion  y 
trouveront  matière  à  s'exercer.  Cet  Ouvrage  aura  de  l'in- 
térêt pour  les  différentes  Cîalïes  des  Citoyens  &.  Amateurs. 
Le  Coftume  d'un  Peuple  eft  pour  fes  Mœurs ,  ce  que  la 
Géographie  eft  pour  l'Hiftoire  ;  une  mode  dans  les  habil- 
îemens,  peint  fouvent  mieux  le  génie  d'une  Nation^qu'une  lon- 
gue &  favante  Diflertation  politique  :  mais  la  connoiflance 
des  Coftumes  eft  furtout  indifpenfable  pour  les  Artiftes  &  les 
Amateurs  ,  pour  ceux  qui  fréquentent  les  Spectacles  & 
ceux  qui  fe  propofent  d'en  être  le  foutien  par  leur  talent, 

Pour  éviter  la  monotonie  qu'auroit  produite  dans  cet 
Ouvrage  une  marche  trop  uniforme  ,  &  pour  y  jetter  cette 
variété   qui    plaît  au   plus   grand  nombre  ,  les  Coftumes 
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paraîtront  par  Cahiers  ,  dans  la  publication  defquels  on  ne 
s'afîreindra  à  aucun  autre  ordre  qu'à  celui  de  joindre  enfemble 
les  parties  qui  ne  doivent  pas  être  féparées  ,  parce  moyen 
le  Leéleur  fe  trouvera  tranfporté  tantôt  dans  l'Europe ,  de-îà 
en  Aiîe  ,  tantôt  en  Afrique  ,  puis  en  Amérique  ,  ce  qui  for- 
mera un  mélange  piquant  &  qui  flattera  davantage  l'œil. 

Quand  on  aura  reçu  tous  les  Cahiers ,  on  pourra  placer 
chaque  objet  dans  le  rang  qui  lui  affigne  îa  diviiion  natu- 
relle du  Globe. 

Cette  diviflon  du  Monde  en  quatre  parties  ,  nous  a 
fuggéré  auffi  de  ne  point  porter  l'Ouvrage  complet  à  plus 
de  quatre  volumes  ,     petit  in-qp.  beau  papier. 

Les  encouragements  particuliers  que  l'Auteur  a  reçu  de 
ïa  part  de  pluireurs  Perfonnes  de  difiinâion  &  de  goût, 
ïui  font  efpérer  que  le  Public  honorera  de  fon  fuffrage  une 
entreprife  conçue  fous  d'heureux  aufpices.  Joindre  Futile  à 
l'agréable ,  peindre  ce  qu'il .  a  vu  ,  &  faire  partager  à  fes 
Lecteurs  le  fruit  de  fes  Voyages  ;  voilà  les  feules  préten- 
tions de  l'Auteur  dénué  de  toutes  vues  étrangères. 

Le  texte  qui  accompagnera  les  Figures  leur  fervira  de 
Commentaire  &  fera  rédigé  par  le  Rédacteur  des  Antiquités 
d'HercuIanum  ;  on  y  donnera  une  Notice  Géographique  , 
Hiftorique  &  Critique  dans  laquelle  on  évitera  ïa  fécherefle 
des  Traités  élémentaires. 

CONDITIONS  DE  LA  SOUSCRIPTION. 


JLjE  premier  Cahier  ,  de  fix  Figures  ,  y  compris  l'Hifto- 
rique  ,  fera  délivré  aux  Soufcripteurs  ,  le  1 5  Mars  1784;  le 
fécond ,  dans  le  courant  d'Avril ,  &  les  autres  le  feront 
dans  le  courant  de  chaque  mois. 

Le  prix  de  chaque  Cahier  eft  de  quatre  livres  pour  les 
Soufcripteurs  ,   à  qui  nous  ne  demandons  d'autres  avances 
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que  leur  engagement  par  écrit,  de  prendre  &  de  payer  les 
Cabiers  en  les  recevant  à  mefure  qu'ils  paroîtront.  Si  nous 
demandons  un  engagement  par  écrit ,  ce  n'eft  que  pour 
pouvoir  fixer  le  nombre  que  l'on  doit  tirer ,  &  non  pour 
donner- des  entraves  au  Public,  que  nous  ne  voulons  lier 
que  par  l'intérêt  que  nous  nous  flattons  pouvoir  répandre  de 
pïus  en  plus  dans  cet  Ouvrage. 

Ceux  qui  ne  retireront  pas  leur  Cahier  à  chaque  époque , 
ne  jouiront  pas  des  avantages  accordés  aux  Soufcripteurs. 
On  n'épargnera  ni  foins,  ni  dépenfes  pour  la  perfeôion  de  cet 
Ouvrage;  chaque  Cahier  fera  figné  &  paraphé  de  l'Auteur. 

L'on  n'imprimera  que  très-peu  de  Cahiers  au-deffus  du> 

nombre  demandé. 

Les  Perfonnes  de  Province  qui  n'auront  pas  de  commo- 
dité pour  faire  paner  de  petites  fouîmes  ,  jouiront  de  leurs 
Cahiers  en  donnant  feulement  des  afïurances  pour  un  certain 
nombre  à  leur  volonté,  &  on  le  leur  fera  paner  francs  de 
Port,  à  l'adreffe  qu'elles  indiqueront,  &  par  ïa  voie  la  plus 
commode;  ceux  qui  n'auront  pas  foufcrit  payeront  pour  cha- 
que Cahier  cinq  livres. 

La  Soufcription  fera  prolongée  en  faveur  de  fEtranger 
feulement ,  &  fera  fermée  de  rigueur  dans  fix  mois  pour 
Paris     &  dans  un  an  pour  ïa  France. 

MODÈLE  DE  SOUSCRIPTION. 

Je  m'engage  à  prendre  chaque  Cahier  des  Cojlumes 
Civils  de  tous  les  Peuples  connus  ,  à  mefure  qu'il 
paraîtra,   en  payant  la  fimme  de  quatre  livres. 

Fait  à  <*  z^8 


"Lut,  approuvé,  ce  ^FévrieT^H-  DE    S  AU  VIG  NT. 
Permis  d'imprimer  s  ce  18  Février  1784.  LENOIR. 


De  l'Imprimerie  de  CAILLEAU,  rue  Galande ,  N°.  64. 


A.     M.02V£3EXG3$rMTfM 

CHJRLES-EVGEMS-  CAÉR1EL 

DE    LA   CROIX, 

'Maréchal  de  Castries  ,-  Comte  d'Alais  f 
premier  Baron  des  Etats  de  Languedoc  f 
Miniflre  d'Etat  ,  Chevalier  des  Ordres  du 
Roi  9  Gouverneur  Générai  de  la  Flandre  & 
du  Haynault  ,  Gouverneur  particulier  de 
la  Ville  de  Lille  ,  des  Ville  &  Citadelle 
de  Montpellier ,  Ville  &  Port  de  Cette  ,. 
Capitaine-* Lieutenant  de  la  Compagnie  des 
Gendarmes  Ecojfois  >  Commandant  Général 
&  Infpecleur  du  Corps  de  la   Gendarmerie^ 

Monseigneur, 


13 LIGNEZ  accueillir  avec  bonté, 
l'hommage  cte  cet  Ouvrage  ,  &  vous 
contribuerez  à   fon  fuccès  >    par   la 


confiance  que  votre  Suffrage  ne  peut 
manquer  d'infpirer  au  Public  éclairé  f 
que  r Auteur  &  l'Editeur  ont  le  défir 
cTintérefTer. 

Je  fuis  avec  un  profond  refpe6l , 

MONSEIGNEUR, 


Votre  très-humbîe  & 
très-obéiflant  lerviteur 
Fayard. 


-i-v:* 
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PRÉLIMINAIRE. 


Vjbt  Ouvrage  marrçuoit  :  le  Public  jouit  déjà 
des  Coftumes  Religieux  &  Dignitaires/,  &  l'accueil 
qu'il  fait  à  ces  deux  Collerions  traitées  avec  foin  , 
donnent  lieu  d'efpérer  qu'il  nous  faura  quelque  gré 
de  ce  nouveau  Recueil.  Notre  travail  a  même  un 
intérêt  beaucoup  plus  vif  pour  le  plus  grand  nom- 
bre des  Lecleurs  :  en  effet ,  le  Recueil  des  Coftumes 
Civils  de  tousles  Habitans  du  Globe,  comprenant 
toutes  les  Claffes  de  la  Société,  tous  les  différens 
Ordres  de  l'État ,  (  excepté  ceux  dont  fe  font  em- 
parés MM.  Bar  &  Duflos,  )  complétera  l'Hiftoire 
générale  &  particulière  de  chaque  Contrée.  Si  les 
Peuples  anciens  ,  les  Grecs  ,  les  Romains ,  &c. 
avoient  pris  ce  foin  ;  leurs  mœurs  nous  feroient  bien 
mieux  connus;  nous  aurions  la  clef  de  quantité  de 
faits  importans,  &  problématiques.  De  favans  An- 
tiquaires ont  fouillé  ,  il  eft  vrai,  dans  tous  les  Monu- 
mens  pour  fuppléer  à  la  négligence  de  l'Antiquité 
en  cette  partie.  Leurs  conjectures  ont  été  plus  ou 
moins  heureufes  :  niais  ce  qui  devoit  arriver  nécef- 
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fairement  a  eu  lieu  ;  les  Erudits  ne  font  point 
d'accord  fur  quantité  d'objets  efTentiels  ;  &  s'ils 
paroiffent  l'être  fur  d'autres ,  c'eft  peut-être  faute 
de  moyens  propres  à  fe  procurer  les  preuves  de  la 
Vérité  enfevelie  dans  la  nuit  des  tems.  Nous  nous 
chargerons  donc  envers  nos  Contemporains  de  ce  que 
les  Savans  ont  tenté  par  rapport  à  l'Antiquité;  &.  nous 
remplirons  cette  befogne  avec  plus  d'avantage  <k  de 
fuccès ,  fans  doute ,  ayantf^us  nos  yeux  la  multi- 
tude d'objets  que  nous  entreprenons  de  décrire  8c  de 
tranfmettre  à  la  portérité.  Il  doit  être  piquant  pour 
l'Amateur  curieux  de  voir  parler  devant  lui  tous  les 
différens  Peuples  actuellement  exiftans  ,  avec  leur 
physionomie  caraftériftique ,  fi  l'on  peut  parler  ainfi 
de  leurs  Coflumes  ;  au  premier  coup  d'œil ,  on  dif- 
tinguera  une  Nation  de  fa  voifine  :  l'habit  court  & 
léger  des  François ,  par  exemple ,  contraftera  avec 
les  longs  vêtemens  du  grave  Chinois  ;  &  cette  ma- 
nière de  faire  le  portrait  de  chaque  Peuple  devien- 
dra la  plus  reffemblante  &  la  plus  pittorefque.  Car 
pour  nous  en  tenir  au  rapprochement  ci-deffus  in- 
diqué ,  ou  pourroit  juger  à  la  première  infpe&ion , 
fans  craindre  beaucoup  de  fe  tromper  ,  que  le  Chi- 
nois avec  fes  amples  manches ,  fa  tête  dégarnie  de 
cheveux ,  &  avec  fon  maintien  compofé  &  roide  , 
doit  être  plus  fententieux  ,  plus  pefant ,  moins  apte 
aux  exercices  militaires  que  la  Nation  brillante  qu'on 
lui  oppofera» 
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On  aimera  aufïï  à  chercher  quelques  traces ,  quel- 
ques reftes  du  génie  &  des  manières  de  ces  Grecs  fi 
célèbres  ,  dans  l'extérieur  des  femmes  Morlaques  , 
des  belles  Dalmatiennes  ,  &c.  &c.  En  pénétîant 
dans  le  cœur  de  l'Italie ,  on  fe  fera  un  plaifir  d'y 
pourfuivre  l'ombre  des  Romains  ,  dont  la  politique 
fine  eft  dégénérée  en  petites  aftuces  ,  qui  fe  peignent 
jufques  dans  les  Coftumes  modernes  des  Italiens.  En- 
forte  qu'on  aura  un  état  des  Peuples  ,  tels  qu'ils 
exiftent  dans  ce  moment ,  Se  dont  on  pourra  taire  un 
parallèle  avec  les  anciens  ,  pour  en  déduire  les  réful- 
tats  les  plus  importans.  '*.,, 

Le  but  d'un  Voyageur  Philofophe  eft  de  pouvoir 
prendre  une  idée  des  Peuples  chez  lefquels  il  fe 
tranfporte  ,  en  les  confrontant  les  uns  aux  autres  , 
en  les  mettant  en  préfence  les  uns  des  autres.  Sans 
fortir  de  fes  foyers  ,  on  pourra  jufqu'à  un  certain 
point  fe  dédommager  de  ce  plaifir  qui  n'eft  pas  à  la 
portée  de  tout  le  monde;  toutes  les  Nations  vien- 
dront former  un  cercle  chez  l'Amateur  qui  alors  pour- 
ra tout  à  loifir  converfer  avec  elles ,  les  étudier  tout  à 
fon  aife  ,  les  interroger  fur  leur  manière  de  vivre ,  de 
fe  vêtir,  de  paroître  en  public,  Ôcc.  Sec. 

On  devra  ce  fervfce  important  &  cet  amufement 
utile  au  grand  ouvrage  que  nous  offrons  aujourd'hui 
au  Public,  Le  caractère  dont  l'Auteur  a  été  revêtu 
pendant  fes  voyages ,  le  mettoit  encore  plus  à  même 
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que  tout  autre  particulier  de  ramafïer  de  tous  co- 
te's les  matériaux  de  fa  varie  entreprife.  Fils  d'un 
homme  recommandable  qui  a  confacré  fa  vie  en- 
tière au  fervice  du  Roi ,  &  qui  actuellement  rem- 
plit la  Place  de  Confui  général  de  France  dans  les 
Iïles  Vénitiennes  en  Levaut,  réfidant  au  Zante  , 
l'Auteur  des  Coflumes  Civils  a  trouvé  des  fecours 
partout;  muni  lui  même  d'un  Brevet  de  Vice-Conful, 
après  avoir  parcouru  l'Angleterre,  il  a  voyagé  dans 
toute  l'Italie  ,  la  Calabre  ,  l'Allemagne ,  la  Hongrie  , 
la  Croatie,  laDalmatie;  delà  il,eftpaffé  dans  le  Le- 
vant ;  il  a  vu  la  plus  grande  partie  des  liles  de  la  Grèce, 
furtout  la  Morée  -,  c'eft,  dans  ces  dernières  contrées  , 
jadis  la  Patrie  fortunée  des  Grâces  &  des  Arts .,  que  le 
précieux  Livre  de  M.  de  Choifeul-Goufnerà  la  main, 
dont  il  a  vérifié  toute  la  précifion ,  il  s'elr.  perfec- 
tionné dans  l'art  peu  commun  de  voyager  avec  fruit 
&  de  clafîer  avec  ordre  dans  fa  mémoire  les  feules 
objets  qui  ont  frappé  fes  yeux.  Il  efpère  pouvoir 
mettre  fes  Lecteurs  en  état  de  jouir  fans  peine  &.  avec 
méthode  de  tout  ce  qu'il  a  vu  &  recueilli  à  grands 
frais  &  après  beaucoup  de  fatigues  &.  de  dangers. 

A  fa  propre  expérience,  il  s'eft.  empreffé  de  join- 
dre ,  comme  on  l'a  annoncé  dans  le  Profpeclus ,  les 
renfeignemens  non  fufpecls  puifés  dans  les  fources 
les  plus  dignes  de  la  confiance  publique;  il  s'eflfait 
un  devoir  de  confulter  les  Ouvrages  des  Voyageurs 
célèbres  &  des  grands  Ecrivains.  Ainfi  les  écrits  des 
Cook,   Bougainville,    Choifeul  ,  Raynal  ,  ont  été 
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mis  à  contribution  ,  autant  que  les  fujetsle  compor- 
taient. 

On  aura  cet  avantage  qu'au  moyen  de  la  fidélité 
&  de  l'exa&itude  des  Coilumes  ,  on  touchera  de 
l'œil  les  objets  variés  qu'on  connoît  toujours  impar- 
faitement ,  tant  qu'on  ne  réunit  pas  la  repréfentation 
vraie  des  chofes  à  leur  defcription. 

On  aime  à  voir  ce  dont  on  parle  :  on  fe  plaît  à 
connoître  les  habitudes ,  le  maintien  ,  le  port  de 
fes  alliés ,  de  fes  ennemis  lointains ,  même  de  fes 
voifins  &  de  tous  ceux  avec  qui  on  a  quelques  rela- 
tions. Une  le&ure  préliminaire  de  notre  Ouvrage 
mettra  les  jeunes  Voyageurs  en  état  de  connoître 
au  premier  abord  les  individus  de  toutes  couleurs  & 
de  tous  climats  qu'ils  rencontreront  fur  les  Ports  de 
mer ,  ou  dans  les  lieux  publics  confacrés  au  Com- 
merce &  aux  Arts  -,  enforte  qu'on  fe  trouvera  toutfa- 
miliarifé  avec  les  Coftumes  plus  ou  moins  étranges , 
dont  la  diverfité  &  la  bizarrerie  font  ouvrir  les  yeux 
du  peuple.  Les  différentes  Nations  alors  mieux  con- 
nues ,  ne  nous  paroîtront  plus  des  barbares  dont  le 
premier  abord  avoit  quelque  chofe  de  repouffant  : 
le  Chapeau  des  Quakres,le  Turban  des  Turcs  &  le 
Bonnet  du  Batave,  ne  s'étonneront  plus  de  fe  trouver 
enfemble;  &  les  fourures  du  Nord  avoifineront  fans 
peine  les  voiles  légers  du  midi.  11  en  naîtra  parmi 
les  hommes  une  fraternité  univerfelle  ,  qui  les  ren- 
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dra  tous  cofmopolites.  Cette  bienveillance  ge'nérale 
ne  tient  peut  être  qu'à  un  Ouvrage  tel  que  le  nôtre  , 
mis  à  la  portée  des  différens  ordres  de  Lecteurs. 


Cette  entreprife  importante  a  encore  un  autre  objet 
d'utilité  qui  peut  le  rendre  claffique,  &  le  faire  entrer 
dans  les  differens  plans  d'éducation  ,  en  ce  qu'il  facili- 
tera l'Etude  de  l'Hiftoire  &  furtoutde  la  Géographie 
dont  il  fera  difparoitre  la  fécherefle  &  la  monotonie. 
A  la  vue  des  Corlumes  de  tous  les  Peuples  defi- 
nes correctement  &  coloriés  d'après  nature  ,  la  foule 
de  noms  étrangers  qui  viennent  fe  ranger  fi  difficile- 
ment dans  la  mémoire  s'y  fixera  à  jamais  &C  acquerera 
de  l'intérêt  &  de  l'agrément,  accompagnée  d'objets 
propres  à  frapper  lesyeuxôc  l'imagination.  C'eft  ainfî 
que  notre  Ouvrage  pourra  devenir  une  Géographie 
pour  ainfî  dire  vivante  &  une  récréation  inftruclive. 
Attirées  par  cet  appas ,  les  jeunes  perfonnes  des  deux 
fexes  feront  des  progrès  rapides  dans  une  fcience 
qu'on  rougiroit  d'ignorer  aujourd'hui  ;  la  jeune 
Elevé  deviendra  plus  attentive  à  la  poiîcion  d'un  tel 
Peuple  fur  la  Carte ,  quand  elle  en  aura  vu  l'habil- 
lement &  le  maintien  ;  Ôc  tout  en  paroiffant  ne  s'être 
amufé  qu'à  voir  des  images ,  on  aura  fait  le  tour  du 
Globe  &  on  pourra  s'en  rendre  compte  en  tems  & 
lieu. 


A  tous  ces  motifs ,     bien  capables  fans  doute  de 
ftous  mériter  des  encouragemens ,  nous  ofons  dire 
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que  nous  avons  réuni  Y  utile  dulci.  Nous  n'avons 
eu  garde  de  perdre  de  vue  un  fexe  qui  influe 
tant  fur  l'autre  ,  qui  modifie  nos  mœurs  &  nos  ha- 
bitudes ,  qui  crée  les  modes  prefque  par-tout ,  qui 
fait  fi  bien  tirer  parti  des  formes  heureufes  de  la 
Nature  ôc  en  corriger  les  écarts  ou  les  irrégularités 
apparentes  ;  en  un  mot  qu'on  peut  regarder  comme 
l'auteur  ou  du  moins  comme  l'agent  de  cette  va- 
riété &  de  ce  nombre  infini  de  Coftumes  que  nous 
entreprenons  de  peindre.  Les  femmes  feront  bien 
aifes  de  jetter  un  coup  d'œil  fur  leur  Ouvrage  chéri  : 
elles  ne  verront  pas  fans  intérêt  le  rapprochement 
de  toutes  les  nuances  que  leur  goût  délicat  a  imaginé 
dans  l'art  de  fe  parer  pour  plaire.  Celles  qui  jouiC- 
fent  d'une  liberté  fi  douce  5c  fi  bien  méritée  fur  les 
rives  de  la  Seine  ,  s'emprefîeront ,  à  l'aide  de  notre 
Recueil ,  de  pénétrer  dans  les  Sérails  du  Levant 
&  d'aiMer  à  la  toilette  de  ces  belles  Efclaves  , 
condamnées  à  donner  du  plaifir  fans  en  prendre. 
Les  femmes  de  toutes  les  Contrées  pourront  fe  com- 
muniquer leurs  modes  ,  les  corriger  l'une  par  l'au- 
tre ,  &  parviendront  peut-être  à  cette  noble  /impli- 
cite qui  confifte  à  fubordunner  à  la  nature  l'art  qui 
n'eft  l'ouvrage  que  d'un  goût  épure'. 


Enfin  de  quelle  refîburce  notre  Ouvrage  ne  fera- 
t-il  point  pour  ceux  qui  fè  livrent  au  Théâtre.  On 
gémit  de  voir  les  Coilumes ,  partie  fi  effentielle  à 
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l'Art  Dramatique  ,  négligés  au  point  où  ils  le  font 
encore  aujourd'hui. 


On  fait  combien  l'illufion  manque  aux  repréfen- 
tations  des  Chefs-d'œuvres  de  Quinault ,  de  Cor- 
neille ,  Racine  ,  Voltaire  ,  Crébillon  9  &c.  par  le 
comrefens  et  l'inexaclitude  des  Coftumes. 
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Notre  Recueil  peut  devenir  avec  le  tems  un 
maître  muet ,  que  ceux  qui  fe  confacrent  à  la 
Scène  pourront  confulter  avec  fruit  &  fuivre  avec 
confiance. 

N.  B.  Pour  completter  l'Ouvrage  ,  l'Auteur  ambi- 
tieux de  fe  rendre  de  plus  en  plus  utile  à  fes  Conci- 
toyens ,  fait  graver  &  enluminer  des  petits  Tableaux 
repréfentant  les  différentes  Cérémonies  des  Peuples, 
Il  les  traite  de  façon  à  pouvoir  faire  fuite  dans  des 
Cartons  ou  à  être  encadrés* 


MdU   R  S 

ET    COUTUMES 
DES  ARABES  SÉDENTAIRES. 


JL 'Arabie  ,  grande  péninfuîe  d'Afie ,  n'a  pas  encore 
été  ce.  qu'elle  auroit  pu  devenir ,  fi  Tes  Habitans  ,  en 
plus  grand  nombre  ,  mais  fur-tout  plus  laborieux  & 
mieux  éclairés ,  euffent  répondu  davantage  aux  avances 
que  la  Nature  a  faites  pour  leur  bien-être.  Dans  les 
Provinces  les  moins  favorables,  on  rencontre  de  grandes 
étendues  de  fol  qui  n'attendent  que  des  bras  exercés , 
pour  faire  germer  l'abondance.  Le  climat  n'y  eft  pas 
égal  ;  mais  il  y  eft  fupportables  par-tout  ,  &  ne  contra- 
rieroit  pas  les  améliorations  de  l'Agriculture,  Les  pré- 
jugés religieux  &  politiques  y  ont  prévalu  comme 
ailleurs ,  fur  la  faine  raifon.  Les  Arabes  reconnoiffent 
parmi  eux  beaucoup  de  Nobleffe  ;  &  cette  clafîe  dis- 
tinguée du  refte  de  la  Nation  ,  ne  lui  donne  pas 
l'exemple  du  travail  &  de  l'induftrie.  La  Religion 
de  Mahomet  fit  beaucoup  de  mal  fans  doute  :  la 
parenté  du  Prophète  ne  fait  pas  moins  de  tort,  en 
autorifant  quantité  de  maifons  alliées  à  la  fienne  ,  de 
s'en  prévaloir  pour  renoncer  aux  Mœurs  Patriarchales  i 
fi  long- temps  florhTantes  dans  cette  partie  du  globe. 
Les  différentes  Se&es  dont  le  Mahometifme  pullule  9 
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font  encore  autant  d'obftacles  au  bien-être  &  à  la 
perfectibilité  des  Arabes.  Quand  donc  les  Hommes 
renonceront-ils  à  la  manie  de  négliger  leurs  intérêts  les 
plus  chers ,  les  plus  près  d'eux  ,  les  plus  à  leur  portée , 
pour  ne  s'occuper  que  d'abftractions  plus  ou  moins 
fublimes  ,  mais  tout-à-fait  étrangères  au  bonheur  ? 
Quand  donc  ferons-nous  moins  raifonneurs  ,  plus  rai- 
fonnables?  La  vie,  dit-on  ,  eft  courte  ;  &  la  plupart 
des  Hommes  confument  leurs  temps  à  difputer  fur  des 
mots,  &  à  fe  haïr  fur  parole.  Travailler  &  s'aimer, 
feroit  moins  épineux  &  plus  profitable.  Mais  les  Arabes 
n'en  font  pas  encore  venus  là.  Leur  culte  n'eft  pas  une 
loi  de  paix  ,  quoique  le  Coran  ait  beaucoup  emprunté 
à  l'Evangile  :  il  faut  leur  rendre  pourtant  cette  juftice  ; 
s'ils  fe  traitent  entr'eux  d'infidèles ,  felon  la  diverfîté 
des  croyances  ;  les  Sunnites ,  &  les  Schiltes  ,  les 
Zudites  &  les  B&iâfis  ,  en  fe  qualifiant  réciproquement 
d'Hérétiques,  n'ont  jamais  allumé  de  bûchers,  en  con- 
féquence.  Ils  fe  contentent  de  fe  méprifer  &  de  fe  fuir; 
le  zèle  religieux  n'a  jamais  été  plus  loin»  Us  ne  cherchent 
pas  non  plus  à  fe  débaucher  les  uns  les  autres  ,  &  à 
faire  des  profélites  parmi  les  étrangers.  Compdh  eos 
intrare  n'eft  ni  dans  leurs  principes ,  ni  dans  leur  ca- 
ractère ;  ils  font  même  tolérans,  &  fouffrent  volontiers 
parmi  eux  des  Chrétiens  &  leurs  Eglifes ,  des  Juifs  &  leurs 
Synagogues. 

L'éducation  Arabe  eft  grave  &  auftère.,  Le  peu 
de  communication  publique  des  deux  Sexes  ,  paroît 
en  être  la  caufe  principale.  Cependant  ils  font  fociables,* 
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&  plus  sûrs  dans  le  Commerce  qu'on  ne  le  croit , 
d'après  l'opinion.  Lents  à  entrer  dans  une  querelle  ,  ils 
la  foutiennent  avec  chaleur  ;  &  la  terminent  vite ,  û  on 
y  met  du  fang-froid. 

Ainfi  que  tous  les  Orientaux  ,  ils  fe  montrent  tou- 
jours jaloux  des  prémices  en  fait  de  mariage  ,  &  font 
encore  aflez  crédules  pour  s'en  tenir  à  de  certaines 
preuves  extérieures  de  virginité.  Cependant  les  maris 
commencent  un  peu  à  s'humanifer ,  &  ne  font  plus  tant 
de  bruit.  Les  Européens  les  ont  rendu  moins  difficiles 
fur  cet  article. 

Le  chapitre  des  Ablutions  eft  plus  long  dans  la  Re- 
ligion Mahométane ,  que  dans  tout  autre  Code  facré. 
Le  Légiflateur  Arabe  crut  devoir  ériger  en  vertu  la 
propreté  ,  dans  un  climat  où  le  défaut  de  foins  expo- 
feroit  à  mille  inconvéniens.  Les  Femmes  fur-tout ,  y 
Vont  foumifes  à  des  règlemens  qui  paroîtroient  peut- 
être  injurieux  &  févères,  fila  fanté  n'y  étoit  intéreflee, 
au  milieu  des  germes  de  corruption  dont  l'atmofphère 
eft  continuellement  chargé. 

La  Nation  eft  hofpitalière.  L'hofpitalité  ,  il  eft  vrai , 
eft  une  vertu  locale.  Dans  une  région  mal  habitée  ,  les 
V oyageurs, peu fréquens, excitent  de  l'intérêt  enraifon 
des  hafards  malencontreux  ,  à  la  merci  defquels  ils 
fe  trouvent."^ 

Mahomet ,  dans  le  Coran ,  recommande  beaucoup 
cette  vertu  ;  mais  bien  avant  lui ,  les  Arabes  la  prati- 
quoient  déjà  dans  toute  fa  ferveur  :   ils  auroient  fçu 
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mauvais  gré   à   leur  Législateur  ,  s'il   l'eût  paffé  fous 
filence  dans  (on  Code. 

En  effet  ,  de  temps  immémorial ,  chaque  maifon 
dans  toute  l'Arabie  ,  eft  un  afyle  sûr  à  l'ufage  de  tous 
ceux  qui  fe  trouvent  dans  le  cas  de  s'en  fervir  ;  la  diffé- 
rence de  Nation  ,  la  divetfité  de  culte  n'excluent  per- 
fonne.  Un  Arabe,  à  table,  ne  peut  voir  palier  un 
étranger,  quel  qu'il  foit ,  fans  le  prier  de  s'afTeoir  à  Tes 
côtés.  Le  Bedouin  pauvre  ,  qui  n'a  que  du  pain  &"  des 
dattes ,  rompt  Ton  pain  &  partage  Tes  dattes  avec  celui 
qu'il  invite  de  bon  cœur  ;  s'y  refufer  ,  l'affligeroit 
beaucoup. 

Cette  hofpitalité  ,  peut-être  ,  dégénère  en  oftenta- 
tion.  Ceux  qui  l'exercent  ne   s'en  montrent  peut-être 
tant  jaloux  ,  que  par  le  fentiment  de  leur  fupériorité. 
Les- Arabes  ,  qui  fe  prétendent  defcendre  d'Abraham 
en  droite  ligne  ,   &  qui   Te    regardent   comme  les  fils 
aines  de  Dieu  ,  pour  foutenir  cette  petite  vanité  natio- 
nale, en  agifTent  à  l'égard  des  autres  Hommes,  comme 
avec  des  cadets  de  famille  à  qui  ils  font  les  parts.  Quel  que 
foit  leur  motif,  il  eft  refpeclable,  puifqu'il  produit  d'auftl 
bons  effets.   Il  eft   doux  de  pouvoir  ,   dans   toutes  les 
occafions ,  compter  fur  un  homme ,  du  moment  qu'on 
a  pris  place  à  fa  table  ;  car  l'hofpitaiité  eft  une  fauve- 
garde  que  refpe&ent  même  les  ennemis  entr'eux.  C'eft 
une  barrière  facrée  pour  les  brigands  les   plus  déter- 
minés. L'Hiftoire  des  Arabes    eft    pleine  de  traits  qui 
donnent   la    plus-  haute  idée  du  cœur  hofpitalier  des 
Orientaux.    Des   Hiftcriens  racontent  qu'il    eft    plus 
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d'un  canton  où  chaque  Maître  de  maifon ,  à  l'heure^ 
de  fe  mettre  à  table  9  fait  appeller  tous  ceux  qu'on 
apperçoit  de  loin  s  &  dont  le  couvert  eft  toujours  mis 
d'avance.  Dans  l'Yemen  (l'Arabie  Heureufe  )  ,  il  eft 
des  Hofpices  où  l'on  héberge  pendant  trois  jours  (i)  , 
tous  ceux  qui  s'y  préfentent.  Pourquoi  nous  faut  -  il 
ajouter  ,  fi  nous  voulons  être  fidèles  à  notre  caractère 
vérace  ,  que  l'hofpitalité ,  qui  caraclérifoit  jadis  toute 
h  Nation  Arabe  ,  fe  refroidit  beaucoup  parmi  les  Tribus 
fédentaires  ?  Il  faut  fortir  des  Villes  ;  &  loin  d'elles  , 
aller  fous  les  tentes  du  Défert,  pour  retrouver  encore  dans 
toute  fa  fimpiicité  primitive ,  cette  vertu  domeftique , 
qui  feroit  du  monde  entier ,  un  peuple  de  frères.  Même 
dans  l'Arabie  Heureufe  ,  on  paroît  avoir  oublié  que  les 
Hommes  font  appelles  à  la  même  fucceffion  ,  &  que 
la  Nature  ne  dreffe  qu'une  feule  table  pour  tous  fes 
enfans. 

.Les  Arabes  ,  fur-tout  ceux  des  Villes  de  l'Hyemen  , 
obfervent  entr'eux  de  certaines  règles  de  civilité.  Juf- 
ques  au  milieu  des  Déferts ,  les  Voyageurs",  tous  polis, 

(1)  Et  nous  aufïî  ,  Européens  ,  nous  nous  acquittons  des 
devoirs  de  l'hofpitalité,  même  au  fein  de  nos  Capitales: 
n'avons-nous  pas  à  Paris,  entr'autres  Maifons  ,  les  Hôpi- 
taux de  Ste.  Catherine  &  de  St.  Gervais  ,  defter-vis  par  les 
Religieufes  Auguftines ,  qui  y  logent  &  fiourrLTenr  pen- 
dant trois  jours,  les  Voyageurs  des  deux  fexes  ?  Toutes 
ces  belles  fondations  ne  valent  pas  encore  les  tentes  de 
l'Arabie. 
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fe  faluent  en  fe  baifant  les  mains   ou   les  doigts  ,  & 
s'adréflent  réciproquement    des  vœux   de  paix  &  de 
fanté.  L'étiquette  entre  les  gens  comme  il  faut ,  confifte 
à  fe  toucher  les  joues ,  quand  ils  fe  vifitent  ou  fe  ren- 
contrent.   Les  Femmes ,  qui  chez    les  Occidentaux  , 
exigent  &   obtiennent  une  forte  de  culte  ,  nous  ren- 
dent bien  la  pareille  chez  les  Orientaux.  En  Arabie , 
elles  nous  baifent  les  pieds  avec  le   même  refpecï  que 
nous  leur  baifons  les  mains  en  France,  Un  homme  ,  en 
Arabie ,  compromettroit   fa  dignité  ,    s'il   faluoit  une 
femme.  Sur  une  grande  route  ,  les  Femmes  defcendent 
de  leurs  chameaux  ,    &  cheminent  à  pied  ,  jufqu'à  ce 
qu'elles    ayent   perdu   de  vue    les  Hommes  qu'elles 
rencontrent.  D'où  peuvent  venir  de  tels  ufages  !  Le  plus 
fpible  des  deux  fexes  n'a-t-il  pas  des  droits  à  la  gêné- 
rofité  &  aux  marques   de  déférence   du    fexe  le  plus 
fort.  A  quelle  intention  a-t-on    imaginé  ce  cérémo- 
nial }   Seroit-ce  parce  que  les  Femmes  d'Ane  ,  plus 
que  par-tout  ailleurs  ,  ont  peut-être  befoin  de  cette 
Barrière  pour  ne  pas  abufer  de   tout  l'afcendant  que 
leur  donncroit  le  plaifir  dont  elles   font  les  difpenfa- 
trices  ,  fur  des  Hommes  qui  femblent  n'exifterque  pour 


De  l'eau  &  du  pain  de  millet  au  lait  de  chameau  , 
telle  eft  la  nourriture  quotidienne  des  Arabes  en  gé- 
néral. Les  gens  aifés  fe  fubftantent  un  peu  mieux.  On 
mange  peu  de  viande ,  aliment  putride  fous  un  climat 
chaud.  On  s'affied  à  terre  pour  prendre  fes  repas,  au- 
tour d'une  nappe  étendue  fur  le  tapis  de  l'appartement. 
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L'ufage  du  couteau  ,  de  la  fourchette  &  de  la  cuiller 
n'eft  pas  connu  en  Arabie.  Les  doigts  en  font  l'office 
avec  beaucoup  d'adreffe ,  &  fur- tout  avec  beaucoup 
de  propreté.  D'ailleurs  ,  des  mets  tels  que  du  pain 
dans  du  lait  &  du  riz  ,  ou  des  légumes  fur  du  pain  , 
n'exigent  pas  les  talens  confommés  d'un  Ecuyer  tran- 
chant. On  n'eft  pas  long-temps  à  table  ;  un  grand 
<verre  d'eau  &  du  café  ,  tiennent  lieu  ordjnairement 
de  deflert.  Les  Prières  avant  &  après  les  repas  ,  font 
courtes ,  mais  ferventes.  Les  Orientaux  font  nés  reli- 
gieux ,  û  Ton  peut  s'exprimer  ainfî.  Ils  ne  font  rien  , 
abfolument  rien ,  fans  s'être  commandés  au  Dieu  de 
Mahomet  &  à  l'intercefficn  du  Prophète.  Les  époux 
même  commencent  toujours  par  la  leurs  facrifices  à 
l'hymen  ,  &  les  terminent  par  des  actions  de  grace. 
Ils  fe  reprocheroient  leurs  plaifirs  ,  &  fe  regarde- 
raient comme  des  ingrats  ,  s'ils  s'abftenoient  des 
devoirs  de  la  reconnoiffance  dans  les  inflans  de  leur 
vie  ,  marqués  par  le  plus  grand  àes  bienfaits  de  la 
Nature. 

La  polygamie  fut  permife  aux  Arabes,  par  Mahomet 
qui,  en  cela,  ne  confclta  peut-être  que  Tes  befoins  & 
ks  forces.  Mais  les  Orientaux  ne  profitent  point  de  ce 
privilège  auHi  fouvent  que  pourroient  le  croire"  ceux 
qui,  dans  d'autres  climats ,  font  condamnés  par  leur 
Loi,  à  ne  pofiëder  qu'une  femme  à  la  fois.  D'ailleurs 
les  bons  Mufulmans  ne  fe  trouveraient  pas  toujours  en: 
état  de  remplir  les  conditions  prefcrites  par  le  Coran  ,,. 
au  mari  de  plufieurs  époufes.   La  Loi  lui  enjoint  très- 
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expreffément  d'avoir  un  foin  égal  de  toutes  les  compagnes 
qu'il  te  donne  ,  &  de  s'acquitter  envers  chacune  d'elles, 
de  tous  les  devoirs  auxquels  il  feroit  tenu  vis-à-vis 
d'une  feule  femme. 

La  répudiation  eft  une  fuite  de  la  polygamie.  Si 
dans  les  contrées  où  l'on  ne  fe  charge  que  d'une 
femme  ,  le  divorce  eft  tacitement  invoqué  ;  il  feroit 
par  trop  dur  de  n'avoir  pas  cette  refïburce  dans  les 
pays  où  l'on  mène  de  front  plufieurs  hymenées.  Ce- 
pendant les  Arabes  font  allez  raifonnables  fur  ce  point  , 
&  ne  profitent  du  bénéfice  de  la  Loi  ,  que  quand 
ils  ont  des  motifs  graves  ,  foit  pour  multiplier  leurs 
compagnes  ,  foit  pour  s'en  féparer.  La  Nature  eft  tou- 
jours plus  fage  que  la  Loi.  Il  n'y  a  que  les  individus 
titrés  &  riches  ,  qui  prennent  au  mot  le  texte  du 
Coran  ;  ils  époufent  par  caprices ,  &  répudient  par 
dégoût. 

Moyfe  &  Mahomet  ont  défendu  la  caftration  des 
Hommes  &  même  des  animaux  ;  &  cependant  il  y  a 
des  Eunuques.  Mais  on  mutile  moins  d'Hommes  en 
Arabie  que  dans  l'Italie.  Ce  luxe  révoltant  a  lieu  en- 
core ,  malgré  les  lumières  de  la  raifon  &  de  la  Philo- 
fophie.  Une  circonftance  non  moins  étrange  ,  c'eft 
que  les  malheureux  privés  de  leur  fexe  ,  entretiennent 
un  Harem.  Des  Femmes  efclaves  font  condamnées  à 
leurs  plaifirs. 

Les  études,  jadis  fi  protégées  par  les  Princes  Arabes  , 
{i  floriffantes  parmi  leurs  fujets ,  font  beaucoup  déchues 
&  fort  négligées.  Chaque  fondation  de  Mofquée  entraîne 
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ordinairement  avec  elle  l'entretien  d'une  Ecole.  Ce 
n'eft  pas  la  pénétration  &  lefprit  qui  manquent  aux 
jeunes  gens.  Mais  point  de  bonne  éducation  9  point 
d'inftru&ion  iblide ,  fans  principes  &  fans  un  plan 
déterminé.  Aujourd'hui  quelques  mauvais  vérifica- 
teurs rappellent  encore  dans  les  Cafés  ,  qu'autrefois 
l'Arabie  produifoit  de  bons  Poètes.  Les  vers  lyriques 
y  font  toujours  de  mode.  Ils  cultivent  auflï  la  profê 
oratoire  ;  &  il  n'eft  pas  rare  de  rencontrer  dans  les 
lieux  publics  ,  des  Sçavans  déclamant  quelques  lam- 
beaux d'hiftoire  ou  de  morale.  Mais  le  Gouvernement 
Turc  ,  qui  ne  trouverait  pas  fon  intérêt  à  îaifler  ouvrir 
les  yeux  du  peuple  fournis  au  CroilTant ,  a  grand  foin 
de  fermer  les  Cafés  où  quelques  politiques  diferts 
raffemblent  autour  d'eux  un  grouppe  d'auditeurs  un 
peu  considérable.  Et  peut-être  la  conduite  du  Miniflère 
Ottoman  marque-t-elle  en  cela  beaucoup  de  prudence. 
Les  Arabes  font  ardents  &  fufceptibles  d'énthouilafme , 
que  provoquent  encore  les  fumées  du  moka.  Un 
fécond  Mahomet  pourrait  s'élever  de  nouveau,  du 
miiieu  des  oififs  qui  fréquentent  les  Cafés  de  PYemen  , 
&  faire  rougir  {es  compatriotes  de  la  ftupeur  dans 
laquelle  ils  végètent.  De  plus  petites  caufes  ont  produit 
de  plus  grands  effets.  Mais  cette  révolution  reftera  long- 
temps dans  les  efpaees  imaginaires,  fur-tout  tant  que  les 
Arabes  fe  borneront  à  la  leclure  du  Coran  &  aux  rêveries 
de  fes  nombreux  Commentateurs. 
Les  Arabes  n'ont  confervé  que  leur  goût  pour  l'Af- 
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tronomie  ,  fans  faire  avancer  d'un  pas  cette  belle 
Science ,  qu'on  pourroit  cependant  cultiver  avec  fuccès , 
fous  un  Ciel  aufli  conftamment  ferein.  Mais  elle  ne 
fert  que  comme  d'introdu&ion  à  l'Aftrologie.  Les 
Orientaux  ,  &  en  général  tous  les  hommes  mécontens 
du  préfent  ,  fe  replient  volontiers  vers  le  parlé  ,  ou 
veulent  anticiper  fur  l'avenir.  Les  Sciences  occultes 
font  accueillies  du  Peuple  avec  d'autant  plus  d'empref- 
fement ,  qu'il  y  voit  moins  clair.  Le  cœur  humain  aime 
à  nager  dans  le  vague  de  l'efpérance  ,  fans  bouifole  ni 
but.  Et  les  Derviches  ne  font  pas  gens  à  porter  le  flam- 
beau de  la  raifon  ,  au  milieu  des  ténèbres  qui  les  en- 
graiffent. 

Les  Arabes  font  peut-être  le  Peuple  le  plus  fain  de 
la  terre  ;  ils  ont  une  Médecine  domeftique  &  peu 
compliquée  ,  mais   fuffifante   à  une  Nation  fobre   & 

propre. 

Trois  produ&ions  ,  par-deiTus  les  autres,  ont  con- 
tribué à  rendre  l'Arabie  célèbre  ;  la  Manne,  l'Encens 
&  le  Café  ;  mais  ces  trois  objets  ne  font  plus  affez  im- 
portans  aujourd'hui  pour  foutenir  fa  réputation  tradi- 
tionnelle. 

Le  chameau  ,  &  fur- tout  le  cheval ,  font  les  deux 
quadrupèdes  dont  les  Arabes  font  le  plus  de  cas.  La 
naifïance  d'un  cheval  arabe  exige  prefqu'autant  de  pré- 
cautions que  celle  de  l'Héritier  d'un  Trône';,  des  témoins 
en  garantirent  la  légitimité ,  fous  les  loix  du  ferment  ; 
&  fa  généalogie  eft  foumife  à  des  preuves  rigoureufes. 
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Quant  à  l'Hiftorique  du  Pays  qu'habitent  les  Arabes 
fédentaires  ,  leurs  Annales  ne  remontent  guère  au-delà 
de  l'Egire.  Il  leur  fuffit  de  fçavoir  ou  de  croire  qu'ils 
defcendent  d'Abraham.  Tout  l'efpace  intermédiaire 
entre  Ifmaël  &  Mahomet  ,  n'eft  qu'une  lacune  que 
peu  d'entr'eux  ont  pris  la  peine  de  remplir. 

Parmi  les  Princes  qui  ont  régné  fur  l'Yemen ,  il  en 
eft  quelques-uns  dont  les  Arabes  béniiTent  la  mémoire  ; 
nous  ne  citerons  qu'Ifmaël  Met  -  Wokkei  -  Allah  , 
fils  de  Khaffem  dit  le  Grand  ,  qui  fut  Iman  pendant 
30  années ,  vers  la  fin  du  17e  îiècle.  Ce  Souverain  , 
pendant  Tes  loifirs ,  fabriquoit  (1)  des  bonnets  ,  qu'il 
faifoit  vendre  ,  &  ne  corfacroit  à  Ta  propre  dépenfe 
que  les  deniers  qu'il  enretiroit,  fe  faifant  fcrupule  de 
s'appliquer  les  revenus  publics.  Un  Calife  de  Bagdad 
en  agi  libit  de  même  ?  &  s'entretenoit  du  travail  de 
fes  mains;  celui-ci  faifoit  des  nattes  &  des  tapis.  Le 
Sultan  Mahmoud  &  Nour-ed-din  ,  avoient  ,  dit-on, 
cette  refpe&able  manie. 

Le  Commerce  &  un  bon  Port  donnent  à  Mokka 
beaucoup  d'avantages  fur  les  autres  Villes  de  l'Yemen. 


(1)  C'eft  ainfi  qu'on  a  vu  au  commencement  de  ce  fiècle  , 
dans  la  Capitale  de  la  France  ,  un  pieux  Diacre  faire  des 
bas  au  métier  ,  pour  foulager  les  pauvres  du  Fauxbourg 
de  St.  Marcel.  Mais  le  bon  Paris  n'étoit  que  le  fils  d'un 
Magiftrat. 
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C'eft  là  que  fe  font  les  principaux  chargemens  de 
cette  Fève  arabique  ,  dont  l'Europe  ne  peut  plus  fe 
faffer.  Les  Habitans  de  Mokha  lui  préféreraient  fans 
doute  une  bonne  fource  d'eau  vive  dont  ils  manquent. 

Il  fe  fait  auffi  une  grande  exportation  de  Café  dans 
la  Ville  dite  Bcit-el-Fakih ,  c'eft- à  dire  ,  Maifon  "du 
Sçavant  ;  cai  ,  ainfi  que  Mokha  ,  cette  petite  Cité 
doit  fon  origine  à  un  Pèlerinage  fait  au  Tombeau  d'un 
bon  Mufulman. 

Sana  eft  la  Capitale  de  toute  l'Arabie  Heureufe  : 
on  y  rencontre  beaucoup  de  Mofquées  ;  &  ce  qui  eft 
plus  utile  fans  doute,  quantité  de  Caravanferas  très- 
commodes  pour  les  Voyageurs. 

Do,rebat ,  petite  Ville  bâtie  au  ïbmmet  d'une  mon- 
tagne ,  an  lieues  Allemandes  de  Mokha  ,  eft  connue 
&  redoutée ,  à  caufe  d'une  Prifon  taillée  dans  le  roc, 
Ceft  la  Baftille  des  Arabes  fédentaires.  Leurs  compa- 
triotes errans  s'applaudiftent  de  n'avoir  rien  de  fem- 
blable  parmi  eux ,  &  préfèrent  en  conféquence ,  les 
tentes  de  leurs  Schechs  ,  aux  Palais  des  Imans  &  des 
Dôlas. 

M&dcm  9  autre  petite  Ville  ,  fituée  au  pays  de 
Hamdân ,  reçoit  au  contraire  ,  les  actions  de  grace  des 
Voyayeurs -,  qui  y  trouvent  .  un  beau  Caranvanfera  T 
pratiqué  dans  la  roche, 

Ceft.fur  le  territoire  de  la  petite  Ville  à'Jddên  , 
que  erpiftent  en  abondance  les  meilleurs  Caflers  de 
la  terre. 

:'  H 


->!' 


des  Arabes  sédentaires.      13 


La  Seigneurie  ÏÏAddên ,  peu  de  chofe  en  elle-même 
eft  remarquable  par  le  courage  de  Tes  Habitans ,  &  leur 
amour  pour  la  liberté.  Las  de  végéter  fous  la  dépen- 
dance d'un  Iman ,  ils  convinrent  un  jour  de  s'aflembler 
pour  chaffer  Ton  Dôla  &  Tes  Gens-d'armes  ;  ils  arrê- 
tèrent en  même  temps ,  de  ne  fe  laiffer  gouverner 
déformais  que  par  un  Sehech  élu  parmi  eux.  Depuis 
1740  ,  époque  de  cetfe  généreufe  révolution  ,  ils  fe 
font  maintenus  libres ,  aimant  mieux  vivre  pauvres  & 
fur  une  continuelle  défenfive,  que  ferfs  &  enrichis  par 
le  Commerce  de  leur  Port ,  qui  eft  très-bon.  Par  cette 
conduite  généreufe,  Aden  ,  Ville  très-ancienne  &  cé- 
lèbre dans  l'Orient ,  acquiert  de  nouveaux  droits  au 
fouvenir  honorable  de  la  poftérité. 

La  Principauté  de  Kaukebân  a  perdu  de  fon  étendue  -, 
mais-elle  n'a  point  fouffert  qu'on  empiétât  fur  fon  indé- 
pendance. 

Le  pays  de  Hafchid  &  de  Bekii  renferme  beaucoup 
d'anciennes  Familles  ,  dont  les  Chefs  fe  font  confédérés 
pour  mieux  réfifter  aux  entreprifes  defpotiques  de 
l'Iman,  dont  ils  fe  font  craindre.  Lqs  Habitans  de 
ce  canton  font  tous  aguerris  &  libres. 

Près  de  la  cote  du  Golphe  Arabique,  eft:  une  Horde 
campée  fous  des  tentes  ,  &  qui  diffère  en  plusieurs 
chofes  des  autres  Habitans  de  l9 Yemen.  Le  Coran  n'a 
point  pénétré  jufqu'à  eux.  Ces  efpèces  de  Bedouins  & 
moitié  policés  ,  font  gloire  d'être  Stoïques.L'héroïfme, 
chez  eux  ,  ne  confifte  pas  à  verfer  beaucoup  de  fang  (| 
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ou  à  porter  la  flamme  en  tous  lieux  ,  mais  à  ne  point 
fe  laiffer  vaincre  par  la  douleur.  L'amour-propre  na* 
tional  les  a  fait  parvenir  au  même  point  ©ù  la  Philo- 
fophie  éleva  Epictete.  Ces  Arabes  font  ignorans , 
pauvres,   mais  libres. 

Les  Habitans  du  Pays  de  Sahan  ,  ont  une  autre 
phyfionomie.  Ils  parlent  l'Arabe  prefqu'auffi  purement 
qu'il  eft  écrit  dans  le  Coran  ;  &  ce  Livre  religieux  n'a 
peut-être  jamais  été  lu  par  eux.  Ils  vivent  long-temps  ; 
préjugé  en  faveur  de  leurs  Mœurs  :  ils  font  hofpitaliers 
&  voleurs  ;  nous  avons  déjà  expliqué  comment  ces 
deux  qualifications  ne  s'excluent  pas  toujours  dans  les 
mêmes  individus.  Il  faut  qu'ils  foient  courageux  & 
guerriers  ;  car  on  rapporte  que  la  famille  de  leur  Chef, 
réfugiée  fur  une  montagne,  fit  lever  le  fiège  aux  Turcs, 
après  une  réfiftance  de  fept  années. 

En  1764,  la  Seigneurie  de  Nedsjerân  étoit  gou- 
vernée pas  un  Schech  ,  qui  réuniffoit  les  principales 
qualités  d'un  Homme  d'Etat.  Il  fe  montroit  tout-à-la- 
fois  guerrier  habile  &  fin  politique.  Après  avoir  fecoué 
le  joug  de  l'Iman ,  il  fçut  s'emparer  de  l'efprit  de  fes 
fujets  ,  en  leur  parlant  qu'au  nom  de  la  Religion  ;  &  il 
trouva  peu  d'incrédules.  Un  Miflîonnaire  armé  eft  tou- 
jours perfuafif. 

Le  grand  Pays  de  Dsjôf  eft  peuplé  de  Bedouins 
errans ,  point  du  tout  cruels ,  mais  amis  du  plaifir.  Leur 
occupation  habituelle  eft  de  détrouffer  les  paiTans  ;  en- 
forte  que  le  Grand-Seigneur  coure  fouvent  le  rifque  de 
n'avoir  que  leur  refte.  Ils  fçavent  auffi  chanter  leurs 
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victoires  ,  &  pafïent  pour  les  meilleurs  Poètes  actuels 
de  l'Arabie. 

Le  vafte  Pays  tfHadramaut  complette  avec  l'Yemen , 
cette  portion  de  l'Arabie  qu'on  furnomme  Heureufe , 
&  qui  en  effet ,  pourroit  juftiner  cette  épithète  ,  fi  Tes 
Habitans  fçavoient  tirer  parti  de  leur  fol  natal. 

Le  meilleur  Encens  que  produit  l'Arabie ,  fe  tire  des 
environs  de  Dafâr ,  &  fe  débite  dans  le  Port  de  cette 
Ville  de  l'Hadramaut.  Les  Arabes  ne  verroient  peut- 
être  pas  préférer  l'Encens  des  îndes  au  leur  ,  s'ils  pre- 
noient  le  foin  de  le  purifier  (1)  avant  de  le  mettre 
dans  le  Commerce. 

Les  Européens  font  tout  étonnés  de  trouver  à  Keskin, 
autre  Ville  de  l'Hadramaut ,  toute  l'urbanité  Françoife. 

La  Cité  d'Ainâd  doit  fon  origine  &  fon  Commerce 
à  la  dévotion  des  Arabes  pour  le  Tombeau  d'un  certain 
perfonnage  qu'ils  nomment  Baud  ,  &  qu'ils  placent 
fans  difficulté  fur  la  même  ligne  avec  Abraham  & 
Noé. 

Maskat  eft  la  Ville  la  plus  confidérabîe  &  la  plus 
commerçante  du  Pays  d'Oman.  Depuis  les  dernières 
révolutions,  on  y  obferve  une  exacte  police.  La  Juftice 
s'y  rend  mieux.  Les  Citoyens  y  font  devenus  plus 
modérés  ;  &  l'on  y  dort  fans  inquiétude  dans  une 
maifon  dont  les  portes  ne  font  pas  fermées.  Les  Banians 
n'y  font  plus  traités  par  les  Mufulmans  ,  comme  les 
Juifs  le  font  encore  en  Europe.  On  les  croit  tout-à-fait 
des  Hommes. 

Les  Arabes  qui  habitent  le  long  du  Golphe  Per- 
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fique  ,  font  prefqu'aufîi  idolâtres  de  la  liberté  que  leurs 
frères  errans.  Us  obéifTent  volontairement  à  des  Schehs; 
mais  ce  rang  n'eft  qu'honorifique.  Celui  qui  s'en  voit 
revêtu  n'en  retire  aucun  émolument ,  &  n'a  pas  le  pri- 
vilège de  vivre  aux  dépens  de  ceux  qu'il  commande.  Il 
fe  trouve  fouvent'obligé  défaire  lui-même  le  Commerce 
pour  fubvenir  à  l'entretien  de  fa  maifoa,  Il  dépend 
plus  de  fes  fujets  ,  qu'ils  ne  dépendent  de  lui.  Et  c'eft 
ainn*  que  les  Arabes  ont  cru  devoir  en  agir ,  pour  conci- 
lier les  devoirs  de  la  fubordination  avec  les  droits  de 
f  indépendance.  Les  petites  guerres  (prefque  toutes  re- 
ligieufes),  qui  ont  lieu  fi  fréquemment  entr'eux  &  les 
Perfans  ,  font  plutôt  pour  les  premiers  ,  de  falutaires 
exercices  que  des  expéditions  meurtrières  &  deftruc"tives. 
Quand  l'ennemi  eft  le  plus  fort ,  ils  s'embarquent  avec 
leur  bagage  portatif,  &  fe  réfugient  dans  quelques 
îles  du  Golphe  ,  abandonnant  le  continent  où  ils  n'ont 
aucune  perte  à  eiïuyer.  On  dit  que  les  Mœurs  de  ces 
Arabes  tiennent  beaucoup  de  celles  des  anciens  Grecs , 
avant  l'époque  des  Arts  &  du  luxe.  Il  ne  leur  manque 
qu'un  Xenophon  pour  devenir  peut-être  auiîî  célèbres. 
La  Tribu  Maritime  ,  connue  fous  le  nom  de  Houle  , 
eft  fur-tout  remarquable  par  fon  amour  pour  la  liberté  , 
idole  à  laquelle  ils  ont  fait  le  facrifice  de  leur  Commerce 
&  de  leur  fortune.  Elle  n'exifte  que  par  la  pêche. 
Chaque  famille  forme  une  petite  république,  qui  n'a 
rien  à  demander  à  fa  voiftne ,  &  qui  n'en  exige  rien. 
Les  travaux  aftidus  de  l'Agriculture  leur  ont  même  paru 
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incompatibles  avec  les  foins  de  leur  indépendance  ,  dans 
une  région  fi  féconde  en  événemens.  Amis  de  la  paix  , 
ils  fourTrent  parmi  eux  des  Juifs  &  des  Banians  ,  &  to- 
lèrent tout,  excepté  l'efclavage.  Un  peu  plus  d'har- 
monie entre  ces  diverfes  Tribus ,  fouvent  ennemies  , 
faute  de  s'entendre  ;  un  peu  moins  de  fanatifme  reli- 
gieux entre  les  Sectes  ,  qui  les  rendent  étrangères  les 
unes  aux  autres  pour  des  opinions  ;  &  cette  partie  du 
globe  pourroit  devenir  un  féjour  très-agréable. 

Il  y  a  un  peu  plus  d'abondance  clans  la  Province 
d'Hadsjar  ,  &  il  s'y  fait  plus  de  Commerce.  La  pêche 
des  Perles  en  eft  une  branche  considérable.  Mais  la  ré- 
colte des  Dattes  rapporte  encore  davantage  ,  &  ne 
met  à  la  merci  de  perfonne  ceux  qui  les  cultivent.  Les 
Turcs  y  font  maintenant  vaffaux  ;  jadis  ils  en  étoient 
les  defpotes. 

La  Province  de  Nedsjed  eft  grande  &  fertile  aftez.  On 
afîure  que  c'eft  encore  une  coutume  dans  ce  pays ,  de 
ne  permettre  à  un  jeune  Arabe  de  prendre  Femme , 
qu'après  s'être  revêtu  de  la  dépouille  d'une  bête  fauve  , 
tuée  de  fa  main.  Chez  quelques  Tribus  établies  entre 
Damas  &  Bâfra ,  il  exifte  un  ufage  qui  y  a  quelque 
rapport.  On  oblige  les  jeunes  gens  à  laifler  croître  leur 
chevelure  fur  le  fommet  de  la  tête  ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
fe  foient  diftingués  à  la  guerre  ,  par  quelque  coup 
d'éclat. 

Les  Villes  de  ce  canton  font  infefîées  d'une  nouvelle 
Se&e  Religieufe  ,  qui  en  a  chafTé  la  tranquillité.  Les 
principes  du  Réformateur  ne  font  cependant  rien  moin$ 
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qu'incendiaires  :  il  prétend  qu'un  Dieu  feul  doit  être 
adoré  ,  &  qu'il  y  a  de  l'idolâtrie  à  invoquer  les  noms 
de  Moiïe  ,  de  J.  C.  &  de  Mahomet.  Il  révoque  en 
doute  la  révélation  du  Coran.  Faire  vœu  d'afîifter  les 
infortunés ,  û  l'on  échappe  à  tel  ou  tel  péril  ,  lui 
lèrnble  une  lâcheté  impie.  Cet  Arabe  hérétique  foute- 
noit  cette  doctrine  par  fes  armes  ,  vers  Tan  1764.  Son 
Fils  opprima  ceux  qu'il  ne  put  convaincre. 

Le  grand  Seigneur  a  des  prétentions  de  fouveraineté 
fur  la  célèbre  Province  d'Hedsjas  ;  mais  les  Arabes  qui 
l'habitent  ne  le  reconnoiffent  qu'autant  qu'ils  y  trouvent 
leur  avantage.  Les  Caravanes  de  Conftantinople  n'y 
ont  droit  de  pafTage ,  qu'en  l'achetant  par  des  préfens 
fort  chers,  qu'exigent  les  prétendus  fujets  de  la  Porte. 
Djidda,  refidence  du  Pacha,  en  eft  la  capitale.  Mais 
la  Mekke  &  Médine  ont  bien  un  autre  degré  d'intérêt 
pour  les  vrais  croyans,  les  bons  Mufulmans.  Nous 
n'entrerons  point  ici  dans  des  détails  qui  nous  con- 
duiroient  au-delà  des  bornes  de  cet  Ouvrage,  D'ailleurs , 
qui  n'a  entendu  parler  de  ces  deux  Villes  faimes  ?  Nous 
remarquerons  feulement  jufqu'où  l'esprit  porte  l'incon- 
féquence.  Comment  fe  fait-il  que  les  Hommes  ayent 
pu  rapprocher  deux  perfonnages,  tels  qu'Abraham  & 
Mahomet,  &  leur  confacrer  le  même  culte  ?  Qu'ya-t-il 
de  commun  entre  le  Patriarche  de  la  Bible  &  le  Conqué- 
rant -  Légiflateur  du  Coran  ?  Mais  c'eft  en  cela  même 
que  le  Prophê-te  des  Arabes  montra  du  génie.  Il  ne  mit 
fur  le  devant  de  la  fcène  le  père  d'Ifmaël ,  &  ne  fe 
réfërva  en  apparence    le  fécond  rôle- ,  que  pour    en 
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venir  avec  plus  de  certitude  &  de  rapidité  au  grand 
dénouement  qu'il  méditoit.  Il  connoifïbit  le  cœur 
humain  ?  &  fur-tout  celui  de  Tes  compatriotes. 

Dans  les  montagnes  de  l'Hedsjâs ,  au  diftricl:  de 
Kheibar  ,  eft  une  Tribu  indépendante  3  de  Juifs  Arabes  , 
qui  n'ont  aucune  relation  avec  les  Hébraïfans  de 
l'Arabie.  Ils  ont  leur  Schech  particulier.  Depuis  onze 
fîècles ,  ils  attendent  en  paix  qu'un  nouveau  Jofué  les 
remette  en  poffeflion  de  l'héritage  de  leurs  Pères,  dans 
lequel  ils  végètent  comme  des  étrangers  fufpe&s. 

L'habillement  des  Arabes  ,  eft  en  général  long  & 
ample  ;  mais  le  Coftume  fourfre  des  variantes  felon  les 
cantons.  Dans  Y  Yemen,  les  gens  du  moyen  état  ont 
de  larges  haut-de- chauffes.  Dans  le  Tehâma ,  ils  portent 
par-defïus  une  chemife  fort  ample ,  bleue  &  blanche 
dans  les  montagnes  ;  mais  par-îout  les  manches  en  font 
longues  &  larges.  On  paffe  autour  du  corps  ,  une 
ceinture  de  cuir  brodé  ou  garni  d'argent,  au  milieu 
de  laquelle ,  fur  le  devant ,  on  place  un  couteau  large  , 
recourbé  &  pointu.  Cette  pointe  eft  tournée  du  côté 
droit.  Leur  habit  de  deffus  ne  defcend  que  deux  fois 
la  largeur  de  la  main  au-deffous  du  genou  ;  il  a  une 
doublure,  mais  point  de  manches.  On  met  fur  une 
épaule  un  grand  linge  fin  ,  ordinairement  deftiné  à  les 
garantir  de  la  pluye  &  du  foleil  ;  mais  actuellement 
ce  r'eft  qu'une  parure. 

Leur  co'ëfïure  eft  incommode  &  difpendieufe  ;  ils 
ont  jufqu'à  10  ou  15  bonnets  les  uns  fur  les  autres.  Il 
y  en  a  qui  ne  font  que  de  toile.  Mais  il  y  en  a  aufîî 
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d'un  drap  fort  ou  de  coton  piqué.  Celui  qui  les  re- 
couvre tous  ,  eft  ibuvent  richement  brodé  en  or.  On 
y  écrit  ordinairement  le  nom  de  Dieu  ,  ou  celui  de 
Mahomet  ,  ou  bien  une  maxime  tirée  du  Coran.  Cette 
multitude  de  coérTes  ,  en  outre  ,  eft  enveloppée  d'une 
grande  pièce  de  moufleline ,  terminée  aux  deux  bouts 
par  des  franges  de  foie  ou  d'or  ,  qui  pendent  entre  les 
épaules-  fur  le  dos.  Les  gens  do&es  ,  parmi  les  Mu- 
fulmans  ,  fe  diftinguent  par  la  grofTeur  exceftive  du 
Turban.  Seroit-ce  pour  faire  allufion  à  la  quantité  de 
chofes  fçavantes  contenues  dans  la  capacité  de  leur 
cerveau  ?  La  raifon  ,  l'efprit  &  le  goût  ne  tiennent  pas 
tant  de  place  ;  mais  la  plupart  des  Commentateurs  (i) 
du  Coran  ne  s'en  doutent  pas. 

Les  Arabes  du  moyen  &  du  bas  étage  n'ont ,  pour 
chauffures,  que  des  femelles  attachées  par  une  ou  deux 
courroies  au-deiïus  du  pied  ,  &  par  une  autre  au  talon. 
Ces  courroies  ne  font  pas  fi  longues  que  nos  Peintres  les 
repréfentent  dans  leurs  habillemens  à  l'Orientale.  Dans 
la  maifon  ,  on  porte  des  pantoufles.  On  fe  déchauffe 
pour  marcher  fur  les  tapis  ou  les  nattes  qui  couvrent 
le  plancher. 

Les  gens  diftingués  ,  outre  ces  différentes  pièces  de 
coftume  ,  ont  encore  une  vefte  à  manches  étroites  &: 


(iN  Nos  Dodleurs  d'Europe  ,  plus  rnodeftes  aujourd'hui ,  fe 
contentent  de  porter  fur  leur  épaule ,  le  chaperon  fourré 
qui  couvroit  jadis  leur  chef  ,  &  leur  donnoit  prefque 
l'ampleur  du  Turban  d'un  Muphti. 
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un  habit  à  manches  fort  amples.  Ils  font  ufage  de  pan- 
toufles Turques  ou  fouliers  de  cuir  jaune. 

L  Arabe  du  commun  ne  porte  que ,  deux  bonnets 
recouverts  de  la  pièce  de  mouiTelme  négligemment 
trouffée.  Quelques-uns  ont  des  caleçons  &  une  chemife. 
Mais  la  plupart  fe  contentent  d'un  linge  drapé  autour 
des  reins  ,  &  pendant  jufqu'au  genou ,  un  large  cein- 
turon avec  le  jambtd ,  ou  couteau  paffé  par-devant. 
Du  refte,  ils  vont  nuds  ,  &  point  chauffés.  Dans  les 
montagnes ,  où  il  fait  plus  froid ,  îe  peuple  fe  couvre  de 
peau  de  mouton. 

Les  Arabes  diftingués  ont  deux  poches  à  leur  vefle  ; 
1  une  au  côté  ,  l'autre  fur  la  poitrine.  Ceux  de  mé- 
diocre ou  baffe  condition,  mettent  leur  petite  bourfe, 
leur  briquet ,  leur  mouchoir ,  &c.  dans  leur  ceinturon. 
Ce  peu  de  vêtement  compofe  encore  tout  le  lit  d'un 
Arabe,  qui  pourroit  dire  avec  certain  Sage  de  la  Grèce: 


Omnia  mecum  porto. 
Je  porte   tout  avec  moi, 

En  déployant  fa  large  ceinture  ,  il'  a  un  matelas  ; 
avec  le  linge  de  fon  épaule  ,  il  fe  couvre  le  corps 
&  la  tête  ;  &  c'eff  entre  ces  draps  qu'il  dort  nud 
&  content. 

Les  montagnards  paffent  fouvent  la.  nuit  entière 
nuds ,  dans  de  grands  facs  de  cuir ,  à  l'abri  des  mou- 
cherons; ils  en  font  quittes  à  leur  réveil ,  pour  retourner 
&.  fecouer  leur  fac. 
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Au  Royaume  d'Iman,  les  Hommes  detoute  condition* 
ie  Font  raféf  la  tête.  Dans  d'autres  contrées  d'Yemen , 
tous  tes  Arabes  ,  même  les  Schechs ,  laiiTent  croître 
leurs  cheveux ,  &  ne  portent  ni  bonnets ,  mfafch ,  (c'eft 
la  pièce  de  mouffeline  qui  recouvre  les  bonnets).  Ils 
nouent  tout  fimplement  dans  un  mouchoir ,  leurs  che- 
veux en  arrière.  Quelques-uns  les  laiiTent  flotter  fur 
leurs  épaules  ,  &  attachent ,  au  lieu  de  Turban  9  une 
bandelette  autour  de  la  tête.  Les  Bedouins  fur  les  fron- 
tières de  l'Hedsjâs  &  de  l'Yemen  ,  portent  un  bonnet 
de  feuilles  de  dattier  ,  artiftement  entrelacées. 

Lçs  Femmes  des  montagnes  fe  font  emparées  des 
haut-de-chauiTes.  Tout  le  vêtement  d'une  Femme  du 
commun,  confifte  en  un  caleçon  &  une  chemife  fort 
large  ;  Tune  &  l'autre  d'une  toile  bleue  ,  brodée  de 
quelques  agrémens  de  diver fes  couleurs.  Celles  de 
Tehama  portent ,  au  lieu  de  caleçon  ,  un  linge  allez 
long  ,  autour  des  reins.  Au  pays  de  l'Hedsjâs  ,  comme 
en  Egypte  ,  elles  fe  couvrent  le  vifage  d'un  linge  étroit, 
qui  laiffe  au  moins  les  yeux  libres.  Dans  quelques  en- 
droits de  l'Yemen  ,  elles  ont  fur  la  tête  ,  un  grand 
voile  qu'elles  baifTent  furie  vifage  ,  lorfqu'elles  fortent, 
&  le  tiennent  de  façon  qu'à  peine  on  leur  voit  un 
ceil.  A  Sana ,  Taas  &  Mokha  ,  elles  ont  la  face  cou- 
verte d'une  gaze  brodée  en  or.  Elles'portent  des  bagues, 
même  au  nez.  Elles  teignent  leurs  ongles  en  rouge , 
les  mains  &  les  pieds  en  jaune-brun.  Elles  fe  peignent 
le  bord  des  paupières  avec  de  la  mine  de  plomb  pré- 
parée. Elles  élargiffent  aufli  leurs  fourcils ,  &  fe  font 
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encore  d'autres  ornemens  noirs  fur  lé  vifage  •  &  les 
mains.  En  Arabie  ,  ainfi  qu'en  Europe,  il  "èft  des 
Hommes  qui  adoptent  auffi  les  modes  des  Femmes  ,.&' 
joutenr  avec  dires  ,  de  parure.  Les  Dames  même  ,  dans 
les  plus  grandes  chaleurs ,  font  enveloppées ,  de  la  tête' 
aux  pieds,  enforte  qu'on  peut  à  peine" leur  découvrir 
le  bout  du  doigt.  '  -    ' : 

Les  Juifs  Arabes  font  affez  propres ,  quoique  pauvres. 
Ils  ne  fe  coëffent  que  d'un  très  -  petit,  bonnet ,  & 
confervent'des  deux  côtés  du  vifage,  a^-feW^de 
l'oreille ,  une  touffe  de  cheveux  :  tout  leur  àjufteinent 
eft  bleu  ;  ils  font  condamnés  à  cette  çoulçuf ,  ÉHs  ce 

payS*  [    ]    \    l    *!■    ' 

L'habit  des  Banians  de  V Yemen  eft  bla.nc  ,  &j  leur 
Turban  rougeLPlufieurs  d'entr'eux  portent,  *  en  outre  , 
par-deffus ,  une  robe  çktoije  blanche, quj  Jeur  ferfe  le 
corps  &  léseras.  £l!eve%  R^%Xfude^  hanphês.,  S  ne 
reftemble  pas  mal  aux  habits  de§  gay/annei  Euro- 
péennes. La  ceinture  appartient  à  cet  l;abillementTndien  ; 
mais  les  Banians  &les  Juifs  n'ofent  pas  portier  d'armes. 

Les  Arabes  tiennent  leur  mouftacfie  très-; courte; 
quelques-uns;  la  coupent  tout-à-fajt  ;  mais  ils  ne  fe 
rafent  jamais  la  barbeill  y  a  cfes  .vieillards  cpi  peignent 
en  muge  leur  barbe  blanche  »  mais  ce  a'efLpomrun 
ufage,  ce  n  eft  qu'un  radicule.  ,    ,.,»,,„., 

Beaucoup  d'Arabes  portent  un  cordon  qui  reffembjç 
au  ehapélet'ou  affaire  ,  &f  auquel  ils  attachent  auffi 
quelqu'idée  religieufe. 

Le  pays  d'Hadsjas  eft  renommé  par  les  abbas  qu'on 
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qu'on  y  fabrique.  L'abba  eft  un  large  fur  tout  fans 
manches.  On  peut  facilement  fe  repréfenter  la  forme  de 
cet  habit ,  fi  l'on  prend  un  grand  fac  à  bled ,  auquel 
on  aura  fait  au  fond,  un  trou  pour  palier  la  tête  ,  une 
fente  à  chaque  côté  pour  palTer  les  bras ,  &  une  ou- 
verture du  haut  en  baspardevant,  Ces  fortes  de  tuniques 
font  fort  recherchées  en  Arabie. 

Nous  terminerons  cette  Notice  un  peu  écourtée  , 
par  quelques  mots  Arabes  ,  pour  donner  un  échantillon 
du  dialecte  qui  a  cours  dans  l'Arabie  Heureufe. 

Hâcki  .    .    ,    .    .    è    .  Mien. 
Hâckak  ..».,..  Tien. 
Djcmmel  ♦.*„..  Chameau, 
Chcejl.  ..,*...  Cheval. 
Horma  .  •    •    «    *    ,    .  Femme, 
Djâhel  .......  Jeune  Homme. 

Namûs .    ,    .    .    é    .    •  Honneur, 
Halib  ...«.,.•  Lait, 
Bafchka Beau, 

Hakede!)  -.    .  Cri  d'admiration. 

La,balT!J 

Izauvidi .,,....  Il  stfl  marié, 

Biinn  .  »   ».   •    t    «  '  •    •  Café, 

Ja  vuleda  *    .  '  ♦   ♦   •    •  Unt  Fille, 

San  ..•...'.    •  Vin, 

Fin  des  Mœurs  &  Coutumes  des  Arabes  fédentairesj, 
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JLiE  mot  Arabs,  eft  devenu  parmi  nous  ,  une  injure; 
Cette  qualification  odieufe  fert  ordinairement  à  caraclé- 
rifer  un  homme  dur  qui  ,  ne  facrifiant  qu'à  l'intérêt , 
fpéçule  &  fonde  Tes  biens  fur  le  dénuement  total  des 
autres  Hommes  ,  tous  étrangers  à  fes  yeux.  La  fociété 
civile  fourmille  en  effet ,  d'individus  de  cette  trempe- 
Mais  pour  les  défigner ,  il  y  avoit  mille  autres  termes 
plus  convenables  que  le  nom  d'une  Nation  dont  les 
Mœurs  antiques  &  refpeétables  forment  le  contrafte 
le  plus  parfait  avec  les  citoyens  corrompus  &  dégé- 
nérés auxquels  on  les  aflimile  fi  mal-à-propos. 

C'efl;  dans  les  Déferts  de  l'Arabie  qu'il  faut  fe 
tranfporter,  pour  prendre  une  idée  affez  jufte  du  point 
d'où  les  Hommes  font  partis  pour  arriver  à  travers 
mille  révolutions ,  au  degré  de  fervitude  dans  laquelle 
ils  gémiffent  prefqu'en  tous  les  lieux. 

Les  vrais  Arabes  ,  les  Arabes  errans  peuvent  en- 
core de  nos  jours  être  regardés  comme  un  Peuple 
primitif.  On  retrouve  parmi  eux  prefque  tous  les  mêmes 
ufages  qui  nous  font  regretter  le  temps  où  floriffoient/ 
Abraham  &  Ifmaël ,  leurs  premiers  ancêtres,  &  les 
générations  qui  ont  fuccédé  au  règne  Patriarchal.  Les 
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Arabes  ,  difiingués  fous-  le  nom  de  Bedouins  ,  font 
pauvres ,  mais  libres.  Ce  ne  font  point  ,  comme  fe 
l'imaginent  des  gens  mal  informés  ,  de  Piratess  de  terre  , 
préférant  la  rapine  au  travail ,  &  le  défordre  de  l'indé- 
pendance ,  à  une  fage  fubordination.  Propriétaires 
d'une  contrée  qu'on  pourroit  comparer  à  une  mer 
de  fable  ,  ils  fe  croient  le  droit  de  lever  une  efpèce  de 
péage  fur  les  Caravannes  qui  traverfent  leurs  Déferts. 
Guidés  par  Pinftmcl:  de  la  Nature  ,  ils  ne  fe  fentent 
pas  coupables  du  vol  qu'on  leur  reproche,  en  exigeant 
d'un  Vovageur  riche  ce  qu'il  devroit  offrir  de  lui- 
même  ,  &  partager  avec  fes  frères.  La  manière  dont 
ils  en  aguTem  dans  ces  fortes  d'expéditions ,  femble  les 
juftifier. 

Les  Arabes  du  Défert  ,  divifés  par  familles ,  ne  fe 
féunuTent  en  Tribus  ,  que  quand  il  faut  oppofer  à 
l'Ennemi  plus  de  réfiftance.  Ils  regardent  avec  pitié 
nos  Villes,  dont  nous  fournies  fi  ners  ;  ils  ne  conçoivent 
pas  comment  nous  avons  pu  nous  donner  tant  de 
peine  pour  être  logés  fi  mal  :  ils  ne  forment  pas  même 
de  Villages.  Des  tentes  leur  paroiiïent  fuffifantes  & 
plus  convenables  à  des  êtres  dont  la  nature  efl:  Ci 
fragile  &  l'exhlence  G.  courte.  Ils  n aillent  tout-à-la-fois 
parleurs  &  foldats  :  ces  deux  profefiions  fe  touchent 
de  plus  près  qu'on  ne  penfe  ;  n'ont-ils  pas  leur  vie  à 
pourvoir  6k  leur  liberté  à  défendre  ? 

Leur  exiftence    agrefte    &  folitaire  a   perfeftionné 
leurs  îens  au  point  qu'à  la  feule  infpeaion  de  la  fur- 
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face  du  fol  ,  ils  indiquent  les  (  i  )  foùrces  qui  en 
arrofent  l'intérieur.  Ils  reconnoiffent  à  l'odorat  le  cha- 
meau qu'ils  ont  perdu  &  qui  fe  trouvé  mêlé  ail  milieu 
d'un  nombreux  troupeau.de  ces  quadrupèdes.  L'atmof- 
phère  de  vapeurs  qui  enveloppent  nos  Cités  ?  feroit 
pour  eux  un  élément  homicide.  Ils  ne "  fçàuroient 
refpirer  que  dans  un  air  épuré  &  libre.  Leur  cbnfti- 
tution  phyjîque  eft  telle  ,  qu'ils  peuvent  voir  plufieurs 
foleils  fans  prendre  d'alimens. 

Les  Familles  Arabes,  outre  leurs  Patriarches  ou 
Chefs  particuliers ,  en  reconnoiffent  un  placé  à  la  tête 
de  chaque  Tribu  j  &  un  autre  encore  au-deffus ,  qui 
veille  à  plusieurs  Tribus  réunies.  Mais  chaque  famille 
n'obéit  que  tant  qu'il  lui  plaît ,  &  ne  fe  rend  tribu- 
taire que  d'autant  qu'elle  le  juge  à  propos,  k'eftime 
ou  l'amitié  eft  le  feuî  lien  de  cette  confédération  ,  à 
laquelle  on  fe  réferve  le  droit  de  fe  fouftraire.  La  fa- 
mille du  Chef  n'a  de  prétention  au  rangfuprême,  que, 
dans  le  cas  où  elle  auroit  des  fujets  dignes  d'y  afpirer. 
Cette  constitution  politique  ,  toute  groffière  qu'elle 
paroîtra  à  nos  fçavans  Publiciftes  9  fubfifte.  pourtant 
depuis  des  milliers  d'années  ,  &  ne  rend  pas  tout-à- 


(  i  )  Un  féjoui*  de  quelques  mois  parmi  les  Arabes  du 
Défert  mectroit  peut-être  lés  Physiciens  à  même  de  fçavoir 
à  quoi  s'en  tenir  au  fujet  du  four cier  Bk'ion  8c  de  quelques 
autres  individus  merveilleux  des  deux  fexes  ,  qui  l'ont 
précédé  en  différens  temps  &■-  lieux. 
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fait  malheureux  ceux  qui  ont  eu  le  bon  efprit  de  s'en, 
contenter. 

Les  Tribus  qui  font  le  Commerce  ,  font  les  moins, 
indépendantes.  L'amour  de  la  liberté  fe  concilie  difrW 
cilement  avec  celui  du  gain.  Il  faut  opter.  La  liberté 
n'admet  point  d'alliage  -,  jaloufe  d'un  culte  exclufif  » 
elle  ne  fouffre  point  d'accommodement.  Cependant 
l'Empire  du  CroifTant  n'a  qu'une  fouveraineté  pré- 
caire fur  les  Arabes  voiiins  de  Bagdad  ,  Damas  & 
autres  Villes.  Ils  n'ont  jamais  voulu  fe  foumettre  à  un 
Gouverneur  Turc.  Et  on  ne  vient  à  bout  d'eux ,  qu'en 
femant  la  difcorde  parmi  leurs  Schcchs  ,  au  moyen  des 
queues  de  cheval  &  des  titres  de  Pachas  diftribués  à 
propos.  Leurs  guerres  ne  font  que  des  efcarmouches 
réitérées  affez  fouvent ,  mais  peu  cruelles.  Toute  rixe 
particulière  ceffe  ou  du  moins  refte  fufpendue  ,  quand 
l'ennemi  commun  menace  quelques  Tribus  ,  ou  quand 
il  s'agit  de  lever  une  contribution  fur  une  Caravanne 
importante.  Les  Turcs  rançonnés  fur  la  route  ,  crient  à 
l'injuftice  ;  comme  fi  la  Nature  avoit  fait  naître  les 
Arabes  efclaves  du  CroifTant  :  &  quand  ils  le  peuvent, 
ils  les  traitent  en  fujets  révoltés.  Mais  les  defcendans 
d'Ifmaël ,  prefque  toujours  vainqueurs  de  foldats  énervés 
par  le  luxe  &  la  mollefTe  ,  s'en  font  refpeaer,  en 
les  affujettiffant  à  une  efpèce  de  redevance,  annuelle  , 
bien  plus  pofitive  que  des  prétentions  orgueilleufes  & 
mal  apuyées. 

Ce  n'eft  paslafoif  de  l'or  &  des  richefTes  qui  pouffe 
les  Arabes  à  ces  extrémités..  L'ufage  qu'ils  font  de  leur 
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prouve  qu'ils  en  dédaignent  la  valeur.  Propriétaires  de 
fables  qui  fe  refufent  à  toute  culture  ,  ils  céderoient  les 
plus  précieufes  dépouilles  enlevées  aux  Ennemis  9  pour 
des  denrées  de  première  nécefiité  ,  plus  habiles  à  faire 
des  prifes  qu'à  en  tirer  parti.  Simple  &  loyal  dans  Ces 
échanges ,  un  Bedouin  troque  volontiers  une  bourfe 
de  perles  contre  un  panier  de  fruits.  Il  n'a  befoin  que 
d'être  couvert  &  nourri.  Il  n'eftime  les  différens  objets 
qu'en  raifon  de  leur  utilité  ;  jamais  l'opinion  n'en  fait 
varier  le  prix  à  fes  yeux. 

Un  Voyageur  tombé,  entre  les  mains  des  Arabes 
errans  9  n'a  rien  à  craindre  de  rmiflre  de  leur  part , 
s'il  ne  cherche  pas  à  leur  en  impofer.  Il  fe  fait  alors 
une  efpèce  de  partage  de  famille.  Jamais  il  n'eft  ren- 
voyé nud  &  à  jeun,  On  le  traite  comme  un  frère  aifé  , 
à  qui  un  frère  pauvre  croit  pouvoir  s'adreffer  pour  en 
obtenir  le  fuperflu.  Il  eft  jufle  que  celui  qui  n'a  pas  affez  , 
exige  quelque  chofe  de  celui  qui  a  de  trop.  C'efl  une 
forte  de  contract  tacite  ;  mais  jamais  on  ne  pafïe  outre. 
Quand  le  Voyageur  a  fatisfait  à  cette  dette  d'honneur, 
on  lui  rend  tous  les  devoirs  de  l'hospitalité  ;  ou  bien  , 
on  le  met  à  l'abri  de  payer  une  féconde  fois  ,  en  ren- 
contrant une  féconde  Tribu.  En  conféquence  ,  cta  lui 
donne  une  fauve-garde  pour  fuivre  fa  route.  Ces 
procédés  (i)  n'annoncent  pas  ,  ce  femb'îe  ,  des  voleurs 
de  profeffion  ,  de  lâches  bandis ,  qui  font  le  mal  pour 


(i)On  dit   qu'en  Angleterre  ,  les  Voleurs   de  grands 
chemins  fa  piquent  aufïî  d'honnêteté  dans  leurs  expéditions. 
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mal  faire.  Les  Arabes  ont  même  la  délicateffe  de  ne 
point  porter  la  main  fur  le  Voyageur  ;  feulement 
ils  lui  refufent  le  paiïage  jufqu'à  ce  qu'il  fe  foit  dé- 
pouillé lui-même. 

On  lui  laiffe  fes  papiers  de  famille  &  autres  effets 
femblables.  Mais  il  faut  que  cette  entrevue  fe  paffe 
amicalement.  Malheur  à-  celui  qui  fe  trouveroit  munr 
d'armes  à  feu.  Cette  précaution  injurieufe  lui  attireroit 
quelques  mauvais  traitemens.  Heureux,  au  fein  de 
nos  Villes  policées ,  fi  nous  n'avions  à  faire  qu'à  de 
tels  Arabes  ! 

Une  particularité  touchante  qui  a  lieu  en  pareil  cas , 
&  que  nous  xenons  d'un  Arabe  élevé  en  Angleterre  , 
c'eft  que  le  Voyageur  à  qui  on  donne  pour  guide  un 
enfant  ou  une  jeune  fille,  n'a  plus  rien  à  craindre,  même 
en  traverfant  le  domaine  des  Ennemis  de  la  Tribu  de 
cet  enfant.  L'enfance  eft  facrée  parmi  eux.  La  Cara- 
vane la  plus  riche  ,  qui  auroit  pu  obtenir  un  enfant 
pour  conduaeur ,  iortiroit  du  Défert  faine,  fauve  & 
intacte.. 

Les  Tribus  Arabes  font  diftinguées  les  unes  des 
autres  par  le  nom  de  la  famille  du  Schef  ou  Chech. 
Chacune  d'elles  domine  une  étendue  de  Défert  plus 
ou  moins  vafte.  Il  y  en  a  qui  font  Seigneurs  fuzerains 
de  plufieurs  Villages  habités  par  des  Payfans.  Mais 
ces  efpèces  de  ferfs  ne  font  point  attachés  à  la  glebe, 
ils  pafTent  quand  ils  veulent,  fous  d'autres  Maîtres*. 
Les  efclaves  feuls ,  pris  ou  achetés ,  ne  peuvent  quitter 
leurs  Patrons.  Les  uns  &  les   autres  -  s'adonnent  à  la 
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culture  des  terres  ,  quand  le  fol  leur  offre  quelques 
s  resources  ;  ou  font  chargés  du  détail  des  troupeaux,, 
Les  Arabes  dont  ils  dépendent ,  toujours  errans  3  fe 
fixent  -quelquefois  ,  pendant  l'hiver ,  fous  le  feure  ôqs 
Hameaux  ;  mais  l'été ,  ils  habitent  containment  leurs 
tentes. 

La  Tribu  Montefick  difpute  aux  autres  la  préémi- 
nence ,  quant  à  l'ancienneté.  Elle  exiftoit  déjà  du 
temps  de  Mahomet,  &  fe  vante  de  n avoir  pas  été 
inutile  à  ce  Légiilateur  pour  confolider  les  bafes  de 
la  Religion  Mumlmane  :  ces  prétentions  peuvent  être 
fondées  ,  &  ne  devraient  pas  leur  faire  dédaigner  la 
vie  paftoraîe  &  agricole  ,  &  s'en  décharger  fur  les 
Tribus  inférieures.  Leur  Prophète  commença  par  être 
conducteur  de  chameaux  ;  &  le  premier  de  leurs  An- 
cêtres ne  trouvoit  pas  d'occupation  plus  convenable  à 
l'Homme  ,  que  le  foin  des  troupeaux  &  la  culture  des 
ten  es.  Si  les  Arabes  font  jaloux  de  maintenir  long- 
temps encore  leur  indépendance  originelle  ,  qu'ils 
relient  agriculteurs  &  bergers.  La  lance  d'une  main  & 
la  houlette  de  l'autre  ,  ils  fe  feront  craindre  affez  de 
leurs  voifins  ,  énervés  par  le  luxe  asiatique.  Maiheu- 
reufement  il  n'y  a  prefque  plus  que  hs  Tribus  pauvres 
&  trop  peu  nombreufes  pour  attaquer  les  Caravanes 
importantes  ,  telles  que  les  Moœdan  >  qui  fur  les  bords 
du  Tigre  &  de  l'Euphrate ,  élèvent  encore  des  buffles 
&  des  vaches  ,  &  s'adonnent  à  l'amélioration  des 
terres  arrofées  par  ces  deux  grands  Fleuves., ,  û  célèbres 
dans  des  temps  plus  heureux, 
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Les  vaftes  Déferts  de  la  Province  de  Nedsjed ,  ren- 
ferment plufieurs  Tribus  Arabes  ,  parmi  lefquelles 
exifte  encore  celle  qui  fut  jadis  fameufe  >  fous  le  nom 
de  Bmiumim  ,  du  temps  du  Galife  A-hu-Bekr.  Elle 
dutce  moment  de  célébrité  à  la  PrcphêteiTe  Sedsja'r,  car 
dans  toutes  les  Ssétes  ,  les  Femmes  ont  toujours  voulu 
jouer  un  bout  de  rôle  ;  &  peut-être  aurions-nous  été 
inondés  d'un  bien  plus  grand  nombre  de  cultes,  fi  dans 
ïe  même  fexe  ,  la  force  d'ame  eut  pu  s'allier  à  la 
mobilité  de  Pefprit. 

Les  Arabes  errans  de  Syrie  &  de  la  Paleftine  ,  vivent 
du  louage  de  leurs  mulets  &  de  leurs  chameaux ,  & 
ïeftituent  fidèlement  les  objets  dont  on  leur  confie  le 
tranfport.  Mais  on  dit  qu'ils  n'aiment  pas  les  Voyageurs 
en  froc ,  &  qu'ils  ne  peuvent  s'empêcher  de  les  mal- 
traiter fur  la  route.  On  ne  fçait  trop  d'où  peut  venir 
cette  antipathie.  On  prétend  qu'ils  ne  font  que  fe 
venger  avec  le  bâton  ,  des  coups  de  langue  que 
chaque  Religieux  charitable  fe  croit  ,  en  confcience , 
obligé  de  leur  prodiguer  ,  pour  donner  quelque  relief 
au  pèlerinage  de  la  Terre-Sainte  ,  qui  éprouve  depuis 
quelque  temps,  une  forte  de  langueur  parmi  le  Peuple 
Chrétien  ,  devenu  allez  indifférent.  Un  tableau  des 
vexations  arabes  n'eft  pas  fans  quelqu'intérêt  ;  il  fol- 
îicite  &  procure  des  dédommagemens  pécuniaires  aux 
bons  Pères  que  l'on  nous  peint  gémilTans  dans  les 
faints  lieux  ,  à  la  merci  des  infidèles.  Mais  il  y  a  un 
moyen  sûr  de  faire  le  voyage  de  Jérufalem  ,  fans 
courir  de  rifques.  Il  confias  à  confier  fon  bagage  aux 
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Bedouins ,  après  toutefois  s'être  acquitté  envers  eux  ; 
d'un  droit  de  péage  qui  n'eft  pas  exceffif ;  &  à  ne 
point  hanter  fur  la  route  les  bons  Francifcains ,  puis- 
qu'ils font  devenus  fufpects ,  &  qu'on  le  devient  en 
leur  compagnie. 

On  trouve  des  Arabes  errans  6V  libres  dans  les 
Déferts  du  Mont  -  Sînaï.  Cette  contrée  qui  leur  eft 
foumife  ,  s'appelle  encore  aujourd'hui  Tour-Sina  (i). 
C'eft  fur  cette  montagne  ,  comme  on  fçait  ,  que  le 
Légiilateur  des  Juifs  fe  retiroit  quelquefois  pour  mé- 
diter le  Code  Religieux  &  Civil  qui  eft  venu  jufqu'ànous, 
&  qui  fait  encore  autorité.  Là  ,  fut  diélé  le  Décalogue 
que  la  Loi  des  XII  Tables  ne  put  infirmer.  Là ,  Moïfe 
voulut  apprendre  à  {qs  femblables  ,  que  fi  la  Nature 
humaine  comportoit  un  régime  autre  que  le  Gouver- 
ment  Patriarchal ,  la  Théocratie  étoit  la  feule  confti- 
tution  qui  ne  dégradoit  point  la  majefté  de  l'Homme. 

Le  Coftume  d'un  Arabe  errant  eft  peut  -  être  l'un 
des  plus  nobles  &  des  plus  (impies  ;  il  confifte  en  une 
Draperie  ample  ,  à  laquelle  on  peut  donner  les  formes 
les  plus  pittorefques. 


(i)  On  remarquera  que  Tour,  en  Langue  Arabe  ,  & 
Montagne  en  François,  fervent  à  défîgner  un  morceau  de 
terre  élevé  ;  &  audi  que  le  mot  Tour  eïi  paffé  dans  notre 
idiome,  pour  marquer  une  hauteur  faite  artificiellement. 
Les  autres  acceptions  de  ce  mot  font  d'autant  plus  juftes, 
qu'il  faut  en  effet  ,  pour  arriver  au  fommet  d'un  mont , 
faire  un  chemin  circulaire. 
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c  La  Langue  Arabe  eft  l'une  des  plus  anciennes  &  des 
plus  fécondes  en  diale&es  ;  le  langage  le  plus  pur  eft 
celui  cju'on  parle  comme  on  écrit  le  Coran.  Voici  quel- 
ques mots  de  l'Idiome  des  Arabes  errans  de  Syrie. 

Ja  !  Belaman  ! Cri  cfdamiration. 

Ajemmel »  Chameau. 

Hofan.     ...*..*.  Cheval. 
Mara  .........  Femme, 

Ja-Bint.   . Fille. 

Karamœ Honneur. 

Valad Jeune  Homme,. 

J-gauvis fi  s'eji  marié* 

Sarcha  .  .    .    ,    .    .    .    .    .  Poulette. 

Loeben •    *    .  Lait. 

Kamh Froment. 

Chamr.  ,    .    ,    e.  .    .    c    .  Pin. 
Kahuœ. Café, 

Fin  des  Mœurs  &  Coutumes  des  Arabes  errons. 
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DES  ARMENIENS.- 

1  i  'Arménie  n'eft  en  elle-même  qu'une  des  contrées 
les  moins  importantes  de  l'Afie  ;  mais  c'efr,  fur  ce  petit 
théâtre  que  furent  repréfentées  les  deux  plus  grandes 
fcènes  del'Hiftoire  du  Monde.  La  Création  &  la  féconde 
Population  de  l'Univers  eurent  lieu  en  Arménie  ;  c'eft- 
là  que  le  doigt  complaifant  de  Dieu  façonna  1  argile  à 
fon  image  ,  donna  la  penfée  à  la  matière  ,  &  fit  ce 
Chef-d'œuvre  de  raifon  &  d'inconféquence,  appelle 
Hernme.  C'eft-là  qu'il  plaça  l'Homme  &  la  Femme 
dans  un  Jardin  de  délices ,  d'où  nous  devions  tous  fortir 
heureux  &  bons.  Il  en  arriva  tout  autrement,  comme 
on  fait  ;  &  les  fources  du  Tigre  ,  de  l'Euphrate  &  du 
Phifon  (lePhafe)  9  attellent  feules  aujoud'hui  l'exifr 
tence  du  Paradis  terreftre  dont  elles  fertilifent  encore 
l'emplacement  ;    ce  fut  auflï  fur  l'Ararat  (  i  )  ,  haute 

(  i  )  Les  Naturalistes  ont  jugé  l'Ararat  un  très* 
ancien  Volcan  éteint ,  nui  devoir  être  Tun  des  plus  conft- 
dérabies  du  globe  ;  puifqu'encore  aujourd'hui  la  végéta- 
tion n'a  pu  atteindre  jufqu'à  la  région  de  la  neige* 
Quoique  FHiftoire  ne  rapporte  aucune  irruption  de  ce 
Volcan ,  les  cendres  mobiles  qui  couvrent  la  partie  moyenne 
de  cette  Montagne ,  ne  permettent  pas  de  douter  de  fe 
première  organjiimQn  pbyfi£uç. 
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Montagne  d'Arménie  ,  que  vint  fe  repofer  l'Arche 
merveilleufe  que  refpecm  le  déluge  ,  &  à  qui  nous  de- 
vons le  premier  réparateur  de  genre  humain  réduit  à 
la  feule  famille  de  Noe.  Les  Arméniens ,  fiers  d'être  , 
pour  ainfi  dire ,  les  fils  aînés  de  la  terre  ,  montraient 
encore  n'aguères ,  aux  Sceptiques ,  les  vénérables  dé- 
bris de  l'Arche  antique  ,  conftruite  par  Noë.  Tous  ces 
faits  extraordinaires  fans  doute  ,  n'en  font  pas  moins 
authentiques^  (  la  dernière  circonftance  exceptée)  ,  puis- 
qu'on les  trouve  détaillés   dam   la    Bible» 

L'Hiftoire  profane  de  l'Arménie  n'eft  pas  auffi  fatisfai- 
fante ,  à  beaucoup  près.  Vahé  ,  dernier  des  5  3  Rois  de  la 
lignée  de  Laik,  premier  Souverain  y  &  arrière  petit- fils  de 
Gomer,  né  de  Japhet ,  fut,  dit-on ,  vaincu  par  Alexan- 
dre. Puis  viennent  les  27  Rois  de  la  race  des  Arfacides. 
D'autres  Annaliftes  moins  fufpeéts ,  nous  apprennent 
que  l'Arménie  ,  d'abord  Province  des  Médes  &  des 
Perfes  ,  groffit  bientôt  le  vafte  Domaine  du  vainqueur 
d'Arbelles  ,  &  devint  le  partage  de  l'un  de  fes  Géné- 
raux. Puis  le  joug  des  Romains  pefa  long-tems  fur  elle. 
Puis  les  Sarrafins  &  les  Tartares  y  firent  des  incur- 
vons tour-â-tour  ;  enfin  ,  elle  obéit  en  ce  moment  ?  à 
fes  premiers  maîtres  les  Perfes  ,  conjointement  avec 
les  Turcs.  Ces  derniers  ont  même  impofé  au  démem- 
brement de  l'Arménie  qu'ils  poiTédent ,  le  nom  de 
Turcomanie  ;  Erzerum  en  eft  la  Capitale  :  Erivan  eft 
celle  de  l'Arménie  Perfane.  L'Arménie  ne  peut  s'enor- 
gueillir de  fes  Villes  ;  mais  en  perdant  fon  éclat ,  elle 
a  confervé  la  fertilité   de  fon  fol.  Elle  ne  donne  pas 
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par- tout  de  bons  Vins,  que  l'Arménien  aime  beaucoup, 
&  auxquels  il  ne  préfère  que  l'argent. 

La  haute  antiquité  des  Arméniens  les  a  rendus  fu- 
perfHtieux.  Du  plus  loin  qu'un  d'entr'eux  apperçoit  le 
Mont  Ararat  (  qu'ils  appellent  la  Montagne  de  l'Arche  ), 
il  fe  profïerne  ,  &  baife  la  terre  ,  felon  lui ,  le  berceau 
du  genre  Humain.  L'Evangile  leur  a  paru  trop  nud  ; 
ils  l'ont  chargé  à  l'envi  ,  de  quantité  d'acceffoires  ' 
plus  ridicules  les  uns  que  les  autres.  Ils  n'ont  pas  des 
notions  bien  nettes  furie  perfonnel  de  J.  Cils  fem- 
blent  ne  pas  admettre  de  Purgatoire.  Ils  ont  de  l'Enfer 
une  idée  qui  doit  paroître  fublime  ;  ils  ne  fe  le  peignent 
point  fous  l'image  d'un  feu  dévorant  ;  ils  difent  tout 
{implement  que  la  damnation  confiftera  dans  l'éternelle 
abfence  de  Dieu ,  vifible  feulement  aux  yeux  des  juftes. 
Le  plus  grand  fupplice  d'un  coupable  ,  felon  eux  ,  eft 
d'être  fans  ceiTe  en  préfence  de  fon  crime.  L'Extrême- 
On&ion  ne  leur  paroît  pas  un  Sacrement  d'une  néceiTité 
abfolue. 

Induftrieux  &  amis  du  travail  ,  ils  croient  pouvoir 
borner  le  nombre  de  leurs  Fêtes  religieufes,  à  quatre 
principales  ;  les  autres  fe  célèbrent  avec  le  Dimanche. 
Ils  appellent  le  Pape  ,  le  grand  Portier  du  Ciel. 

On  ne  défigne  ici  que  les  Arméniens  fchifmatiques  ; 
les  autres  font  très-dociles  obfervateurs  des  SS.  Dog  <  s 
de  l'Eglife  :  ces  derniers  font  très-répandus  en  Pologne, 
&  fur-tout  dans  la  Province  de  Nakchivan  en  Perfe, 
La  plupart  d'entr'eux  vont  trafiquer  en  Turquie  ;  ils 
ha'iffent  leurs  frères  égarés  hors  de  la  Catholicité  ;    & 
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ils  ont  plus  d'un  motif  pour  autorifer  leur  conduite  : 
car  ceux-ci ,  par  exemple ,  avant  de  recevoir  la  Com- 
munion ,  croyent  s'y  être  fuffifamment  préparés  en 
prenant  un  bain  ,  qu'ils  ont  fubftitué  aux  eaux  falu- 
taires  de  la  pifcine  de  pénitence.  Ils  refufent  auffi  la 
Communion  aux  Epoux  pendant  tout  le  temps  de  la 
première  année  de  leur  mariage,  parce  que  (préten- 
dent-ils) ,  tout  entiers  au  plaifir  ,  ils  ne  peuvent  à  la 
Ibis  fervir  deux  maîtres  avec  une  ferveur  égale. 

Leur  Rit  ne  permet  pas  non  plus  aux  Prêtres  d'ap- 
procher tous  les  jours  de  la  Sainte  Table  ,  pour  y  faire 
un  Sacrifice  augufte  ,  qui  exige  qu'on  foit  en  état  de 
grace.  Mais  on  remarquera  que  leurs  Prêtres  ne  font 
point  célibataires  ;  &  il  n'y  a  qu'un  Socrate  Chrétien 
qui  pourvoit  conferver  fon  ame  calme  &  inta&e  au 
milieu  des  orages  journaliers  d'un  ménage. 

Communier  tout  le  Peuple  à  la  fois  avec  une  feulé 
&  même  grande  Hoftie,  divifée  en  une  infinité  de 
parcelles  ,  leur  femble  un  moyen  de  plus  pour  refferrer 
les  liens  de  fraternité  parmi   les  Fidèles. 

Ils  ont  une  fi  haute  opinion  de  la  fainte  Eucha- 
riftie ,  qu'ils  s'en  abftiennent ,  s'il  leur  furvient  quelque 
ulcère ,  tant  qu'elle  fuppure  :  ils  l'interdifent  à  ieups 
femmes  pendant  leurs  infirmités  lunaires. 

Ils  font  fi  religieux  obfervateurs  de  la  propreté; 
qu'ils  fe  croiroient  coupables  d'un  gros  péché  ,  s'ils 
fatfoieat  ufage  d'un  vafe  dans  lequel  feroit  tombé  un 
rat  ou  une  fouris  9  avant  d'avoir  fait  dire  un  Evangile 
for  le  vaiffcau  fouillé  par  le  contaft  d'un  animal  im* 
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monde.  Leurs  Curés ,  outre  qu'ils  y  trouvent  leur 
dompte,  n'ont  garde  de  combattre  cette  pratique  fu- 
perftitieufe  ,  mais  dont  la  caufe  eft  innocente  ,  &  dont 
les  effets  font  falutaires.  Par  une  fuite  de  leur  caraftère , 
c'eft  prefqu'un  crime  parmi  eux ,  de  maltraiter  un  chat[ 
deftrucleur  des  fouris  &  des  rats ,  ce  quadrupède  fourre' 
obtient  toute  leur  reconnoiffance. 

Ils  obfervent  le  Carême  avec  une  régularité'  qui 
nous  édifieroit ,  fi  de  tels  exemples  ne  gliffoient  pas 
fur  l'efprit  des  Sybarites.  Pendant  toute  la  fainte  qua- 
rantaine ,  les  Arméniens  s'ôtent  la  refïource  du  vin  , 
du  poiiîon  ,  &  même  de  l'Huile,  Ils  partent  plus  dl 
fix  mois  de  l'année  ,  en  jeûnes  rigoureux.  Les  jeunes 
filles  s'exténuent ,  en  ne  mangeant  pas  pendant  les  trois 
jours  qui  précèdent  la  Fête  du  grand  Saint  Sarkis  ,  ou 
Sergius.  C'eft  leur  Saint  Nicolas  qui  fait  rencontrer 
des  maris  de  bon  choix. 

Les  Epoux  ne  pailent  point  immédiatement,  comme 
chez  nous  ,  de  l'Autel  à  la  table  &  de  la  table  au  lit. 
Loin  d'habiter  avec  fa  femme,  le  mari  peut  à  peine  la' 
voir  pendant  les  trois  premiers  jours  accomplis  qui 
fuivent  la  bénédiction  nuptiale.  On  dit  que  cette  autre' 
fuperfhtion  religieufe  tourne  au  profit  de  l'hymen. 

Les  Arméniennes ,  devenues  mères  ,  font  réputées 
immondes  pendant  les  premiers  quarante  jours  qui  fui- 
yent  celui  de  accouchement.  Elles  ne  peuvent  toucher 
à  rien,  pas  même  fe  préfenter  au  Soleil,,  dont  elles 
fouilleroient  les  rayons  par  leur  regard'impur.  L'Ancien 
Teftament ,  qu'ils  prennent  à  la  lettre  ,  autorife  Hem* 
veux  ces  bifarres  pratiques, 
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Leurs  Cérémonies  Religieufes  font  très  -  multipliées  ; 
mais  ils  n'y  affilient  pas  toujours  avec  le  recueillement 
qu'elles  exigent.  L'Ordination  d'un  Evêque ,  fur-tout  , 
eft  augufte  &  impofante.  Il  s'y  pafTe  une  formalité  , 
refte  précieux  d'un  ancien  ufage  bien  refpectable  ,  & 
que  l'on  doit  regretter.  Le  Patriarche  ,  venu  pour  confa- 
crer  le  Prélat  ,  après  avoir  recueilli  les  furTrages  du 
Clergé  affiliant ,  paffe  enfuite  à  ceux  des  Laïcs  ;  le  Peu- 
ple ,  repréfenté  par  deux  (  i  )  pauvres ,  donne  fa  voix 
avant  le  Tiers-Etat  ;  &  le  Tiers-Etat ,  avant  l'ordre  de 
la  Nobleiïe,  qu'on  ne  confulte  qu'en  dernier.  Un  autre 
incident  digne  d'attention  ,  c'efl:  que  l'Evêque  élu  fe 
laide  entraîner,  comme  malgré  lui ,  jufqu'aux  pieds  du 
Patriarche  pour  en  recevoir  fes  pouvoirs.  Tout  ceci 


(i)  Qu'on  me  permette  de  rapprocher  ici  le  cérémonial 
qu'on  obferve  encore  aujourd'hui  en  Francs ,  dans  plufîeurs 
Communautés.  Par  exemple,  quand  une  Novice  prononce 
fes  Vœux  en  public,  dans  le  Monaftère  de  St.  Thomas  de 
Villeneuve  „  Fauxbourg  St.  Germain  ,  à  Paris  ;  elle  reçois 
d'abord  l'anneau  des  mains  du  Célébrant ,  puis  s'achemine 
vers  la  porte  de  l'Eglife.  Alors  une  Femme  du  Peuple  fe  fait 
jour  à  travers  la  foule  des  parens  &  arais  invités ,  fe  préfente 
devant  la  jeune  Religieufe,  lui  prend  fon  anneau ,  le  pafTe 
à  fon  doigt ,  &  l'embraffe  en  lui  difant  :  Ma  Sœur  ï  fou» 
vene^-vous  que  vous  êtes  la  fervante  des  fauves.  Cérémonie 
touchante  ,  &  qui  frappe  d'autant  plus  ,  que  ces  bonnes 
Filles ,  à  moitié  réclufes,  confacrent  en  effet  leur  exiftence 
au  panfement  des  playes  &  au  foulagement  de  la  misère  des 
derniers  rangs  de  la  foçiétc.  Que  la  Religion  eft  augufte 
&  belle  î 
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rappelle  vifiblement  les  temps  de  la  primitive  Eglife* 
Alors  un  Prélat  n©  recevoit  le  Bâton  Paftoral  ,  que  du 
confentement  du  Peuple;  loin  de  briguer  ce  dangereux 
honneur  ,  il  ne  fentoit  que  le  poids  de  la  dignité  à 
laquelle  on  Tappelloit ,  &  qu'il  n'acceptoit  qu'avec  une 
fage  méfiance  en  fes  talens  &  en  (es  lumières.  Autres 
tems  ,  autres  mœurs  !  Les  Evêques  Arméniens  font  9 
pour  la  plupart,  fi  peu  inftruits,  qu'ils  ont  perdu  prefque 
toute  la  confidération  attachée  à  leur  titre.  Les  Doc- 
teurs {Vartabhds) ,  en  ont  profité  pour  prendre  le  pas 
fur  eux,  &  pour  trancher  même  du  Patriarche.  On 
leur  défîreroit  moins  d'aprêté  pour  le  gain ,  &  plus  de 
régularité  dans  leurs  mœurs. 

Quand  ils  difent  leurs  Me/Tes ,  à  la  Commémora- 
tion des  Morts ,  les  Prêtres  Arméniens  font  preuve 
de  générofité.  Ils  ne  rappellent  qu'en  parlant  les  noms 
chers  &  confaerés  des  Apôtres  &  des  premiers  Martyrs  ; 
mais  ils  s'arrêtent  complaifamment  fur  les  noms  des 
Hérétiques  ,  leurs  anciens  ennemis  ,  pour  le  falut  &  le 
repos  defquels  ils  intercèdent  avec  ferveur.  Ils  ont  un 
autre  ufage  fujetà  bien  des  abus ,  &  qui  tend  à  compro- 
mettre la  dignité  de  la  Religion.  Afin  de  pouvoir  ad- 
miniftrer  aux  malades  de  prompts  fecours  fpirituels , 
ils  fe  font  avifés  de  garder  chacun  chez  eux  ,  un  faint 
Cyboire  5  qu'ils  placent  dans  leur  appartement ,  fans 
prefqu'aucune  diftin&ion  ,  &  inter  pocula  ;  &  fans  que 
la  préfence  d'un  tel  objet  oblige  à  plus  de  retenue 
dans  les  détails  de  leur  vie  domeftique. 

Les  Arméniens  prétendent  que  Fade  le  plus  méri- 
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ritoire  de  cette  vie  ,  eft  de  faire  un  pèlerinage  à  Jéru- 
falem.  Ils  le  jugent  même  tellement  indifpenfable ,  que 
(1  nn  homme  jufte  mouroit  avant  que  d'avoir  pu 
accomplir  ce  vœu  ,  l'Ange  chargé  de  faire  la  préfen- 
tation  de  fon  ame  dans  le  Paradis ,  en  reculeroit  le 
moment  défiré  ,  pour  lui  donner  le  temps  d'aller  errer 
&  voltiger  pendant  quelques  minutes  autour  du  tombeau, 
de  J.  C, 

Les  Prêtres,  en  Arménie  ,  n'accordent  point  gra- 
tuitement la  fepulture  aux  morts  pauvres.  Le  cadavra 
eft  fouvent  un  jour  entier  fur  le  feuil  de  l'Eghfe  ,  folli- 
citant  la  pitié  &  l'aumône.  Quand  le  baffin  ,  placé  à 
fes  pieds ,  offre  la  quantité  de  pièces  de  monnoie  re- 
quife  pour  le  falaire  des  Prêtres  ,  alors  ils  procèdent  à 
l'enterrement.  Le  Baptême  &  la  Communion,  ainfî 
que  les  MefTes,  tout  fe  paye  dans  les  Eglifes  d'Ar- 
ménie ,  avec  la  même  rigueur  ,  &  l'on  n'y  fait  point  de 
crédit.  Pour  un  éçu  donné  d'avance  ,  un  Doéleur  ob- 
tient du  Patriarche  ,  en  faveur  du  premier  mari  qui  fe 
préfente ,  la  permiflion  de  répudier  fa  femme.  Quel- 
quefois cependant ,  le  Cadi  exige  fon  attache.  Les 
Arméniens  ne  peuvent  fe  remarier  plus  de  deux  fois. 

Les  Evêques  ,  chacun  dans  leur  diftrift ,  ne  lavent 
pas  les  pieds  à  douze  pauvres  feulement ,  mais  à  tout 
le  peuple  de  fon  Diocèfe.  Ce  zèle  apoftolique  a  pour 
véritable  motif,  la  pièce  d'argent  que  chaque  individu 
ne  peut  guère  fe  difpenfer  de  jetter ,  en  fortant  des 
mains  de  fon  Prélat ,  dans  un  large  baftin  placé  ad  hoc. 

Lors  de  la  Bénédiction  nuptiale,  le  Célébrant  lie  avec 
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un  beau  mouchoir  brodé  ,  la  garde  &  le  fourreau  d'usés 
épée  fi  étroitement ,  qu'on  ne  fauroit  dégager  la  lame* 
Cérémonie  qui  donne  à  entendre  que  les  Epoux  ne  doi- 
vent rien  fe  permettre  entr' eux,  avant  que  le  Prêtre  ne 
foit  venu  rompre  ce  nœud  dans  leur  maifon.  En  confé- 
quence  ,  des  matrones  gardent  à  vue  la  nouvelle  épou- 
iëe  ,  tandis  que  les  jeunes  hommes  fur  veillent  le  mari. 
Selon  la  coutume  des  lieux ,  il  doit  fe  paffer  au  moins 
trois  jours  }  huit  jours  au  plus  ,  avant  la  consommation 
Le  moment  erffin  arrivé  ,  le  Prêtre  entre  avec  le  mari 
dans  la  chambre  de  I'époufe  ,  couverte  d'un  grand 
voile  rouge,  à  travers  lequel  elle  refpire  à  peine.  Leur 
ayant  fait  prendre  à  tous  deux  les  extrémités  d'un  fil , 
il  le  coupe  dans  le  milieu  entr'eux  d'eux  avec  l'épée  en 
queflion  ,  qu'il  dégaine  en  leur  préfence ,  après  avoir 
dénoué  &  pris  pour  lui  le  mouchoir  dont  il  l'avoit  liée  , 
Le  defpetifme  Sacerdotal  peut-il  être  pouffé  plus  ioinr 
Puis  il  fait  heurter  leurs  têtes  modeftement  l'une  contre 
l'autre ,  en  figne  de  confentement ,  (  auquel  on  pourrait 
bien  joindre  fouvent  l'épithète  de  forcé).  Il  remet  enfuite 
Fépée  nue  entre  les  mains  de  l'époux,  &  luiordonned'en 
frapper  trois  fois  légèrement  la  tête  de  l'époufée,  qui 
s'incline  comme  par  fourniffion  &  obéiffance  ;  enfin ,  le 
Prêtre  fe  retire  tout  de  bon,  &  abandonne  les  nouveaux 
mariés  à  eux-  mêmes.  Ce  n'étoit  pas  ainfi  qu'en  agif- 
foient  les  familles  patriarchates ,  .qui  laiffèrent  les  pre- 
mières empreintes  de  pas  d'homme  fur  le  fol  fortuné 
de  l'antique  Arménie  ;  les  pères  alors ,  feuls  Pontifes 
de  leurs  enfants  ,  bémfïoient  les  nouveaux  époux  af-r 
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fortis  par   l'amour  ,   &  laiiïbient  faire  le   refte   à  la 
Nature. 

Prefque  tous  les  Arméniens  fe  Tentent  une  efpèce 
de  vocation  particulière  pour  le  Commerce.   L'Europe 
ne  communique  guère  avec  la    Perfe  ,  que   par  leur 
canal.  Ils  font  le  Négoce  avec  une  intelligence  Ci  dé- 
liée ,  qu'elle   re/Temble  beaucoup  à  Taftuce  Juive.  Ils 
fe  font  bâtis  tout  près  d'Ifpahan ,  un  Fauxbourg  consi- 
derable ,  qu'ils  décorent   du  nom  de  Ville  de  Sulfa. 
Cette   Nation  ,  qui    pourroit  redevenir  quelque  chofe 
dans  le  fyftéme  politique  ,  eft  comme  une  riche  éponge 
que  les  Turcs  &  les  Perfans  preiTurent  àl'envi,  chacun 
de  leur  côté ,  à  mefure  qu'elle  fe  remplit.  Ils  ne  recon- 
noiffent  point  de  Nobleffe  entr  eux  ;  &  l'inégalité  des 
conditions  a  fait  place  à  celle  des  richefïes ,  tout  auiîi 
funefte,  tout  auffi  flétrifTante   que  l'autre.   Les  deux 
grands  Empires  dont  ils  dépendent,  &  dont  ils  ne  font , 
pour  ainfi  dire ,  que  les  Courtiers  ,  les  exaluent  de  tous 
emplois  dignitaires  ;  mais  les  chûtes  fréquentes  &  fu- 
Tieftes  auxquelles  on  eft  expofé  dans  les  poftes  éminens , 
ne  doivent  pas  les  leur  faire  regretter  beaucoup.  Qu'ils 
tâchent  de  mettre  un  peu  plus  de  loyauté  dans  leurs 
échanges ,  &  ils  fentiront  bientôt  qu'avec  l'eitime  de 
foi-même  &  la  confidération  publique,  on  peut  très- 
bien  fe  paffer  des  honneurs. 

Mais  on  ne  peut  également  fe  févrer  des  plaifîrs  du 
cœur.  N'en  coute-t-il  donc  rien  à  un  Arménien  de  tenir 
fa  femme  comme  en  chartre-privée  ?  Quand  une  Ar- 
ménienne obtient  la  grace  ,  toujours  rare  ,  de  franchir 
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pour  un  moment ,  le  feuil  de  fa  porte  ,  elle  eft  tou- 
jours enveloppée  d'un  long  manteau  ;  un  grand  voile 
blanc  la  couvre  de  telie  forte ,  qu'elle  n'a  de  libre  que 
les  yeux  pour  fe  conduire  ,  &  le  nez  pour  refpîrer. 

Le  Coftuniedes  Hommes  &  des  Femmes  ell  prefque 
le  même  ,  &  ne  varie  guère.  C'eft  celui  de  tous  les 
Orientaux  ;  (impie  ,  commode  ,  décent  &  noble ,  il 
confiile  en  plufieurs  robes  très  -  longues  3  de  drap  eu 
d  étoffes  légères  5  felon  la  faifbn.  Celles  de  deffous  font 
affu jetties  par  une  ceinture  plus  ou  moins  riche,  felon 
les  facultés  de  l'individu  qui  la  porte. 
Jr  Le  plus  éléguent  des  Philofophes  de  ce  fiècîe  ,  bra- 
vant un  moment  nos  modes  ,  comme  il  bravoit  conf- 
tamment  nos  préjugés  ,  vécut  pendant  quelques  annéesr 
dans  la  délicieufe  vallée;  de  Montmorency ,  vêtu  en 
Arménien ,  &  coëffé  de  même  ,  d'un  bonnet  (  i  )  de 
drap  fourré.  On  lui  fit  prefqu'un  crime  de  ce  choix  in- 
nocent de  parure  ,  qu'on  trouva  bifarre  ;  &  on  aceufa 
de  démence  &  de  (ingularité  le  Sage ,  paidble  &  modefle , 
qui  écrivoit  Emile* 

Fin  des  Mœurs  &  Coutumes  des  Arminiens* 


(  i  )  2.3.  Ret ffeau  eft  gravé  fous  ce  Coftumc. 
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ET    COUT  U  M  ES 


DE     L'HABITANT 
DES   ISLES  DES  AMIS. 


JLjES  îfles  des  Amis  forment  im  Archipel  considérable 
dans  la  Mer  du  Sud.  Parmi  elles,  on  diftingue  Hapaee, 
Eooa  ,  Anna-Mooka  ,  Vavaoo,  Hamoa  ,  Tonga- 
taboo  ,  Feejée.  Les  naturels  de'cette  dernière  font  antro- 
pophages  ,  &  d'autant  plus  inexorables  ,  que  ce  n'en1 
pas  par  difette  d'autres  nourritures  ;  car  le  fol  eft  très- 
fécond.  Mais  telle  eft  la  gradation  des  excès  de  l'homme  : 
imePeuplade,  qui  commence  par  immoler  à  Ces  X>ieux„ 
des  animaux  paifibîes  &  bienfaifans  ,  doit  finir  ordinai- 
nairement  par  manger  la  chair  de  fon  ennemi  vaincu» 
Les  Infuiaires  de  Féejée  fe  fendent  l'oreille  ;  le  lobe  en  eft 
ft  allongé  ,  qu'il  defcend  prefque  fur  l'épaule.  Leur  temt 
eft  d'une  couleur  plus  foncée  que  celui  des  autres  Ha- 
bitarts  de  cet  Archipel  âuftral.  Farouches  &  cruels  ,  on 
eft  furpris  de  leur  trouver  "autant  de  vivacité  &  de 
pénétration  dans  l'efprit.  Leurs  ouvrages  de  méchanique 
fuppofent  beaucoup  d'adreffe.  Ils  ont  des  rnaïîues  très- 
bien  fculptées,  des  étoffes  en  compartimens,  d'un  deftm 
exacl:  f  des  nattes  dont  les  couleurs  font  nuancées  av'ee 
goût. 
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Les  Insulaires  de  cet  Archipel  font  en  général  peu 
cotnmUnicatifs.  Infoucians  par  caractère  ,  ils  ne  s'em- 
preflent  pas  de  Satisfaire  aux  queftions  du  Voyayeur 
curieux  &  bien  intentionné  à  leur  égard.  On.  ne  pour- 
roit  les  apprécier  qu'après  un  féjour  habituel  parmi  eux; 
Et  ils  vaudroient  bien  la  peine  qu'on  les  obfervât  autre- 
ment qu'en  pailant.  Leur  extérieur  prévient  d'abord  en 
leur  faveur.  On  rencontre  parmi  ces  Peuplades  ifolées  , 
une  aflez  grande  quantité  d'individus  régulièrement  bien 
faits  ,  &  doués  de  beaux  traits.  Les  Femmes  &  les 
Hommes  des  hautes  elaffes  ont  la  peau  plus  douce 
&  d'une  nuance  moins  foncée  que  celle  du  bas  peuple. 
Cette  remarque  a  lieu  par-tout ,  &  prouve  que  fi  la  Nature 
n'étoit  pas  contrariée  par  les  devoirs  pénibles  que  la 
Société  impofe  au  grand  nombre  ,  l'organifation  de  l'ef- 
pèce  humaine  ne  feroit  pas  aufli  fenfiblement  altérée. 

Les  Femmes  ont  les  formes  du  coips  plus  délicates 
que  les  traits  du  vifage.  Nos  Européennes  ne  fauroient 
montrer  une  plus  jolie  main. 

Ils  font  très-fains ,  peut-être  parce  qu'ils  font  très* 
actifs.  De  fiéquens  exercices  &  peu  de  contrainte  % 
donnent  à  leurs  membres  la  plus  giande  fouplefTe  ,  & 
les  préfervent  de  toute  difformité.  Leur  abord  attire 
l'homme  le  plus  en  garde  contre  des  inconnus.  Leur 
maintien  aifé,  calme  &  franc  >  devient  roide  &férieux, 
quand  ils  font  en  préfence  de  leurs  Chefs.  En  tout  pays  , 
c'eft  le  propre  de  l'étiquette  de  faire  fuir  les  graces  & 
de  mettre  en  leur  place  ,  les  airs  gauches.  La  bonne  foi 
qui  accompagne  les  divers  échanges  qu'ils  font  avec  les 
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Navigateurs ,  s'accorde  mal  avec  l'accufation  de  vol 
dont  on  les  charge.  Peut-être  ne  devroit-on  leur  re- 
procher qu'un  excès  de  curiofité  ,  bien  pardonnable  à 
des  gens  {impies*  Fait-on  un  crime  aux  enfans  qui  met- 
tent la  main  fur  tout  ce  qui  frappe  leurs  yeux  ? 

Leur  chevelure  eft  épaiffe  &  noire  ;  mais  la  plupart  des 
Hommes  &  quelques-unes  des  Femmes  la  peignent  en  brun 
ou  en  pourpre  ,  &  par  fois  de  couleur  orangée.  lis  la 
portent  courte  ou  longue.  La  mode ,  en  ce'point ,  varie  au- 
tant parmi  eux  que  chez  nous.  Mais  ce  dont  nous  ne  nous 
ibmmes  pas  encore  avifés ,  c'eft  que  les  uns  portent  leurs 
cheveux  coupés  à  l'un  des  côtés  de  la  tête,  tandis  que  la 
portion  du  côté  oppofé  ,  a  toute  fa  longueur.  Les  autres 
les  ont  coupés  près ,  &  peut-être  rafés  dans  un  endroit, 
Ceux-ci  ont  latêterafée  ,  excepté  une  feule  touffe  qu'ils 
laiffent  ordinairement  près  de  l'oreille  ;  ceux-là  les  laiffent 
prendre  touteleur  croiffance,fans  y  toucher.  Les  Femmes 
en  général ,  portent  leurs  cheveux  courts.  Les  Hommes 
fe  coupent  la  barbe ,  &  les  deux  fexes  s'épilent  fous  les 
aiffelles. 

Les  Hommes  fe  font  des  piquetures  de  diverfes  cou- 
leurs fur  le  ventre  ;  les  Femmes  ne  fe  tatouent  que  l'in- 
térieur des  mains,  Le  Roi  feu!  s'en  exempte  ,  ainfi  que 
des.incifions  douloureufes  &  fanglantes  qui  fervent  à 
marquer  le  deuil,  La  propreté  ,  difent  ces  Infulaires  , 
leur  a  confeillé  la  circoncifion  ,  ou  plutôt  la  fupercifiop 
qu'ils  pratiquent  fans  y  manquer. 

Les  deux  fexes  ont  à  peu  de  chofe  près ,  le  même  habil- 
lement ,  comppfé  d'une  pièce  d'étoffe  ou  natte ,  large  d% 
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deux  verges,  &  de  deux  &  demie  de  longueur, &  toujours 
allez  long  pour  faire  un  tour  &  demi  fur  les  reins  , 
où  il  eft  arrêté  paT  une  ceinture  ou  une  corde.  Double 
fur  le  devant  ,  il  tombe  comme  un  jupon,  jufqu'au 
milieu  de  la  jambe.  La  partie  qui  eft  au-deiTus  des 
reins.,  offre  plusieurs  plis  ;  enforte  que  fi  on  la  développe 
dans  toute  Ton  étendue  -,  il  y  a  allez  d4étoffe  pour  enve- 
lopper &  couvrir  les  épaules  ,  qui  reftent  prefque  tou- 
jours nues.  Leslnïulaires,  d'un  rang  diftingué  ,  portent 
feuls  de  grandes  pièces  d'étoffes  &  de  belles  nattes.  Le 
bas  peuple  s'habille  de  pièces  plus  petites,  &  très-fouvent 
il  ne  porte  qu'une  pagne  de  feuilles  de  plantes ,  ou  le 
maro,  qui  eft  un  morceau  d'étoffe  étroit,  ou  une  natte 
ïeffemblant  à  une  ceinture.  Ils  paffent  ce  maro  entre 
leurs  cuiftes  ,  «•&  ils  en  couvrent  leurs  reins.  Il  paroît 
deftiné  principalement  aux  Hommes.  Leurs  habits  de 
Fêtes  ont  la  même  forme  ,  mais  font  plus  ou  moins 
riches.  Les  Chefs  fecoëffentavec  des  chapeaux  de  plumes 
touges.  Ces  bonnets  font  faits  de  plumes  de  îa  queue  des 
oifeaux  du  Tropique,  tiffues  avec  des  plumes  rouges  de 
Perroquet  ;  ils  n'ont  point  de  coëffes  ;  on  les  attache 
fur  le  front  comme  un  diadème  ;  leur  forme  eft  celle 
dun  demi-cercle  ,  dont  le  rayon  a  18  ou  20  pouces. 
Lerefte  deslnfulaires  porte  quelquefois  de  petits  bonnets, 
compofés  de  différentes  matières ,  pour  fe  garantir  le 
^vifage  du  foleil. 

La  parure  la  plus  ordinaire  eft  le  kakaîtn,  ou  collier 
*de  fleurs  odoriférentes.  Ils  connoiffent  les  bagues  ,  bra- 
celets &  anneaux  ,  -qu 'ils  fabriquent  avec  de  1  écaille  M 
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tortue.  Les  lobes  de  leurs  oreilles  font  percés  en  deux 
endroits  »  9s  y  placent  des  morceaux  cylindriques  d'ivoire, 
longs  de  trois  pouces,  qu'ils  introduifent  par  l'un  des  trous 
&  qu'ils  font  fortir  par  l'autre,  ou  de  petits  rofeaux  de 
la  même  grandeur  ,  remplis  d'une  poudre  jaune.  Cette 
poudre  fert  de  rouge  aux  femmes ,  qui  s'en  frottent 
tout  le  vifage.  On  peut  remarquer  chez  prefque  tous  les 
Peuples,  que  les  recherches  de  la  coquetterie  ont  pré- 
cédé l'époque  de  la  civiiifation.  Aux  Fêtes  publiques  ,  les 
Danfeufes  portent  fur  elles  des  guirlandes  de  rofes  de  la 
Chine,  &  d'autres  fleurs  cramoifies  ,  ou  de  feuilles 
d'arbres  découpées  fur  les  bords  ,  avec  beaucoup  de- 
délicateiTe.  Leurs  ballets  font  bien  autre  chofe  que  les 
nôtres.  Les  mêmes  afteurs  danfent  &  chantent  à  la  fois  » 
avec  une  précifion  ,  une  agilité,  une  foupleffe  &  des* 
graces  que  nous  ne  pourrions  retrouver  que  dans  les 
premiers  fujets  de  nos  principaux  Théâtres.  Ils  aiment  à 
donner  des  fêtes .  pendant  la  nuit,  aux  flambeaux.  Le 
lieu  de  la  fcène  eft  ordinairement  fous  des  arbres  ,  au 

hord  de  la  Mer. 

La  principale  occupation  des  Femmes,  eft  la  fabrica- 
tion des  étoffes  &  des  nattes.,  Les  Hommes  s'adonnent  à 
'Agriculture  &  à  la  Pêche.  Mais  l'Archipel  des  Amis 
eft  d'une  fécondité  fi  facile ,  que  les  Habitons  n'ont  guère 
que  la  peine  de  cueillir  le  fruit  &  les  autres  procédions 
fpontanées  dont  il  abonde.  Il  femble  que  la  Sentence 
portée  contre  Adam  ,  chaffé  du  -Paradis  terreftre % 
ait  fouffert  une  exception  en  leur  faveur  ;  &  ce  n'eft 
peint  pour  cette  Peuplade  ,  qu'ont  été  faits  ces  Vers» 
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Ceil  au  prix  des  fueurs ,  d'une  longue  culture , 

Qu'il  te  faut  acheter  ton  pain  quotidien; 

Les  Dieux  te  vendent  tout  ;  ils  ne  t'ont  donné  rien. 

Ces  Infulaires  n'ont ,   pour  ainfi  dire  ,   qu'à  s'afTeoir 
au  banquet  que  la  main  complaifante  de  la  nature  femble 
âfeflef  pour  eux  tous  les  jours.  Ils  ne  font  point  obligés 
«le  faire  violence  à  la  terre  pour  ouvrir  fon  fein   avare. 
Les  bananiers ,  les  cocotiers ,  les  arbres  à  pain  n'exio-ent 
pour  prendre   racine,  aucune  préparation.  On  fait  un 
trou  dans  le  champ  ;  &  l'arbriffeau  une  fois  planté  ,  le 
fol  fait  le  refte.   Dans  nos  contrées  d'Europe  ,  nous 
avons  aufïï  plus  d'un  canton  dans  ce  cas.  Mais  le  plus 
grand  nombre  de  ceux  qui  les  habitent ,  n'en   eft  pas 
plus  heureux  :  la  vie  civile  cft  fi  compliquée  !  elle  mul- 
tiplie tant  les  refTorts  de  notre   fragile  exiftence  ;   elle 
entraîne  à  tant  d'affaires  épineufes  !  nous  nous  trouvons 
îi  embefognés  fous  fon  régime  ,  que  nous  avons  trouvé 
le  moyen  de  rendre  prefque  nulles  les  avances  que  nous 
fait  la  nature  prodigue.  Le  fuperâu  des  riches ,  les  fan- 
iaiiies  des  grands,  occupent  fans  relâche  les  petits  &  les 
pauvres  ,  qui  ont  à  peine  le  nécefïaire  ;  &  c'eft  ainfi 
qu'avec  toutes  nos   lumières  ,  toute  notre  induftrie  , 
la  fociabilité  qui  pafle  pour  un  chef-d'œuvre  de  rintelli- 
gence  Humaine ,  eft  loin  de  nous  procurer  le  bonheur 
facile  qu'ont  trouvé,  fans  le  chercher  ,   les  Infulaires  , 
à  peine  civiiifés ,  de  la  Mer  du  Sud. 

La  conftruftion  de  leurs  maifons  ne  donne  pas  une 
haute  idée  de  leur  induftrie  \  ils  femblent  l'avoir  réfervé© 
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toute  pour  la  conftrucYion  de  leurs  pirogues.  Et  en 
cela  ,  ils  n'ont  confulté  que  leurs  befoins.  La  tempéra- 
ture de  leur  climat  eft  fi  douce  &  h*  pure ,  qu'ils  peuvent 
fe  parler  d'abri ,  la  plus  "grande  partie  du  tems.  Sans 
outils,  ils  fe  fabriquent  des  armes  ,  des  inftrumens  de 
mulique  ,  des  uftenfiles  de  ménage  travaillés  avec  foin  , 
&  quelquefois  avec  goût.  On  leur  défireroit  plus  de  pro^- 
preté  dans  leur  comeftible.  Les  Femmes  mangent  avec 
les  Hommes;  mais  il  eft  parmi  eux  ,  comme  ailleurs , 
certains  individus  qui  fe  font  attribué  le  privilège 
de  faire  table  à  part  ,  &  de  manger  tout  feuls  en  pré- 
fence  de  leurs  femblables ,  debout  devant  eux.  L'heure 
des  repas  n'eft  point  fixée  ;  ils  font  d'ufage  d'en  faire 
pendant  la  nuit.  Ils  fe  couchent  &  lèvent  avec  le 
Soleil.  Leurs  amufemens  ou  occupations  journalières , 
(  car  ces  deux  mots  n'en  font  qu'un  pour  eux)  confifterit 
à  fe  vifiter  réciproquement ,  à  converfer  entr'eux  ,  à 
exécuter  des  danfes  ou  de  petits  concerts.  On  diroit  que 
tous  les  jours  font  des  Fêtes.  L'intérieur  des  ménages  eu. 
paifible  ;  on  ,y  connoît  à  peine  l'infidélité.  Le  liberti- 
nage ne  fort  pas  du  rang  des  proftituées  de  profefîion. 
LesJFemmes  font  toutes  fages  ou  toutes  débauchées , 
felon  le  parti  qu'elles  embraffent.  Ainfi  qu'ailleurs  ,  les 
filles  publiques  font,  pour  la  plupart,  de  la  claffe  infime 
de  la  Nation,  c'eft-à-dire  s  de  celle  condamnée  aux 
charges  pénibles  de  la  fociété  ,  &  qui  par  conséquent  , 
doit  chercher  à  s'en  dédommager,  comme  elle  peut. 

Des  gens'  qui  mènent  une  vie  auffi  aifée  ,  doivent 
regarder  la  mort  comme  le  plus  grand  des  maux,  Auffi 
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ces  Infulaires  n'ont- ils  pas  d'expreflions  aiTez  fortes  pour 
peindre  leur  deuil,  au  trépas  de  leurs  parens  ou  de  leurs 
amis.  Dans  ce  cas ,  ils  fartent  de  leur  caractère  ;  ils 
exercent  fur  eux  toutes  fortes  de  cruautés.  Quand  ils 
ont  encore  quelqu'efpoir  de  réchapper ,  ils  fe  réfolvent 
aux  facrifices  les  plus  douloureux ,  pour  obtenir  guérîfon. 
Ils  fe  mutilent  les  doigts  ;  le  peuple  fe  coupe  les  arti- 
culations de  la  main  au  des  pieds ,  pour  faire  ceffer  la 
maladie  de  (es  Chefs, 

L'avenir  les  inquiète  peu.  Tout  entiers  au  préfent  ; 
les  jouiflances  temporelles  font  feules  à  leur  portée  » 
&  ils  ne  demandent  rien  au-delà  à  leur  Pieu  fuprême. 
Ils  l'appellent  Kallafootonga ,  &  en  font  une  Femme, 
Cette  idée  religieufe  eft  allez  naturelle  ,  &  de  voit  fe 
préfenrer  d'elle-même  à  i'efprit  anti-métaphyfique  d'une 
Peuplade  qui  place  fa  félicité  dans  l'afte  de  la  généra- 
tion. Une  Femme  féconde  leur  a  paru  un  objet  très- 
propre  à  fervir  d*emblême  à  la  puifîance  génératrice 
de  l'Univers.  Quantité  de  Dieux  fubaltemes  font  fubor- 
donnés  à  la  grande  Divinité.  Les  Infulaires  de  Kapaéé 
appellent  Àlo-Alo  ,  leur  Dieu  fuprême  ,  qu'ils  font 
mâle.  AiTez  généralement  parmi  eux  >  il  eft  de  fof  que 
îes  Dieux  ne  s'occupent  des  hommes  que  jufqu'à  l'inf- 
tant  de  leur  trépas»  Le.  Dieu  de  la  Mort  fe  nomme 
Çooleho,  Ils  croient  à  une  efpèce  de  vie  à  venir  ;  mais 
îes  principaux  feuls  en  jouifTent.  Le  Peuple  eft  mangé  tout 
entier  par  Loata ,  Oifeau  des  Cimetières  ;  c'eft  le  Corbeau 
de  nos  contrées.  Us  définiiïent  Tame,  la  vk  >  o\xU principe 
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vivant.  Jufcfu'ici ,  pour  des  Peuples  demi-fauvages , 
leur  Théologie  paroît  affez  raifonnable.  Mais  comment, 
avec  cette  {implicite  de  théorie  ,  peuvent-ils  pratiquer 
les  facrifices  d'hommes.?  Que  a'inaitoîcrtt-ils  plutôt  les 
bons  O-Tahi  tiens  ,  dont  ils  ont  été  vraifemblablement 
démembrés.  Pourquoi  ne  pas  fe  contenter  d'offrir  les 
prémices  de  leurs  fruits .,  au  Soleil,  qui  les  mûrit  ?  Quelle 
atroce  manie  ,  <jue  de  changer  leurs  Autels  &  leurs 
Temples  -en  étaux  de  Bouchers  ,  chargés  de  chair  hu- 
maine ,  &  en  Cimetières  remplis  d'offemens  humains  I 
■Quel  hideux  contrarie  avec  les  tableaux  rians  que  la 
Nature  prodigue  autour  deux  I  Qui  a  pu  donner  lien 
à  ce  renverfement  des  premières  loix  de  l'humanité  ! 
Quelque  Chef  vindicatif,  pour  fatisfaire  un  refTentiment 
particulier ,  aura  peut-être  introduit  l'horrible  coutume 
«de  confulter  les  Dieux  dans  les  entrailles  palpitantes 
de  fou  ennemi  ,  défigné  pour  victime  comme  par 
hafard. 

La  fcience  du  Gouvernement  ne  paroît  pas  biea 
avancée  dans  ces  Ifles.  Le  Roi  9  pour  conferver  fon  rang 
au-deffus  du  refte  des  Grands  5  n'a  pas  trouvé  d'autres 
moyens  que  de  fermer  politiquement  les  yeux  fur  le  de£* 
potifme  que  les  Chefs  delà  Nation  exercent  fur  le  Peuple, 
dans  leurs  diltricls  refpecBfs.  Ainn* ,  la  Nation ,  au  lieu 
d'un  Maître  ,  en  a  autant  qu'il  y  a  de  Chefs  particuliers. 
On  rencontre  ailleurs  encore  ce  vice  de  fyftême  fociaL 
!Mais  aux  Mes  des  Amis ,  les  effets  en  font  auffi  modérés 
açju'iispeuvent  l'être, Ici  le  Prince  efi  abfolupooir  faire  le 


i 


ÏO 


Mœurs   et  Coutumes 


I 


bien.  Mais  la  Nation  &  les  Chefs  ont  droit  de  mort  fur  la 
perfonne  du  Roi ,  s'il  devient  méchant  homme ,  félon 
l'expreffion  du  pays.  Tongataboo  eft  la  réfidence  ordi- 
naire du  Monarque ,  &  des  premiers  de  tout  l'Archipel . 
on  la  qualifie  de  Terre  des. Chefs.  Les  autres  Iiles  font 
défîgnées  fous  le  nom  de  Terres  des  Serviteurs.  Le 
Peuple  donne  à  fes  Souverains  le  titre  de  Seigneurs  du 
Soleil  &  du  Fii marnent.  Ces  Infulaires  ,  d'un  caractère 
doux  &  pacifique ,  n'ont  pas  befoin  d'être  contraints 
pour  obferver  la  fubordination.  Chez  nous ,  on  parle  au 
Roi ,  debout.  Là  ,  on  s'affied  ,  par  refpeft ,  en  fa  pré- 
fence,  &  à  fa  rencontre.  L'étiquette  étant  chofe  de 
convention,  on  doit  s'attendre  de  fa  part,  aux  ufages 
les  ptes  contradictoires  &  les  plus  bifarres.  La  manière 
de  faire  fa  cour  au  Prince  s  tient  de  l'adoration  ;  on 
pofe  la  tête  fous  la  plante  de  fes  pieds.  11  n'y  a  point  de 
Loix  écrites  ;  elles  font  toutes  verbales  :  &  on  ne  s'ap- 
perçoit  pas  que  les  incertitudes  d'une  tradition  orale  , 
entraînent  plus  d'inconvéniens  que  les  commentaires  & 
les  interprétations  de  nos  Codes  imprimés. 

L'Idiome  des  ïfles  des  Amis  a  la  plus  grande  affinité 
avec  celui  des  Ifles  de  la  Société  &  de  la  nouvelle  Zé- 
■  lande.  Ces  deux  premiers  Archipels  ont  encore  beaucoup 
de  chofes  communes  ,  quant  aux  ufages  publics  &  aux 
habitudes  privées  ;  mais  leurs  Mœurs ,  qui  déjà  s'alté- 
t  oient,  faute  de  lumières,  lors  de  l'arrivée  des  Va'uTeaux 
Européens ,  ne  fe  font  point  amendées  depuis  cette 
époque  ;  laquelle  jufqu?à  préfent,  n'a  fervi  peut-être  qu'à 
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fatisfaire  une  vaine  curiofité  ,  &  à  charger  nos  Cartes 
Géographiques  de  quelques  noms  de  plus.  Quand  donc 
Jes  Habitansde  la  Terre  fe  visiteront- ils  pour  fe  corriger 
les  uns  les  autres,  pour  fe  rendre  meilleurs,  &  pour  en 
devenir  plus  heureux  ? 

Fin  des  Mœurs  &  Coutumes  de  £  Habitant  des  î/les  des 
Amis* 
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V^N  a  regardé  la  population  comme  le  ligne  non 
équivoque  de  la  profpérité  d'un  Peuple.  Mais  on  a  re- 
marqué auffi  que  les  mœurs  d'une  Nation  iouffroient 
du  trop  grand  nombre  d'individus  réunis  fur  le  même 
point.  Si  les  habitans  de  la  terre,  renonçant  à  la  manie 
de  compofer  de  grands  corps  d'Etat ,  pouvoient  fe  ré- 
foudre à  vivre  en  petites  peuplades  féparées,il  eft  pro- 
bable qu'ils  fe  conferveroient  meilleurs  &  plus  heureux. 
Les  relations  de  Voyages  ont  confirmé  cette  obferva- 
tion;  les  hommes  renfermés  dans  des  petits  cantons 
îfolés ,  dans  des  prefqn'îfles  peu  cnnlidérables,  ont  été 
trouvés  valoir  beaucoup  mieux  que  les  hommes  du  vafte 
continent.  Les  Acadiens  en  fourniffent  la  preuve.  Leur 
caractère  painble,  leurs  douces  habitudes,  l'ignorance 
où  ils  étoient  des  arts  corrupteurs ,  firent  donner  à  leur 
patrie  une  dénomination  prefque  femblable  à  celle  de 
l'heureufe  Arcadk  des  Anciens.  Ce  fut  fous  le  meilleur 
de  nos  Rois ,  à  la  fin  du  XVIe.  fiècle ,  que  les  François 
defcendirent  fur  les  côtes  de  YAcâdk,  peninfule  de 
l'Amérique ,  voifine  du  Canada ,  &  jouiffant  à-peu-près 
du  même  climat  que  la  France.  L'Angleterre  convoita 
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bientôt  cette  poileilion  où  le  bonheur  habiteroit  encore, 
fi  elle  ne  fut  jamais  venue  à  la  connoiflànce  des  Euro- 
péens. Le  fang  des  dd$  Nations  civilifëes  coula  en 
préfence  des  Sauvages,  caufe  innocente  de  ces  rivalités 
politiques.  Changeant  de  Maîtres  felon  le  fort  des  armes, 
Je  choix  àes  naturels  du  pays  eût  été  pour  les  François; 
mais  après  maintes  révolutions  auxquelles  ils  échappèrent 
en  petit  nombre,  le  refte  de  cette  peuplade,  digne 
d'une  plus  douce  deftinée,  fubt  le  joug  Britannique  ;  & 
FAcadie  n'eit  plus  aujourd'hui  que  la  Nouvelle-EcofTe. 
Le  peu  d'Acadiens  qui  fubfilrent  encore,  cantonnés 
loin  des  Colonies  Hîandoifes  &  Allemandes,  ont  gardé 
leurs  mœurs  refpe&ives ,  &  font  regretter  qu'ils  ne  foient 
plus  les  feuls  propriétaires  de  leur  patrie.  Ils  fe  tutoyent 
tous,  fans  diftin&ion  d'âge,  comme  en  doivent  agir  les 
frères  d'une  même  famille.  «  Père  de  celle  que  j'aime 
Cdit  un  jeune  homme  qui  veut  fe  marier)  «  donne-moi 
»  ta  fille.  »  On  lui  répond  :  «  Si  tu  es  bon  chaïïeur, 
»  parle  à  fa  mère.  »  L'amoureux  eft  mis  à  répreuve.  Et 
s'il  a  fu  pendant  un  temps  limité  procurer  beaucoup  de 
gibier  &  de  poiffon  aux  parens  de  la  jouvencelle  qu'il 
recherche ,  la  mère  dit  à  celle-ci  :  «  Suis  ce  garçon;  c'eft 
»  ton  mari.  *>  La  jeune  fille  ordinairement  ne  fe  le  fait 
pas  redire,  &  tous  deux  vont  palier  plusieurs  jours  dans 
les  bois.  Cette  abfence  n'efî  pas  toute  pour  eux.  Il  faut 
qu'ils  en  rapportent  aîTez  de  cjîaffe  &  de  pêche  pour 
fournir  aux  frais  de  la  noce  qu'on  célèbre  à  leur  retour. 
Jadis,  il  étoit,  dit-on,  quelquefois  d'ufageque  les  nou- 
veaux mariés,  après  la  cérémonie  nationale  de   leur 
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xmion ,  paftaflent  des  mois ,  même  des  années,  fans  faire 
valoir  leurs  droits  réciproques.  Ils  en  agiffoient  airtfi  > 
ajoute-t-on ,  par  un  raffinement  d'amour  qu'il  eft  difficile 
de  fuppofer  poffible  chez  une  Nation ,  finon  barbare , 
du  moins  fauyage.  Il  eft  plus  naturel  de  croire  que  leur 
féjour  de  plufieurs  journées  confécutives  dans  les  forêts, 
livrés  à  toute  FefTervefcence  de  leurs  premiers  defirs , 
les  raffafie  pour  long  -  temps  &  les  fait  confentir  fans 
peine  à  une  trêve  de  plaifirs  dont  le  befoin  eft  le  prin- 
cipal attrait  pour  eux. 

Quand  elle  fe  croit  enceinte,  l'époufe  fe  feroit  un 
fcrupule  de  le  cacher  à  fon  mari,  qui,  de  ce  moment, 
fait  cefler  tout  commerce  avec  elle.  Mais  l'arrivée  des 
étrangers  a  un  peu  civilifé  les  naturels  fur  cet  article  , 
comme  fur  plufieurs  autres.  Quand  elles  en  ont  le  temps, 
les  femmes  vont  accoucher  au  milieu  des  bois,  hors  de 
la  cabane  qu'elles  craindroient  de  fouiller.  Le  nouveau- 
né,  même  en  hy ver,  tout  auffi-tôt  l'enfantement,  eft 
baigné  dans  l'eau  froide.  Une  peau  de  renard  ou  la  dé- 
pouille d'un  cygne  lui  fert  de  layette  ;  &  on  le  garotte 
dans  fon  berceau  conftruit  de  manière  à  pouvoir  être 
fufpendu  au  premier  arbre.  Avant  de  lui  laifïer  goûter  le 
lait  maternel ,  on  lui  fait  avaler  quelques  gouttes  d'huile 
de  poifîbn  ou  de  graiffe  d'animal.  La  naiffance  d'un  fils 
eft  une  fête  dans  la  famille  :  mais  par  un  préjugé  dont  il 
refte  encore  quelque  trace  ailleurs  qu'en  Amérique,  une 
fille  ne  caufe  pas  la  même  joie.  Si  la  mère  redevient 
enceinte  avant  d'avoir  fevré  fon  enfant ,  qu'on  eft  dans 
l'ufage  d'aillaiter  très-tard;  par  une  follicitude  aveugle, 
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elle  fait  avorter  le  fruit  en  germe,  dans  la  crainte  de 
faire  pâtir  fon  premier  nourrifTon.  Un  enfant  devient 
l'idole  de  fes  père  &  mère.  On  fait  des  préfens  aux 
étrangers  qui  le  careflent  dans  leurs  bras ,  &  on  leur  paie 
même  le  dommage  qu'auroit  pu  occafionner  fur  leurs 
habits  quelqu'accident  contraire  à  la  propreté.  Cha- 
que époque  un  peu  intéreflante  de  l'enfance  eft  pré- 
cieufe  aux  parens  ;  ils  la  célèbrent  par  un  feftin.  Ainfî  on 
fe  raflemble  pour  danfer ,  à  l'apparition  de  la  première 
dent,  ou  aux  premiers  pas  que  fait  l'enfant, en  marchant 
tout  feul.  Le  premier  gibier  qu'il  apporte  de  la  chaffe 
eft  le  fuj et  d'un  grand  repas.  Cette  conduite  eft  motivée. 
Le  meilleur  chaffeur  a  feule  des  droits  au  commandement 
de  fa  tribu.  Ce  n'eft  pas  au  plus  intrigant  ou  à  l'héritier 
d'un  grand  nom  qu'on  défère  le  titre  de  chef,  Sagaino. 
Les  avantages  de  la  figure  ou  de  la  taille  n'entrent  même 
pas  en  confidération.  Le  petit-fils  d'un  Sauvage  ennobli 
par  notre  bon  Henri  IV.  en  récompenfe  des  fervices 
rendus  à  la  France  en  chaiîant  les  Anglois,  ne  fe  pré- 
valut point  de  cette  prerogative  pour  obtenir  le  rang 
fuprême  parmi  les  fiens.  Le  plus  fort,  le  plus  courageux, 
ou  le  plus  adroit ,  l'emporte  fur  fes  rivaux,  fans  craindre 
de  s'en  faire  des  ennemis.  Depuis  la  préfence  des  Euro- 
péens en  Acadie,  les  habitans  font  moins  unis  entr'eux 
qu'auparavant.  Ils  ont  des  Jongleurs  qui  foufflent  le  froid 
&  le  chaud,  felon  leur  intérêt.  Ces  Magiciens  ont 
redoublé  d'artifice,  du  moment  qu'on  leur  oppofa  les 
Millionnaires,  plus  clairvoyans  que  leurs  compatriotes 
crédules.  La  jaloufie  du  métier  s'empara  d'eux.  Ils  ne 
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pardonnèrent  pas  aux  nouveaux  -  venus  de  leur  avoir 
enlevé  les  bons  morceaux  qu'ilsfe  faifoient  adjuger  dans 
les  feftins,  fous  prétexte  de  forcelîerie.  Le  Dieu  des 
Acadiens  fauvages  efl:  le  Soleil,  qu'ils  appellent  Nicht- 
kaffùnoUy  c'eft-à-dire^le  très-grand.  Mais  à  l'exemple 
de  tous  leurs  voifins,  les  Américains  feptentrionaux 
qu'ils  imitent  en  beaucoup  de  chofes,  ils  rendent  un  culte 
affidu  au  démon,  nommé  chez  eux  Mendon,  Coupables 
de  toutes  les  pratiques  fuperflitieufes  communes  aux 
Nations  fauvages,  ils  y  font  fort  attachés,  &  y  tiennent 
encore;  d'autant  plus  excu fables,  que  les  vices  de  leur 
efprit  n'altèrent  point  les  belles  qualités  de  leur  cœur. 
Nos  Millionnaires  n'ont  pas  eu  befoin  de  leur  apprendre 
les  loix  de  l'hofpitalité  &  de  l'amour  du  prochain.  Avant 
qu'on  leur  eût  apporté  le  Décalogue  &  l'Evangile,  le 
plus  fort  parmi  eux  foulageoit  le  plus  foible  ;  le  jeune 
homme  chaffoit  au  profit  du  vieillard.  Le  père,  privé  de 
fon  fils  unique  dans  un  combat ,  ne  relie  point  long-temps 
feul  ',  on  s'empreffe  de  lui  faire  adopter  un  autre  enfant. 
S'ils  ne  font  pas  d'une  propreté  recherchée  dans  les  dé- 
tails de  la  vie  domeftique  ;  obfervateurs  fcrupuleux  de 
la  décence,  même  entre  amis,  dans  l'intérieur  de  leur 
famille,  le  myftère  le  plus  rigoureux  préfide  à  leurs 
fonctions  les  plus  naturelles.  Leur  conduite  à  cet  égard 
démentiroit  ceux  qui  croient  que  le  cynifme  cara&érife 
l'homme  fauvage.  Ils  ne  connoiffent  pas  le  pardon  des 
injures,  &  toujours  ils  ont  levé  la  hache  fur  la  tête  de 
ceux  qui  les  menaçoient  du  fùfil.  S'ils  font  fenfibles  aux 
outrages ,  ils  ne  le  font  pas  moins  aux  bienfaits.  Les 
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Millionnaires ,  qui  mirent  plus  de  chanté  que  de  zèle 
dans  leurs  converfions ,  furent  traités  par  eux  avec  des 
égards  foutenus.  Ils  élevèrent ,  comme  ils  purent ,  un 
tombeau  à  l'un  d'entr'eux,  qu'ils  appelloient  leur  Pa- 
triarche. Le  François  peut  rendre  témoignage  à  leur 
attachement  &  à  leur  fidélité.  Ils  n'ont  jamais  varié  fur 
notre  compte.  L'efpèce  d'abandon  où  nous  les  avons 
lairïés ,  ne  les  a  pas  encore  refroidis  à  notre  égard.  Ils 
nous  portent  toujours  dans  leurs  cœurs ,  &  ne  foufTrent 
qu'impatiemment  le  joug  de  leurs  nouveaux  maîtres , 
plus  durs  que  les  premiers. 

Les  Arts  ne  font  pas  plus  avancés  chez  eux  que  parmi 
hs  Sauvages  du  Canada  9  à  l'hiftoire  defquels  nous  ren- 
voyons pour  completter  celle-ci.  Cette  boite  fumigatoire 
qu'un  bon  Citoyen  (i)  vient  d'imaginer  parmi  nous 
pour  fecourir  les  noyés ,  eft  connue  de  temps  immé- 
morial des  Acadiens,  &  ils  obfervent  tous  les  procédés 
dont  nous  nous  applaudi  {Tons  dans  le  traitement.  Ils 
remplirent  de  fumée  de  tabac  une  panfe  d'animal  ou  un 
long  boyau.  A  l'un  des  bouts,  après  avoir  lié  l'autre, 
ls  adaptent  un  calumet,  &  introduifent  cette  cannule 
dans  le  fondement  du  noyé ,  en  comprimant  le  boyau 
avec  la  main.  Puis  fufpendant  le  malade  la  tête  en  bas, 
ils  lui  procurent  une  falutaire  évacuation  d'eau,  pro- 
voquée par  ce  bain  de  vapeur. 

(i)  M.  Pîa,  ancien  Echevin  de  Paris.  Voyez  les  de'tails 
imprimés  de  fon  ctabliiTeraent   fi 
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La  population  de  l'Acadie,  à  I  époque  de  la  viftte 
qu'en  fit  le  célèbre  Champlain ,  furpaffoit  quarante  mille 
individus;  lefquels  furent  bientôt  réduits  au  dixième. 
Infortunés  habitans ,  en  butte  à  la  jalqufie  de  deux  puif- 
fances  rivales  :  l'une  les  arrache  inhumainement  à  leurs 
foyers  &  les  difperfe ,  fans  afyle  &  fans  fecours.  L'autre 
femble  les  méconnoître  &  leur  ferme  fon  fein  ingrat. 
Leurs  defeendans  font  valoir  pour  des  étrangers  le  patri- 
moine de  leurs  pères,  &  fe  louent  fur  un  fol  dont  ils- 
devroient  être  les  propriétaires.  Du  moins  ont -ils  au- 
jourd'hui la  trifle  confolation  (  fl  c'en  eft  une  ) ,  de  voir 
languir  les  Colonies  envoyées  pour  les  remplacer.  De* 
venue  Province  Angloife,  l'Acadie  ou  la  Nouvelle- 
Ecofte,  d'une  étendue  considerable,  maïs  très -peu 
habitée ,  n'offre  plus  qu'un  pays  conquis ,  qui  ne  fait 
pas  plus  d'honneur  que  de  profit  aux  vainqueurs. 

Annapolis,  jadis  Port -Royal,  n'eft  gardée  que  par 
une  garnifon  de  trente  hommes.  Halifax  eft  une  Ville 
plus  importante ,  à  caufe  de  la  bonté  de.  fon  port.  Mais 
elle  ne  jouit  que  d'un  éclat  emprunté  au  tréfor  de  la 
Marine  Royale.  La  pêche  pourroit  dédommager  des 
dépenfes  qu'exige  cette  poffeffion  précaire.  La  mer  y 
eft  audi  prodigue  que  la  terre  eft  avare.  Les  objets  de 
commerce  font  des  maquereaux  faîés,  de  la  morue,  de 
l'huile  de  poifïon ,  des  côtes  de  baleine,  quelques  mâts,. 
du  bois  &  du  charbon  de  terre.  Le  lin  &  le  chanvre 
pourront  devenir  un  jour  une  branche  lucrative.  Maïs. 
rinduftrie  n'y  fleurira  jamais  qu'à  l'ombre  de  la  liberté, 
ou  d'un  Gouvernement  plus  doux.. 
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Les  reftes  des  anciens  Acadiens  épars  dans  quelques 
cantons  retirés  de  la  Nouvelle-EcofTe,  s'habillent  encore 
aujourd'hui  comme  leurs  ancêtres.  Ils  ne  cachent  leur 
nudité  qu'avec  la  dépouille  des  animaux.  Quelquefois 
ils  s'enveloppent  dans  des  couvertures  qu'on  échange 
avec  eux  contre  leurs  pelleteries.  Entre  le  coftume  des 
hommes  &  celui  des  femmes ,  il  n'y  a  prefque  point  de 
différence.  L'habillement  de  celles-ci  defcend  jufqu'au 
bas  de  la  jambe,  en  forme  de  cotillon;  ceux  des  hommes 
ne  paftent  point  le  genou.  Ils  aiment  à  avoir  les  jambes 
libres ,  pour  mieux  vaquer  à  l'exercice  de  la  chafTe. 
Pendant  l'été ,  les  jeunes  gens  n'ont  qu'une  chemife  fi 
courte ,  qu'ils  font  obligés  de  fe  fervir  d'une  ceinture  à 
laquelle  eft  attaché  un  morceau  d'étoffe  ou  de  peau , 
pour  cacher  ce  qui  doit  l'être,  même  aux  yeux  d'un 
Sauvage.  Une  fois  qu'ils  ont  paflé  cette  chemife  fur  leur 
dos,  ils  ne  l'ôtent  que  quand  elle  tombe  en  lambeaux. 
Hommes  &  femmes,  ils  vont  prefque  toujours  nue  tête. 
Parfois  cependant  ils  mettent  un  petit  bonnet  d'étoffe, 
en  forme  de  calotte,  qui  ne  leur  couvre  que  le  fommet 
du  crâne.  Quelques-uns  portent  des  bas  &  des  fouliers; 
mais  le  plus  fouvent  ils  n'en  ont  pas.  Les  bas  font  faits 
de  deux  morceaux  d'étoffe  qu'on  appelle  ma^amet  ;  ils 
les  coufent  en  dehors,  &  il  y  a  toujours  deux  ailes  qui 
débordent  la  couture  de  quatre  doigts.  Leurs  fouliers 
font  faits  de  peau  de  loup  marin,  en  efcarpins,  toujours 
plats  &  commodes.  Ils  relTembîent  mieux  à  nos  chauf- 
fons, n'ayant  point  de  talons;  ils  s'attachent  avec  des 
courroies  qui  paflent  par  des  trous  dans  les  quartiers , 
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les  cordons  d'une  bourfe.  Ils  en  font  encore  de 
peau  d'orignal ,  qu'ils  embelliffent  de  peinture  &  de  bor- 
dure de  porc-épi  blanc  &  rouge;  mais  c'eft  pour  les 
vendre  à  ceux  qui  veulent  en  faire  voir  dans  leurs  pays. 
Les  hommes,  comme  les  femmes,  fe  mettent  du  fard 
plus  abondamment  qu'aucune  autre  Nation.  Ils  atta- 
chent leurs  cheveux  avec  de  la  rafade  ,  petites  perles 
noires  &  blanches  enfilées  ;  &  ils  en  font  un  gros  nœud 
qui  ne  defcend  guère  plus  bas  que  l'oreille.  Cet  orne- 
ment eft  commun  aux  deux  fexes ,  qui  n'ont  pas  plus  de 
barbe  l'un  que  l'autre.  Leurs  cheveux  ne  blanchifTent 
jamais,  &  font  toujours  fort  plats.  Ils  dégouttent 'de 
graille  d'animaux  ou  d'huile  de  poifîcns.  Ils  en  mettent 
particulièrement  fur  le  front  ;  &  c'eft-la  leur  effence 
ordinaire.  Quelques-uns  d'entre  les  jeunes  gens  ont  pris 
fantaifie  quelquefois  d'endoiler  un  habit  complet  d'Eu- 
ropéen. Ce  n'eft  pas  le  ridicule  de  cette  parure  empruntée 
qui  les  en  dégoûta,  mais  bien  la  contrainte  où  fe  trou- 
voient  leurs  membres.  Ils  préfèrent  de  fe  ftygmatifer 
tout  le  corps,  &  d'y  imprimer,  même  fur  le  vifage , 
différentes  figures ,  telles  que  des  noms  de  Jéfus ,  des 
Croix,  &c.  Ces  marques  font  indélébiles.  Ils  les  com- 
pofent  avec  du  vermillon  &  de  la  poudre  à  canon  mêlés 
enfemble.  Ils  foufFrent  d'autant  plus  pour  fe  défigurer 
àinfi,que  leur  peau  eft  un  cuir,  comparée  à  celle  de 
nos  Sybarites.  Elle  eft  de  couleur  d'olive.  Mais  leurs 
dents  n'ont  point  d'égales  pour  la  blancheur.  Un  Sau- 
vage marqué  de  la  forte  mourut  à  l'Hôtel-Dieu  de  Paris; 
Les  Chirurgiens  écorchèrent  le  cadavre ,  &  en  firca| 
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pafîer  la  peau,  fans  que  les  nuances  en  fu fient  alté- 
rées. 

Garçons  &  filles,  hommes  &  femmes,  tout  le  monde 
fait  ufage  de  la  pipe.  Le  tabac  eft  leur  grand  régal  après 
Feau-de-vie. 

Les  femmes  ont  la  voix  douce  &  touchante.  Les- 
hommes  chantent  très-jufte.  Mais  leurs  danfes  ne  répon- 
dent pas  à  leur  muiique. 

Fin  des  Mmirs  &  Coutumes  des  Acadkrn* 
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I  .F  Royaume  d'Arragon  n'étoit  autrefois  qu'un 
Comté  ;  mais  alors  les  Arragonois  vivoient  libres  fous 
un  chef  qui  n'étoit  que  le  premier  défenfeur  de  l'indé- 
pendance commune.  Alors  ils  pouvoient  encore  fe  dire 
les  defcendans  de  ces  braves  Celtibériens ,  peuples  les. 
plus  puiffans  de  toute  l'Efpagne.  La  ftérilité  du  fol  les 
préferva  long-temps  du  joug  de  la  fervitude.  Leur  patrie, 
amas  de  rocs  indéfrichables ,  ne  parut  pas  d'abord  digne 
des  regards  d'un  Defpote.  Mais  enfin  leur  tour  arriva; 
car  les  Rois  ne  préfèrent  pas  toujours  la  qualité  à  la 
quantité  des  provinces  foumifes.  On  ne  put  tout-à-fait 
dénaturalifer  les  Arragonois  ;  ils  montrent  encore  un 
courage,  une  hardie-fie  peu  ordinaire.  Ce  qu'ils  font 
n'a  pu  leur  faire  oublier  ce  qu'ils  étoient.  Pleins  de 
fierté ,  ils  fe  regardent  encore  comme  fupérieurs  au  refte 
des  peuplades  foumifes,  avec  le  temps,  à  la  couronne 
d'Efpagne.  Ils  fe  diftinguent  auffi  par  la  vivacité  de  leur 
efprit  ;  mais  ils  n'ont  pu  conferver  de  leur  ancien  état 
que  le  droit  précaire  de  fe  gouverner  felon  leurs  ioix  & 
leurs  coutumes  particulières  ;  foible  dédommagement  , 
ombre  vaine  d'une  liberté  dont  ils  ont  perdu  pour 


a 


jamais  la  réalité.  La  Nobleffe  accueille  les  Etrangers 
avec  beaucoup  d'ernpreiTement  &  d'égards;  mais  le 
peuple  indifcipllné  &  malheureux  fur  un  fol  ingrat  qu'il 
habite  malgré  lui ,  fe  raffemble  fur  les  grandes  routes , 
&  fe  pourvoit ,  par  la  violence ,  de  ce  qull  ne  peuc 
obtenir  autrement.  Malheur  aux  jeunes  beautés  qui 
tombent  entre  leurs  mains  ;  on  exerce  impitoyablement 
fur  elles  îe  droit  du  plus  fort  ;  &  le  plus  fort  ne  connorî 
d'autre  loi  que  celle  de  fes  befoins  &  de  fes  deiirs. 

Sarragoffe  eft  la  capitale  de  l'Arragon  ,  Cité  antique 
dont  les  Phéniciens  jettèrent  les  fondements,  &  qui  fut 
habitée  par  une  colonie  Romaine  fous  l'Empereur 
Augufte.Qu'elle  eft  changée  !  &c'eft  à  l'Inquifnion  qu'on 
doit  cette  métamorphofe.  Le  plus  célèbre  des  Grands 
Hommes  modernes  que  cette  ville  a  produit  ,  c'eft 
îvîolinos. 

Il  exifte  encore,  mais  dans  un  état  pitoyable  de  dé- 
gradation ,  d'autres  villes  de  la  plus  haute  ancienneté. 
Ptolémée ,  dans  fa  Géographie  ,  parle  de  Jacca  ;  on  la 
retrouve  encore  aux  pieds  des  Pyrénées,  fur  la  rivière 
d'Arragon.  Elle  nourrit  quatre  Couvens  qui  devroientla 
difpenfer  des  frais  d'un  Hôpital  qui  eft  bien  tenu.  C'eft 
aulTi  le  Siège  d'un  Evêque  qui  n'eft  doté  que  de  vingt 
mille  livres  de  revenu.  Jacca  eft  le  chef-lieu  d'un  dif- 
tricl:  compofé  de  cent  quatre-vingt-dix-fept  villages» 
Voici  le  coftume  d'un  habitant  de  ce  canton  ;  il  refpire 
la  fimplicité ,  pour  ne  pas  dire  l'indigence.  Le  bonnet 
rabattu  eft  la  pièce  la  plus  ornée.  Le  vêtement  de  def- 
fous  eft  court  &  ample.  Par-deflus  on  pafle  une  efpèce 
île  farau  de  toile  ou  de  gros  drap ,  felon  la  faifon,  Ce 


vêtement ,  qui  reftembîe  à  une  tunique  de  Diacre  par- 
devant  ,  a  la  forme  d'un  manteau  court  par  derrière  f 
avec  un  capuchon  fort  large ,  ce  qui  fait  paroître  les 
épaules  groffes.  Par-delTus  les  bas,  on  paiTe  des  chauf- 
fons fort  hauts  ;  des  pantoufles  ouvertes  furie  pied  ,  fort 
affujetties  par  des  courroies  croifées  &  attachées  aux 
jarretières  de  la  culotte. 

Une  Campagnarde  Arragonoife  eft  vêtue  comme  les 
femmes  de  la  Cour  de  France  du  temps  de  Henri  IV  ;  un 
collet  monté  faifant  l'éventail,  arrondi  tout  autour  du  col 
derrière  la  tête.  Elle  porte  un  corfet  fans  manches,  fous 
lequel  les  manches  de  la  chemïfe  bouffent  fur  le  haut 
du  bras.  Le  refte  du  bras  eft  couvert  de  ce  qu'on  appelle 
encore  aujourd'hui  des  amadis  ,  mais  garnies  avec  beau- 
coup de  richelTe.  Le  collet  de  la  chemife  fe  ferme  au 
haut  du  fein  &  ne  laifïe  rien  entrevoir.  Au  bout  d'un 
grand  chapelet,  qui  retombe  fur  la  poitrine  ,  font  ordi- 
nairement fufpendues  quantité  de  médailles  confacrées , 
de  croix  &  autres  menus  objets  de  dévotion;  c'eft  la 
mode  du  pays.  C'eft  l'efprit  dominant  de  la  province. 
Heureux  les  habitans ,  fi  la  fuperftition  ne  donnoit  lieu 
qu'à  des  ridicules. 

Fin  des  mœurs  &  coutumes  des  Arragoncis* 
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MŒURS 

E    T     C   O    U  T  U  M  Ë  S 

DES   BULG'ARES. 


I    /rnnmde  Sulgan >  altéré  par  Tufagë  &  l*efpnf 
de  parti ,  fervit  pendant  quelque  temps  d'injure  groiTière9  ■ 
ppur  défigner  une  Se&eReligieufe  qui  eut  la  Bulgarie 
peur  berceau.  Pourquoi  né  s'en  eft- on  pas  tenu  là? 
Pourquoi  brûler  des  gens  qu'il  nefalloit  qu'éclairer ?■' 
Leurs  erreurs,   il   eft    vrai  ?    étoient  capitales.  Ils 
ne  pouvoient  concilier  à- la  fois  le  bien  &   le   mal  s 
fous  un  feuP  Dieu, -Les  SS?  Canons    de  l'Eglife  ne 
Uxor  fembloient    que    de    fçavans    hors  -  d'œuvres  ; 
ils  trouvaient  ;  toute  la  Religion  dans  le  texte  nud  de 
l'Evangile.  Ils   ne  pouvoient  fe  réfoudre  à  croire  aux- 
effets    de  la  confécration   faite   par    un  Prêtre   fans 
Mœurs.  Ils  ofoient  refufer  leurs  refpects  aux  Evêques  ,. 
qui  ne  refpe&oient  pas  eux-  mêmes  les  pjemiers   la-* 
Bifcipline  Apoftolique.  Ils  doutoient  de  la  néeeftïté  du 
Baptême  adminiftré  aux  nouveaux  nés  9  fans  connoif- 
fance  de  caufe,  Selon  eux  ,  un  honnête  Homme  n@  • 
«levoit  ja*nais  s'abaiiïer  jufqu'au  ferment  ri on  témoignage 
feul  ou  fa  fîmple  promeffe  ,  fuffifoit»  • 

L'encre  &' le  fiel  ,  Je  fer  &  la  Eamme  vinrent  à  Bout1 
de  purger  la  Bulgarie  de  cette  Doctrine  hétérodoxe  • 
&  fsandaleufe  ; -fi  bien  qu'aujourd'hui  IgsHabkaRs  d@  - 
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cette  Province  Turque  ,  font  tous  bons  Chrétiens  , 
mais  tous  ignorans,  Leurs  Prêtres  ne  s'entendent  qu'à. 
faire  le  figue  de  la  Croix.  Ce  gefte  facré  qui  fari&ifie 
ïe  Baptême  ,  le  Mariage  &  la  Mort  de  leurs  Ouailles,, 
leur  vaut  des  honoraires  qui  fumfent  à  leur  entretien, 
L'Êvêque  partage  avec  les  Pafieurs  ,  qui ,  pour  éviter 
les  embarras  d'une  folde  de  compte ,  s'engagent  à  une 
redevance  annuelle ,  prix  moyen  ,  proportionné  à  leur 
recette  journalière.  La  Liturgie  s'y  prononce  en  Langue 

Grecque. 

Les  Bulgares  parlent  un  dUlefte  du  Sclavon.  Tout 
annonce  h. pauvreté  dans  l'intérieur  de  leurs  maifons  , 
conOrnites  de  bois  ,  revêtues  de  boue.  Ils  marchent 
prefque  toujouis  nuds  pieds.  La  plus  riche  parure  des 
Femmes  confie  en  pièces  de  monnoje  Turque, 
qu'elles  attachent  à  leur  coéffe  ,  dont  elles  fe  font  de$ 
colliers  ,  &  qu'elles  parlement  dans  leur  chevelure 
flottante  furies  épaules.  Les  Fillesdes  premières  maifons 
du  pays  mettent  un  peu  plus  de  recherche ,  &  annoncent 
du  goût.  Elles  multiplient  les  noeuds  de  rubans  tout  le 
long  de  leur  habillement  ,  qui  a  beaucoup  d'analogie 
avec  le  Coftume  Levantin  :  elles  portent  fur-tout  une 
riche  ceinture.  Leur  bonnet  a  la  forme  d'une  couronne 
fermée.  La  p%art  des  Femmes  vont  pêcher  dans  le 
Danube ,  toutes  habillées.  Cependant  elles  tiennent 
leurs  ménages  allez  propres. 

Les  Hommes  ont  les  Mœurs  honnêtes  &  douces. 
L'Apiculture  ,  le  Bétail  &  le  Commerce  les  occupent 
*  les  font  vivre.  Le  fol  de  leur  ancienne  patrie  fur  les 

bords 
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bords  du  Volga  ne  valoit  pas  celui  de  la  Bulgarie , 
contrée  inégale  ,  mais  abondante  en  pâturages ,  en 
bled  &  en  vin.  Que  faudroit-il  de  plus  pour  y  jouir 
d'une  exigence  fcomplette?  un  peu  plus  d'inftruclion 
de  la  part  du  Clergé  :  un  peu  moins  de  defpotifme  de 
la  part  du  Croiiïant. 

Le  fommet  des  montagnes  eft  peuplé  d'aigles  de  la 
grande  efpèce ,  dont  les  plumes  gàrniffent  les  flèches 
du  Soldat  Ottoman. 

Sofîbn  ,  jadis  Capitale  ,  eft  la  Ville  principale  ou 
plutôt  le  Chef-lieu  de  toute  la  contrée.  C'eft  un  affem- 
blage  non  muré  d'une  grande  quantité  de  maifons  t 
dont  chacune  a  Ton  jardin  particuliers  ;  ce  qui  produit 
un  afpecl:  très-pïttorefque.  Mais  la  falubrité  de  l'air  ne 
répond  pas  aux  charmes  du  payfage. 

Sur  les  bords  d'un  Golphe  de  la  Mer  Noire ,  dans 
le  Sangiacat  de  Dryfta  ,  eft  une  Bourgade  ,  jadis 
Capitale  de  la  petite  Scythie  ,  fous  le  nom  de  Tomos , 
aujourd'hui  Tomifwar.  On  y  montre  au  Voyageur 
crédule  ,  les  reftes  de  la  Maifon  d'exil ,  où  le  galant 
Ovide  pafta  péniblement  les  dernières  années  de  fa  vie  , 
les  yeux  fans  ceffe  tournés  vers  Rome  :  avis  aux  Poètes 
courtifans  !  l 

Vers  les  bouches  du  Danube  ,  au  nord  du  Mont- 
Hemus  ,  habite  dans  une  vafte  plaine  ,  une  Peuplade, 
Turque  d'origine  ,  &  hofpitalière  de  profeftion.  Du  plus 
loin  que  les  Sitaki  apperçoivent  un  étranger ,  ils  vont 
au  -  devant  de  lui ,  au  fon  des  inftrumens.  Arrivé  à  la 
Bourgade  s  une  foule  de  perfonnes  l'environne  ,  &  fe 
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difpute  l'avantage  de  l'emmener  chacun  ce  Ton  coté. 
Venez ,  cufent-ils ,  chez  nous  ,  vous  aiïeoir  à  notre 
table.  Venez  y  prendre  votre  part  des  mets  {impies 
que  la  Providence  nous  envoya,  Du  miel ,  des  œufs  , 
du  pain  cuit  fous  la  cendre ,  compofent  en  effet  tout 
le  comeftible  de  ces  bonnes  gens.  Mais  ce  miel  eft  il 
doux  !  ces  œufs  font  fi  frais  !  ce  pain  eft  fi  b'anc  ! 
&  ceux  qui  offrent  tout  cela  ont  fi  bon  cœur  t  que 
le  palais  le  plus  blafê  fe  retrouve  de  Fapetit. 

On  peut  ainfi  palier  trois  jours,  fans  bourfe  délier, 
excepté  dans  le  cas  où  l'on  auroit  une  fuite  ce  plus  de 
trois  chevaux.  Dans  chaque  habitation  ,  il  y  a  une 
pièce  qui  ne  fert  que  d'hofpice.  Les  lits  de  repos  y  font 
tout  dreflés.  S'il  fait  froid  ,  le  fumier  de  leur  bétail  , 
de flèche ,  n'attend  plus  quelaâamme.  Car  le  boismanque 
abfolument  dans  ce  canton.  D'ailleurs ,  V appartement 
du  Voyageur  eft  bien  clos.  Les  pierres  entailées  qui 
forment  le  mur  des  maifons  ,  n'ont  point  de  ciment 
qui  les  lie  ;  mais  le  chaume  qui  en  remplit  tous  les 
vuides,  ne  laiffe  aucune  entrée  à  l'air  extérieur. 

Les  Sitaki  font  Mufulmans;  mais  ils  ne  s'informent 
de  la  Religion  de  l'hôte  qu'Us  hébergent ,  que  quand 
il  leur  dit  adieu.  Quoique  fidèles  Sectateurs  de  Mahomet, 
ils  ont  adopté  un  perfonnage  du  Martyrologe  Romain. 
Pour  obtenir  une  bonne  année ,  ils  réclament  Fafïlftance 
de  St.  Phocas  ;  &  ce  choix  peint  leur  caractère.  Rien 
de  plus  attendrifTant  que  l'Hiftoire  de  ce  Martyr. 

Habitant  d'un  Fauxbourg  de  Synope ,  Ville  de  Pont, 
il  vivoit  du  produit  d'un  petit  jardin  cultivé  de  tes 
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ma" ns.  Tout  ce  qu'il  récoltoit  au  delà  de  fon  néceflaire 
le  plus  ftrio ,  il  le  confacroit  à  l'hofpitalité.  Sa  maifon 
ëtoit  le  rendez-vous  de  tous  les  Voyageurs  pauvres  : 
fa  Religion  étant  devenue  un  crime  d'Etat  ,  Tous 
Diocletien  on  lui  détacha  deux  Satellites  pour  le  faire 
mourir.  Ils  entrent  chez  lui  fans  le  connoître  ,  &  en 
reçoivent  l'accueil  accoutumé.  Phocas  gagne  tellement 
leur  confiance ,  qu'ils  lui  font  part  de  l'objet  de  leurs 
courfes  ,  &  le  prient  de  leur  indiquer  la  demeure  de 
l'Homme  qu'ils  ont  ordre  de  martyrifer.  Phocas  le  leur 
promet  pour  le  lendemain.  Cependant  il  les  fait  repofer 
le  plus  convenablement  qu'il  peut  ;  &  pendant  leur 
fommeiî ,  il  prépare  fa  fépulture.  Puis  fe  préfentant  à 
eux  dès  le  lendemain  matin,  il  leur  dit  :  je  vous  amène 
ce  Phocas  que  vous  cherchez.  C'eft  moi-même.  .  .  .  j 
Les  deux  Satellites  furent  obligés  de  remplir  leur  barbare 
miffion  ï  mais  Phocas  ne  fut  pas  celui  des  trois  qui 
fouffrit  le  plus. 

Les  Sitaki  célèbrent  la  Fête  de  leur  digne  Patron, 
le  26  de  Février  ,  jour  apparemment  de  fon  martyr. 

Fin  da  Mœurs  &  Cçutumcs  dis  Bulgares* 
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NOTI  CE 

HISTORIQUE. 
SUR     LA    BAVIERE, 


P, 


OLTTiQUEMEN'Tpa riant ,  Charlemagne  avote 
quelques  droits  fur  les  Habitans  de  la  Bavière  ,.  dont 
les  premiers  ancêtres ,  connus  fous  le  nom  de  Boy  ens  y 
ctoient  originairement  établis  dans  la  Gaule  Lyonnoife 
proprement  dite.  Contemporains  de  Jules  -Céfar,  ils 
fe  joignirent  aux  Helvetiens  pour  une  expédition 
contre  lui  *  &  furent  vaincus.  Le  Conquérant  des 
Gaules  leur. afïïgna  pour  patrie  ,  la  contrée  qu'ils  occu- 
pent aujourd'hui^  Tibère  leur  fit  bâtir  la  Ville  de 
Ratisbonne ,  qui  fut  long  -  temps  leur  Capitale  ;  & 
Claude  fonda  parmi  eux  ,.  une  Colonie  Romaine  r 
apparemment  pour  les  contenir..  Gouvernés  fuccefîi- 
vement  par  des  Comtes,  des  Rois  £tk  enfin  des  Ducs ,. 
les  Bavarois  ont  perdu  depuis  long-temps ,.  le  goût  de 
îa  Liberté  dont  ils  jouhToient  primitivement- 

LaBaviere  n'eft  point  déferte  &  inculte  9  comme  du* 
temps  de  Strabon- Mais  elk  pourroit  être  pkis  peuplée 
&  mieux  cultivée  ;  fi  elle  comptoit  moins  de  Châteaux: 
&  de  Chapitres  Nobles ,  elle  ne  s'en  trouveroit  pas» 
■ptos  mal.  Elle  manque  d'émulation  '9  &  ce  ne  fera  pa& 
l'Ordre  de  St.  George  qui  la  fera  naître ,  fur-t©ut  dans* 
les  çlaiTes  roturières  &  laborieufes». 


2  Notice    historique 

Cet  Ordre  fut  inftitué  de  nouveau  en  1719  ,  pour 
•réunir  fous  une  même  bannière  ,  les  généreux  défen- 
feurs  de  l'Immaculée  Conception  [  attaquée  jadis  dans 
des  fiècles  d'ignorance;  mais  à  préfent  ces  Chevaliers 
de  la  Vierge  Marie  ,  font  bien  peu  fouvent  en  fonction  ; 
car  aujourd'hui ,  qui  oferoit  élever  des  doutes  fur  ce 
M  y  ftè  r  e  in  eif able  ? 

La  Légende  infcrite  au  revers  de  la  Croix  de  Saint- 
George  ,  eft  belle  &  confolante  : 

Juftus,  ut   palma ,  âorebit. 

Malheureusement  un  titre  probatif  d'une  NoblefTe 
de  16  Quartiers  ,  eft  la  principale  condition  qu'on 
exige  de  ceux  qui  la  portent.  Qu'il  eft  trille  pour 
YFIomme  jup  ,  d'avoir  befoin  de  16  Quartiers  de 
NoblefTe  pour  fleurir  comme  un  palmier, 

L'Académie  de  Munich  &  l'Univerfité  d'Ingolftad 
font  quelque  bien  à  la  Bavière.  Mais  une  Chaire  (1) 
de  Grammaire  ne  l'enrichira  pas,  comme  la  culture  de 
fes  bonnes  terres  à  bled.  Une  Chaire  de  Belles-Lettres 
Allemandes  ne  lui  rapportera  pas  autant  que  Cqs  riches 
Manufactures  où  l'on  fabrique  avec  fuccès  &  profit ,  du 
gros  drap  ,  des  étoffes  de  laine  ,  de  coton  &  de 
foie,  du  velours  ,  de  la  tapilTerie,  des  bas  ,  &c. 
Qu'elle  s'occupe  moins  à  former  une  poignée  de  favans 
qu'à  multiplier  ces  troupeaux  de  fangliers  ,  qui  jadis  , 


(ï)  Ces  deux  Chaires  ont  été  fondées  en  17*5. 
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au  rapport  de  Pline  ,   abondoient  dans  les  forêts  de  la 
Bavière  ,.  &  dont  elle  commerçoit  avec  toute  l'Europe; 

Munich  y  capitale  du  Duché  ,..  tant  de  la  Haute- 
Bavière  ,  où  fe  trouve  cette  Ville ,  que  de  la  baiïe^ 
fut  bâtie  par  Henri-Ie-Lion ,  vers  le  milieu  du  12e 
fiècle.  Les  débris  d'un  Mbnaftere  fervirent ,  dit-on  , 
de  Matériaux  pour  fa  conftruclion  :  elle  doit  fon  (1) 
nom  à  cette  circonftance  qui  parut  de  mauvais  préfage  ; 
ce  que  1  événement  fembia  confirmer.  Son  Fondateur 
Henri-le-Lion  ,  Fils  de  Henri  X  ,  dit  le  Superbe,  fut 
effectivement  mis  au  banc  de  l'Empire  &  chafïé  de  fes 
Etats  pour  avoir  manqué  de  refpect  à  Frédéric  premier  : 
conduite  d'autant  plus  révoltante ,. que  cet  (2)  Empereur 
lui  avoit  reftrtué  la  Bavière  fortie  de  la  branche  de  fa- 
Maifon  ,   à  laquelle  elle  appartenoit. 

D'autres  font  honneur  de  la  fondation  de  Munich y 
au  Duc,  Othon,  veis  1 180.  Ce  Prince  fit  à  Munich 
le  contraire  de  ce  qu'il  avoit  fait  à  Scheyren  \  dont  \\ 
avoit  converti  le  Château  en  Monafîère  Abbatial  ;  il  y 
fut  inhumé  en  1183- 

p*  L'Empereur  Louis  de  Bavière  donna  de  très-beaux 
privilèges   à  Munich ,    qui  poffède  fon  tombeau  ;  8c 


(  1  )  Mohackium  ,  ou  -Monacitm-,  Munich* 

(z)  Il  eft  vrai  que  Frédéric  I  écoit lui-même  tout-à'-Ia-roîs- 
orgueilleux  &  ingrat.  C'eft  ce  même  Prince  qui,  peur 
être  Empereur  ,  confentit  à  fervir  de  Palfrenier  au  Pape,, 
&  fit  deux  fois  le  voyage  de  Rome  ,  pour  y  tenir  la  bride- 
de  la  Mule  du  fuccefleur  de  St^-Pierr-e^ 


mi  ii  n  ■  ■■      nil    |     ii, immi 

Notice  /Historique 


Jean ,  Duc  de  Bavière,  en  fit  fa  réfidence  &  le  Chef- 
lieu  de  fes  Etats,  (i)  Guftave-Adolphe  ,  Roi  de  Suéde, 
le  prit  en  1 652  ;  ks  Habitans  fe  rachetèrent  du  pillage 
avec  de  Tor, 

Parmi  les  antiques  précieux  qui  font  le  principal 
ornement  du  beau  Palais  Ducal  qu'habite  l'Ele&eur  à 
Munich  ,   on  remarque  une  Statue  d'Alexandre. 

Si  Munich  eft  l'une  des  plus  belles  Villes  d'Allemagne, 
Ingolftad  fur  le  Danube  ,  eft  l'une  des  plus  fortes.  Les 
Habitans  n'en  font  pas  plus  riches.  Donauwerth  étoit 
jadis  Ville  Impériale  :1e  Duc  la  convoitoit  apparamment 
pour  arrondir  fon  Cercle.  Il  lui  manquoit  un  prétexte. 
En   1 607  ,   les  Bénédictins  de  Ste.    Croix  imaginent 
une  Proceflion  nouvelle.  Les  Habitans  qui  s'en  tenoi«nt 
aux  iolemnités  de  leurs  ayeux ,  fe  refusèrent  à  celle-ci. 
On  crie  à  l'impiété,  au  facritège.  La  Ville  eft  citée  au 
Ban  de  l'Empire ,    fe  voit  déchue  de  tous  fes  droits  ,  & 
confisquée  au  profit  de  l'Ele&eur  de  Bavière ,  au  pré- 
judice du  Cercle  de  Souabe. 

Dans  la  Régence  de  Burkhaufen ,  on  trouvé  la  VHle 
de  Neu-Oetting  ,  fur  un  fol  fertile  en  grains.  Alt- 
Oetting  eft  une  autre  Ville  voifine ,  qui  peut  fe  pafTer 
des  tréfors  de  l'Agriculture.  Il  s'y  fait  un  Pèlerinage 
qui  l'enrichit  affez.  La  terre  la  plus  féconde  rapporte 

(1)  Héros  qui  mourmrent  jeunes,  mais  peut-être  au 
moment  où  leur  gloire  par? enue  à  fon  comble  ,  alloit 
céder  le  pas  à  leurs  foibléffes. 

encore 
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encore  moins  que  l'imagination  ,  à  ceux  qui  fçavent 
l'entretenir. 

Dans  une  Ifle  voifine  du  Lac  de  Chiemfée ,  eft  un 
Couvent  érigé  en  Évêché ,  par  un  Prélat  de  Salzbourg  , 
vers  Tan  1217.  en  forte  qu'aujourd'hui  l'Archevêque 
nomme  l'Evêque  ,  le  confirme  ,  le  facre ,  reçoit  fon 
ferment  ;  &  jtôut  cela  ,  fans  que  Rome  s'en  mêle.  Il 
eft  bien  étonnant  qu'un  pareil  exemple  n'ait  point  ett 
plus  d^imitateurs. 

Aurolz-Munfter  eft  un  Bourg  où  l'on  va  admirer  de 
belles  Cafcades ,  êc  où  l'on  devroit  aller  auflî  pour 
encourager  de  pauvres  Tifferans  qui  l'habitent. 

Landshut ,  Ville  principale  delà  baffe  Bavière,  a  un 
Clocher  réputé  le  plus  haut  de  toute  l'Allemagne.  Un 
Obfervateur  y  découvriroit  bien  des  réformes  &  des 
étâbliffemens  à  faire  dans  toute  l'étendue  de  ce  Duché. 

Depuis  quelque  temps  la  Bavière  eft  infeftée  de 
voleurs  &  d'aflaffins.  Dans  plufîeurs  endroits  ils  ont  eu 
l'audace  de  commettre  des  effractions  pendant  le  jour. 
On  a  compté  43  affaffinats  commis  en  1786  ,  dans  le 
Bailliage  de  Landshut. 

Abach ,  Bourg  de  la  Régence  de  Straubing ,  fe 
vante  d'avoir  donné  le  jour  ,  dans  le  Château  qu'on  y 
voit  encore  ,  à  Henri II ,  ce  Père  des  Moines,  qui  le 
premier  rendit  foi  &  hommage  du  Trône  Impérial ,  ass 
St.  Siège. 

A  Stadt-am-Hof,  petite  Ville  qu'arrofe  le  Danube  j 
eft  un  Hofpice  dédié  à  Ste.  Catherine ,  &  ouvert 
fans  diftin&ion,  aux   Proteftans  comme  aux  Cith©-; 
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îiques.  Et  en  effet  ,  l'Humanité  n'eft  d'aucune  Se&e  ; 
îe  malheur ,  quel  que  foit  la  livrée  qu'il  porte ,  eft 
toujours  facré  à  (es  yeux. 

Outre  le  Duché  delà  Bavière,  le  Cercle  d'Aile^ 
magne   qui  porte    ce  nom  ,   eft  compofé  de  divers 
Etats  ,  dont  il  faut   dire    un  mot.  L'Archevêché  de 
Salzbourg  eft  le  premier  &  le  plus  considérable.  C'eft 
un  bon  pays,  riche  (iu>tout  en  pâturages.  On  y  fa* 
brique  du  lin  &  une  toile  groffière»  mais  dune  longue 
durée.  Les  Payfans  y  ont  un  libre  exercice  des  armes  ,. 
&  fe  gardent  eux-mêmes  ;  précieux  privilège  qu'on  ne 
leur  laiffe  peut-être  que  parce  que  le  frein  de  la  Religion 
fuffit  pour  les  contenir  dans  l'obéiiïance  la  plus  com- 
plette.  Le  Catholicifme  dans  toute  fa  rigueur ,  y  règne 
exclufivement.  Le  Prince  de  Salzbourg  réunit  en  fa  per- 
fonne,  les  deux  caractères  facrésqui  en  impofentleplus 
au  [Peuple  de  la  Bavière ,   la  Souveraineté  fpirituelle  & 
temporelle.  L'Archevêque  a    un.Confeil  de  Guerre, 
qu'il  a  plus  d'une  fois  préfidé  lui-même;  mais  il  compte 
plusfuF  lesmille  fantafiins  qui  forment  fon  état  Militaire  , 
que  fur   le  dévouement  des  2,5000  Bavarois  armés , 
qu'il  fait  marcher  au  premier  gefte. 

L'Eglife  de  St.  Rupert ,.  Evêque  &  Patron  de  la 
Ville  de  Salzbourg  ,  eft  une  efpèce  de  copie  de  St.  Pierre 
êe  Rome.  Cette  Cathédrale  a  cinq  jeux  d'Orgues.  H 
femble  que  l'harmonie  devroit  en  même  temps  régner 
davantage  eatre  les  Catholiques  &  les  Proteftans ,  enfans 
de  la  même  Patrie,  L'exemple  de  Jofephll  hâtera  peuN 
ère  cette  heureufe,  révolution   parmi  les  Princes  dfe 
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l'Empire.  Il  faut  efpérer  qu'on  ne  verra  plus  Te  renou- 
veller  les  fcènes  d'intolérance  contre  les  Luthériens , 
dont  la  vallée  de  Tefferegg  a  été  le  théâtre. 

Aux  environs  de  Salzbourg,  les  Naturalises  &  les 
malades  vont  vifiter  des  bains  médécinaux  au  Village 
à'Aign.  Ceux  qui  ne  font  point  Naturalises,  vont- en 
pèlerinage  à  Plain  ,  où  fe  trouve  une  Image  de  la 
Vierge  ,  qui  ,  dit  on  ,  fait  encore  aujourd'hui  des 
Miracles. 

La  Bavière  pofféde  auffi  une  partie  duHaut-Palatinats 
près  d'Àmbeurg ,  Capitale  du  pays  ,  font  deux  mon- 
tagnes qui  ne  donnent  pas  les  mêmes  produits.  Pans 
les  entrailles  de  l'une  ,  on  exploite  une  Mine  de  Fer. 
On  gravit  le  fommet  de  l'autre  pour  y  implorer  les 
Graces  de  Marie ,  Mère  de  Jefus.  Si  ces  deux  mon- 
tagnes étoient  affermées,  le  Bail  de  la  féconde  mon- 
terôit  bien  plus  haut  que  celui  de  la  première. 

Des  Religieux  paifibles  végètent  à  Caflçl,  ï  l'ombre 
des  Tombeaux  des  Comtes  de  ce  nom ,  qui ,  pour  ne 
point  quitter  leur  Château ,  même  après  leur  mort , 
s'avisèrent  de  le  métamorphofer  en  Monaftère. 

La  Principauté  de  Neubourg  eft  encore  du  Domaine 
de  la  Bavière.  On  y  trouve  quelques  reftes  de  Pro- 
teftans.  La  Ville  principale  tire  quelques  revenus  d'un 
péage  fur  le  Danube  ;  mais  elle  compte  davantage  & 
avec  plus  de  juftice  ,  fur  le  tribut  bénévole  que  lui 
apportent  en  foule  les  Pèlerins  dévots  à  la  Ste.  Vierge  ,' 
Mère  de  Dieu. 

La  petite  Ville  de  Lavingen  fe  glorifie  d'avoir  été 
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la  patrie  d'Albert ,  qu'on  n'a  point  furnommé  le  Grandy 
J[  comme  quelques  modernes  femblent  le  croire  )  ;  mais 
quis'appelloit  (i)  Grofo\  bon  Religieux,  bon  Evêque  , 
il  étoit  trop  volumineux  pour  être  bon  Auteur,  21 
gros  in-folio  fuppofent  plutôt  une  main  bien  exercée 
qu'une  tête  fort  judicieufe.  On  lui  attribue  un  Traité 
de.  Secretis  Mulkrum  &  Namrœ.  Albert  -  le  -  Grand 
pouvoit  être  initié  aux  myftères  du  cœur  des  Femmes  j 
mais  à  coup  fur  ,  la  Nature  ne  lui  avoit  pas  donné 
le  mot  de  fes  énigmes. 

La  Principauté  de  Soulzbach  ,  dépendante  du  Duché 
^e  Bavière ,  n'eft  remarquable  que  par  une  circonftance* 
Les  Habitans  font  de  deux  cultes  t  qu'ils  profe  fient 
dans  les  mêmes  Eglifes.  Pour  être  de  diverfes  Commu- 
nions ,  les  Hommes  n'en  font  pas  moins  frères  9  &  ont 
un  Père  commun  à  bénir.  Le  matin  ,  les  oifeaux 
d'efpèces  différentes  9  perchés  fur  les  mêmes  rameaux ,, 
faluent ,  chacun  dans  fon  ramage  ,  le  retour  du  Soleil 
fur  l'horizon. 

S.  Corbinian  fut -le  Fondateur  &  le  premier  Evêque 
de  Freylingen.  Ce  pauvre  Hermite  a  pour  fuceeffeur  9 
des  Princes  de  l'Empire  :  la  fréquence  de  ces  fortes  de 
méramorphofes  les  a  placées  dans  Tordre  des  chofes 
naturelles  &  ordinaires.  La  Ville  mérite  confédération* 

Paflau ,  fîège  d'un  autre  Evêché ,  a  une  Cathédrale  r 
qu'en  dit  la  plus  belle  Eglife  de  toute  l'Allemagne* 


(1)  Gro/i  en  Allemand  ,   veut  dire  pond* 
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Cette  Ville  jouit  d'un  avantage  bien  plus  précieux  5 
elle  fe  gouverne  par  fes  propres  Loix. 

On  connoît  ce  qu'eft  la  Ville  de  Ratisbonne. 
La  Maifon  de  Bavière  eft  une  des  plus  anciennes 
d'Allemagne.  Les  opinions  fur  fcrn  origine  font  fi  variées  9 
qu'on  la  recule  quelquefois  jufqu'à  Didon ,  Reine  de 
Carthage.  Les  Généalogiftes  bien  payés  ,  fe  jouent  fans 
pudeur  ,  des  convenances  hiftoriques.  D'autres ,  plus 
fages ,  ne  remontent  que  jufqu'à  Charlemagne. 

L'Electeur  de  Bavière  porte  dans  fes  armes  écartelé  5 
au  premier  &  quatrième  ,  lozangé  au  fufelé  d'argent  Sç 
d'azur  de  21  pièces  mifes  en  bande. 

L'écu  eft  timbré  de  deux  cafques  ouverts  &  cou* 
ronnés.  L'un  des  deux ,  celui  de  la  Bavière  ,  eft  fur- 
monté  d'un  lion  acculé  d'or ,  couronné  de  gueules , 
accofté  d'un  vol  &  bordé  de  feuilles  d'or  ;  les  lam- 
brequins font  d'argent  &  d'azur. 

Quant  au  Coftume  ,  il  étoit  déjà  remarquable  il  r 
a  long -temps  ;  car  les  Hiftoriens  en  font  mention  en 
ces  termes  :  Gins  ipfa  vcflku  ut  plurimum  fiavo  colore 
amicitur,  ocreis  Ubtntws  quàm  caligis  calciatur* 

Les  Bous  ou  Boy  ens  ,  ancêtres  des  Bavarois  9 
n'avoient  pour  toutes  armes  que  des  boucliers  faits 
d'écorce  d'arbre  ,  &  de  grands  couteaux  fans  pointe  » 
dont  ils  ne  pouvoient  frapper  que  du  tranchant ,  &  que 
la  pefanteur  rendoit  mal  aifée  à  manier. 

Nos  deux  Figures  ci-jointes  expliqueront  fumTarntnent 
la  forme  du  Coftume  actuel  des  Bavarois  de  la  claffe 
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la  plus  nombreufe  &  la  plus  eftimable  de  tout  le  Duché» 
des  Payfans. 

Fin  de  la  Notice  Hifiorique  fur  la  Bavière* 
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SUR     LA    BOHEME, 


I  /es  origines  de  cette  contrée  d'Allemagne  font 
couvertes  d  une  nuit  aufli  épaiffe  que  la  Foreft  Noire  , 
berceau  primitif  des  premiers  Habitans  de  la  Bohême, 
Quelles  lumières  pourroit-on  tirer  d'une  Peuplade  demi- 
fauvage,  végétant  au  milieu  d'impénétrables  bois , 
connoiflant  à  peine  tes  voifins  ,  par  des  émigrations 
fubites ,  &  ne  foupçonnant  pas  les  jouiffances  attachées 
à  l'idée  de  vivre  un  jour  dans  la  mémoire  de  Ces  fem- 
blables?  Le  peu  qu'on  fçait  d'eux  eft  un  tiflu  greffier 
de  fables ,  à  travers  lequel  on  ne  f§ auroit  découvrir 
quelques  faits  certains* 

On  nous  dit  que  les  Bohémiens  des  premiers  temps , 
fecrifièrent  aux  Divinités  Foreftières  de  la  Mythologie 
Grecque  &  Romaine,  fans  doute  accommodée  à  leur 
manière.  Les  élémens  étoient  perfonnifiés  par  eux.  Les 
arbres  &  les  fleuves ,  les  pierres  &  les  montagnes  ,  tout: 
ce  qui  affeaoit  leurs  fens  en  bien  ou  en  mal ,  recevoit 
d'e-ux  un  tribut  de  crainte  &  de  reconnoHTance  y  car 
telle  eft  la  marche  lente  &  bornée  de  l'efprit  humain 
enfeveli  dans  les  maillots  étroits  de  l'ignorance  &  des- 
préjugés,  On  nous  dit  qu'ils  célébroient  leurs   Fêtes» 
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politiques  &  religieufes,  en  la  préfence  de  leurs  an- 
cêtres ,  autour  àes  tombeaux  de  leurs  Pères  dont  ils 
croyoient  voir  accourir  les  mânes  pour  prendre  part  à 
leurs  divertiffemens.  S'ils  ne  les  voyoient  pas  en  per- 
sonnes ,  c'eft  que  ces  Morts  chéris  fe  rendoient  aux 
invitations  de  leurs  familles ,  cachés  fous  des  mafques 
pris  dans  la  Nature.  L'Epoufe  ,  la  Sœur  qu'on  aimoit 
fe  revêtoit  des  couleurs  &  des  formes  de  telle  ou  telle 
fleur  qu'elle  avoit  préférée  à  toute  autre ,  pendant  fa, 
Vie.  Un  Père  ,  un  Amant  étoit  cenfé  témoin  de  la 
Fête  ,  enveloppé  dans  i'écorce  du  chêne  ou  du  fapin  9 
fous  le  feuillage  duquel  il  prenoit  plaifîr  à  fe  repofer 
avant  fa  mort ,  au  pied  duquel  il  avoit  demandé  à  êcre 
inhumé.  On  voit  dans  les  Poëfîes  (  i  )  Galliques  du 
Barde  Olîïan ,  fils  de  Fingal ,  que  les  Calédoniens  du 
Nord  de  PEcofle  ,  avoient  imaginé  une  Théogonie  qui 
approchoit  de  celle-ci. 

A  l'exemple  des  anciens  Gaulois  ,  les  premiers 
Bohémiens  révéraient  parmi  eux  %  des  Femmes  confa- 
crées ,  efpèce  de  Druideffes ,  qu'ils  fe  faifoient  un  devoir 
de  confulter  dans  leurs  Affemblées  nationales.  Ils  atta- 
choient  un  caractère  divin ,  un  pouvoir  furnaturel  à  la 
vertu  du  fexe,  à  l'innocence  d'une  Vierge.  Ils  regardoient 
une  fille  intacte ,  comme  une  efpèce  de  Prêtreiïe  infpirée 
par  le  Ciel.  C'eft  ce  qui  a  fait  croire  qu'ils  fe  laiffoient 


(  i  )  Voyez  la  belle  Traduction  qu'ea  a  faite  le  Traducltur 
des  Nuits  d'Toung, 

gouvernet 
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gouverner  par  des  Femmes,  qu'ils  les  plaçoient  à  la 
tête  de  leurs  Armées  &  de  leurs  Tribunaux  ,.  &  qu'ils 
fé  faifoient  gloire  de  n'en  être  que  les  ferfs ,  pénétrés 
pour  elles  d'une  fourmilion  aveugle  &  religieufe. 

Le  premier  Chef  mâle  dont  il  foit  fait  mention  dans 
leurs  Annales  ,  fous  le  titre  de  Duc  ,  eft  un  certain 
Premiflas;  on  aiTûre  que  ce  n'étoit  qu'un  Berger  ,  élu 
par  Libuffa  ,  elle  de  Bruque  ,  pour  être  tout  à-la  fois 
fôri  Epoux  &  le  premier  de  fa  Nation  ,  vers  le 
commencement  du  feptième  iiècle  de  l'ère  vulgaire  : 
ce  Pafteur- Prince  fit  honneur  au  choix-  de  la  jeune 
fille;  &  c'eft,  dit-on ,  à  cette  époque  que  le  fécond fexe 
céda  en  Bohême ,  le  premier  rang  à  l'autre.  Les  loi'x 
que  Premiflas  donna  à  fes  fujets ,  diclées  parle  bon 
fens,  leur  fuffirent  jufqu'au  onzième  fiècle.  Alors 
cette  contrée  prit  le  titre  de  Royaume  ,  &  fon  premier 
Monarque  fe  nomma  Ladiflas.  La  Couronne  fut 
élecYive  jufqu'au  feizième  fiècle.  Mais  Ferdinand  II  la 
rendit  tout -à- fait  héréditaire. 

Ces  coups  d'état  furent  cimentés  par  beaucoup  de 
fang  humain.  L'intolérence  civile  &  facrée  ravagea , 
appauvrit,  dépeupla  cette  région  ,  l'une  des  plus  dignes 
du  féjour  de  l'Homme.  La  terre  veut  être  cultivée  par 
des  mains  dégagées  de  toutes  chaînes.  Le  Laboureur 
découragé,  négligé  le  champ  qui  ne  lui  appartient  pas. 
La  propriété  au  contraire,  double  les  forces ,  &  donne 
de  l'induftrie.  La  Nobleffe  n'eftpasle  génie  tutélahe  de- 
l'agriculture  ,  &  l'abondance  germe  difficilement  parmi 
les  redevances  &  les  corvées.  Le  règne  d'un  Prince 
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aétif  &  fage  fufnroit  pour  rendre  la  Bohême  auiîi 
heureufe  que  fa  conftitution  phyfique  le  comporte. 
Car  par-tout  où  les  hommes  font  fevrés  de  leurs  droits 
les  plus  chers  ,  ils  s'acquittent  mal  de  leurs  devoirs  les 
plus  facrés.  Mais  ce  pays  touche  peut-ere  au  moment 
de  devenir  tou  ce  qu'il  eft  capable  d'être.  Un  Prince 
réformateur  s'en  occupe  ;  quand  l'œil  du  Maître  fe 
porte  par-tout ,  le  Domaine  ne  tarde  pas  à  reprendre 
lu  bon  régime. 

Prague,  Capitale  de  la  Bohême,  eft  une  grande  & 
belle  Ville.  Elle  a  pour  principale  décoration  un  fuperbe 
Pont  jette  fur  la  Molda^,  &  chargé  de  (tatues  de  Saints. 
-Parmi  eux  le  peuple  fait  dimnguer  Jean  Nepomucene, 
Prêtre  felon  l'efprît  de  la  primitive  Egîife  ,  qui  fe  con- 
tenta d'une  Prébende  dans  le  Chapitre  de  PEglifè  Métîo- 
politaine;  qui,  charge  du  foin  délicat  de  la  confcience 
de  la  Reine ,  fe  tut  (i)  &  mourut  en  fe  taifsnt  plutôt  que 
de  racheter  fa  vie  en  trahifTant  fon  Miniflère  de  con- 
fiance. On  dit  que  la  langue  de  ce  Martyr  de  la  dif- 
crétion  ,  précieufement  coniervée  ,  fait  encore  au  jour* 
d*hui  quelques  miracles:  puiiTe  plutôt  fon  exemple 
faire  des  imitateurs  ! 

Prague  renferme  auffi    dans  une   vieille  Egîife  ,  le 


(i)  Voyez  le  Panégyrique  de  ce  Saint ,  prêché  par  l'Abbé 
de  la  Tour-Dupin  ,  le  16  Mai  1754 ,  à  Verfailles ,  devant  la 
Reine  ,  qui  érigea  une  Chapelle  ;  Se  inilitua  une  Confrérie 
en  Phonr.eur  de  ce  Martyr  du  filence.  Une  telle  Fondation 
convencit  dans  le  voifina^e  de  la  Cour.  Le  Père  de  Marne? 
Jéjuite ,  a  écrit  la  Vie  de  St.  Jean  Nepomucenç- 
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tombeau  de  Tycho-  Brahé  ,  célèbre  Aftronome  Danois, 
Rarement  les  nommes  de  génie  trouvent  une  fépulture 
dans  leur  patrie  ingrate. 

Il  y  a  beaucoup  de  mifère  &  de  mal-propreté  dans 
Prague  ,  ainfi  que  dans  toutes  les  grandes  Villes.  Les 
maifons  y  font  belles.  Hélas  !  la  beauté  des  édifice*' 
d'une  Capitale  fuppofe  quantité  de  mazures  &  d'in- 
digens:  ceux  qui  bâtiffent  les  Palais  n'y  logent  pas; 
trop,  ordinairement,  ils  ont  à  peine  de  quoi  repofer 
Ja  tête. 

Il  y  a  le  quartier  des  Juifs  à  Prague  ;  ils  ne  font  pas 
riches,  &  ce  n'eft  pas  leur  faute  ;  mais  Us  pourroient 
vivre  d'une  manière  plus  honorable  qu'ils  ne  font.  ^ 

La  Bohême  eft  divifée  en  feize  Cercles  :  celui  de 
Boleflas  n'a  rien  de  vraiment  intércffant  que  la  Manu- 
facture établie  en  1767  à  Weiff-vaffer ,  pour  l'entretien 
des  Orphelins.  On  auroit  pu  y  arTeder  les  produits  d'un 
pèlerinage  qui  fe  fait  fur  une  montagne  voifine.  Au 
même  Cercle ,  au  Bourg  de  Kofmonos ,  eft  une  Ma- 
nufaclure  de  coton  &  de  futaine. 

A  Reichenberg  ,  autre  Bourg  ,  on  fabrique  20000 
pièces  de  drap  tous  les  ans. 

Dans  le  Cercle  de  Leutmeritz  ,  Chemnitz  eft  une 
Manufaaure  ,  où  l'on  compte  jufqn'à  300  Métiers  pour 
la  fabrique  des  bas.  On  y  polit  auffi  le  verre. 

A  Birckftain  ,  on  fabrique  de  la  toile  cirée  ,  de  la 
futaine,  du  linge  de  table.  A  Hainfpach  ,  des  rubans 
de  fil ,  du  fil  tors ,  &  cette  étoffe  de  coton  qu'oa 
nomme  guiAguans. 
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A  Ober-leùterfdorf  ,  on  manufacture-  le  plus  fia 
drap  de  la  Tforreïrfe  ;   fut- tout  des  Londrins. 

'Egra  eft  une  Ville  de  quelqu'  importance  ,  annexée 
au  Cercle  de  Saa(z. 

A  Neagedeyn ,  petite  Ville  du  Cercle  de  Piîfen  ; 
on  trouve  une  belle  Manufacture  d'étoffes  de  laine. 
C'eft  dans  ce  diftricr,  que  fe  trouve  le  petit  Bourg 
Nepomuck ,  qui  a  donné  fon  nom  &  la  naiffance  à 
Jean  Nepcmucene, 

Dans  le  Cercle  de  Prschirn  ,  il  y  avoit  à  Raby  , 
Bourg  fur  les  bords  de  la  Wotav/a  9  un  Château  dont 
le  fîege  coûta  à  Jean  le  Borgne  ,  ou  Ziska,  l'œil  qui 
lui  reftoit. 

Plus  loin  eft  le  Tabor  que  ce  Héros  Hérétique 
rendit  célèbre  ,  en  y  afféyant  fon  Camp. 

Tous  ces  lieux  cnt  été  le  théâtre  des  exploits  du 
vendeur  de  la  mort  du  Chef  des  Hutrites.  Ziska  qui 
prétendoit  réformer  le  Clergé ,  le  fer  à  la  main  ,  fçut 
au  moins  ,  à  l'aide  du  fanatifme  religieux  ,  transformer 
des  Pâtres  groffiers ,  en  Soldats  aguerris.  Tout  aveugle 
qu'il  étoit  ,  on  le  vit  pendant  dix  années  ,  marcher 
de  fuccès  en  fuccès,  châtiant  les  Prêtres  Catholiques 
par-tout  où  il  les  rencontroit ,  rafant  les  Monaftères 
qui  fe  trouvoient  fur  fon  paiTage  ;  mais  les  foibles  & 
les  petits,  les  indigens  &  les  malheureux,  étoient  des 
objets  facrés  pour  fes  armes  viftorieufes  ;  il  les  prenoit 
fous  fa  fauve-garde.  Il  n'en  vouloit  qu'aux  Prêtres 
enrichis,  aux  Moines  engraiftes  avec  la  fubftance  du 
peuple  fuperftitieux,  &  il  faut  avouer  que  cette  Croifade 
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n'étoit  pas  tout-à-fait  alors  dénuée  de  motifs  ;  il  ne 
faîloit  cependant  pas  brûler  les  gens  ou  les  paffer  au 
fil  de  Tépée  pour  les  amender.  Mais  Ziska  ,  dont  les 
bûchers  de  Jean  Hus  (  I  )-&  de  Jérôme  de  Prague 
avoient  allumé  le  zèle  ,  alloit  djfant  qu'il  n'agiffoit 
ainfi  ,  que  par  repréfailles. 

Il  a  Ton  tombeau  dans  l'Egtife  de  TfchauW  ,  Ville 
Royale  ,  bâtie  en  j$6  ,  dans  le  Cercle.de  Czafav/.Qn 
y  conferve  Ton  fabre  &  fa  cuiraiTe.  Procope  ,  élève  de 
Ziska ,  marcha  fur  les  traces  de  fon  Maître  après  fa 
mort ,  &  rendit  redoutable  le  nom  de  Huffite  5  qui 
ne  fait  plus  grand  bruit  de  nos  jours. 

Jean  Hus  étoit  le  Confeffeur  de  la  féconde  Femme 
de"Winceflas  3  Sophie  de  Bavière;  Jean  Nepomucene 
l'avoit  été  de  la  première  Epoufe  du  même  Roi,  Jeanne 
de-Bavière.  Ces  deux  Confeffeurs  eurent  une  deftinée 
bien  déplorable.  L'un  fut  précipité  dans  l'eau  ,  pour 
avoir  été  fidèle  à  la  religion  du  Secret  ;  &  l'autre  fut 
jette  au  feu  ,  pour  avoir  douté  de  l'infaillibilité  du 
Pape.  Mais  Nepomucene  eut  des  Autels  ;  &  Hus  fit 
Seéte  ,  laquelle  dure  encore. 

La  Bohême  exporte  dans  la  Luface  &  dans  i'Erzgebrig, 
du  lin  ,  du   foufre ,  des  perles  artificielles  ,   grenats , 


(î)  Jean  Hus  &  Jérôme  de  Prague  ont  été  brûlés  vifs 
fous  l'Empereur  Sigifmond,  dans  la  Ville  de  Confiance  ,  'où. 
l'Empereur  Jofeph  II  vient  d'accorder  un  Temple  aux  Pro- 
fitants, 


! 
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pierres  fines ,  plumes  ,  laine  ,  peaux  de  lièvre  environ 
400,000  par  an  ;  cuirs  &  peaux  de  toute  efpèce  ,  fil  , 
toile  5  futaine ,  étoffes  de  laine  ,  bas ,  draps  &  chapeaux3 
pour  9,000,000  florins ,  année  commune. 


fin  de  la  Notice  Hijioriqui  fur  la  Bohçme^ 


HISTORIQUE 
SUR  LES  ÉTATS  BABBARESQUES, 
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_  LA  vue   des   défordres  de  la  Société  ,  quelques 
PhHofophes  fenfibles  ont  cru  devoir  donner  à  l'état 
fauvage  la  préférence  fur  la  civilifation  :  l'ignorance 
leur  a  paru  la  plus  sûre  gardienne  des  bonnes  Mœurs  , 
parce  qu'ils  ont  trouvé  des  Mœurs  corrompues  parmi 
les  Nations  fçavantes.  Ces  fages  apparemment  n'étoient 
jamais  fortis  de  l'enceinte  des  Villes  policées  :  jamais 
ils  n'étoient  tombés  entre  les  mains  des  Pirates ,  indignes 
du  nom  d'Hommes  ,  qui,  auffi  étrangers  à  la  connoif- 
fance  du  Droit  des  Gens  ,  qu'à  la  pratique  de  la  Loi 
Naturelle  ,  ne  voient  dans  leurs  femblables,  capturés 
par  eux  ,  que  des  victimes  ou  des  efclaves.  Les  lu- 
mières de  la  raifon  euffent  appris  à  ces  Barbares  ,  à  ne 
pas  confondre  le  cri  de  la  confcience  &  la  voix  de 
Mahomet  ;  la  culture  des  Sciences  &  des  Arts  les  eût 
éclairés  fur  leurs  propres  intérêts  :  à  leurs  brigandages 
Us  fubftitueroient  un  Commerce  avantageux  &  loyal , 
&  ils  ne  verroient  que  des  frères  dans  ceux  qu'ils  traitent 
comme  les  plus  vils  animaux  (i).  ________ 

(i)  Que  de  gré  on  doit  fçavoir  aux  courageux  Cénobites 
qui ,  loin  de  leurs  cellules  paifiMes ,  vont  à  travers  uae  Mec 
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Ces  réflexions  ne  font  pas  tout-à-fait  déplacées  ici , 
&  trouvent  leur  application   aux  Peuples    dont  nous 
nous  propofons  d'efquiffer  les  Mœurs.  Ceux  que  nous 
appelions  énergiquement  aujourd'hui  les  Barbarefques  , 
jadis  fous  le  nom  de  Numides  ,  exercèrent  la  valeur 
des  Romains.  Long- temps  avant  les  Maffiniffa  (i),  les 
Juba  (i)  ,  Rois  de  ces  contrées  ,    Hercule  ,  vainqueur 
du  Géant  Antée,  (3)  y  avoit  établi  une   Colonie   & 
purgé  ces  côtes  maritimes  des  Pirates  qui  déjà  inter- 
ceptoient  le  Commerce. 

Alger  ,  rebâtie  par  Juba  ,  fécond  du  nom  ,    &  père 

orageufe,  parmi  des  Hordes  demi-fauvaees  ,  porter  des 
confection.  &  des  fecours  aux  infortunés,  gémi/Tant  feus 
la  pefanteur   âc  la    dureté  de  leurs   fers  .    &    foupirant 
après  leur   patrie  &   leur  famille.    Que  de  mu 
Religion  eut  fa;t  taire  ,   fi  fes  Minimes  avoient  toujou h 
montre  un  zèle  auffi  feucenu  &  aufli  défintéreffé  !  Prêtre 
feroit-ce  à  la  patrie  à  réclamer  fes  enfans ,  &  les  racheter 
elle-même,   fans  permettre  qu'ils   languirent  des  années 
entières  fur  un  nv.ge  étranger  .  &  fellicitent  longtemps 
en  vain  la  commifération  de  leurs  frères.  P 

^  P»"ce   ambitieux  &  lâche,    qui   facri5a  Ja  F 
çu,l„n,o,t  ,    à  la  crainte  de  déplaire  aux  Romains 

(*)  Juba,  Prince  aimable   &  fpiritue,,   qui  COnfen(,t    ' 
n  être  Roi  que  par  la  grace  des  Romains. 

(3)  Antée  étoit  probablement    un    Chef  de    Corfaires  • 
Hercule  vint  à  bout  de  lui  COuper  toute 
avec  la  terre   ferme,  à  bord    de    laquelle   il  fe  ,„;,£ 
après  avoir  écume  les  Mers  circonvoifioes. 
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de  Ptolomée  ,  devint  comme  la  Capitale  de  toute  cette 
vafïe  étendue  de  pays  en  Afrique  ,  que  baignent  la 
Méditerranée  &  l'Océan  ,  &  qui  formoit  alors ,  fous 
le  bon  plaifir  de  Céfar  ,  le  Royaume  de  Mauritanie. 
Caligula  (i)  en  fit  bientôt  une  Province  de  l'Empire, 
&  Claude  y  envoya  des  Colonies  Romaines. 

Au  commencement  du  cinquième  fiècle  ,  les  Van- 
dales, déjà  maîtres  de  l'Efpagne  ,  pafsèrent  chez  les 
Maures  ,  comme  un  torrent    deflru&eur.  A  la  fin  du 
feptième  fiècle  ,  les  Arabes  ,  leurs  dignes  fucceffeurs , 
s'y  maintinrent  plus  long-temps.  Toutes  ce>  révolutions 
firent  contracter  aux  Naturels  ,  un  caractère  inquiet  & 
turbulent.  Harcelés  continuellement  les  uns  contre  les 
autres  ,  obligés  Couvent  de   difputer  leur  exiftence  à 
main  armée ,  ils  négligèrent  l'Agriculture  ,  amie  de  la 
paix  ,  &:  prirent  le  parti  d'aller  chercher  déformais  fur 
les  Mers ,  la  fubfiftance  qu'ils  ne  pouvoient  fe  procurer 
par  des  travaux  interrompus.    Et   c'eft  ainfi  que  les. 
Numides   (2)  „  originairement  peuple  pafteur,   finirent 
par  fe  rendre  Corfaires.  Les  Maures  refluèrent  bientôt 
en  Efpagne ,  &  y  jouèrent  un  rôle  jufqu'à  la  fin  du 
quinzième  fiècle.  Vaincus  en  Grenade  ,  &  chaffés  de 
l'Arragon  ,  ils  retournèrent  en  Afrique  ,  &  n'en  devin- 
rent que  plus  ardens  à  la  piraterie. 


(1  )  Il  ne  lui  coûta  pour  cela  ,  que  le  meurtre  de  Ptolomée, 
fuccefleur  de  Juba  au  Trône  des  Maures. 

(i)  Numide  &  Nomade  font  vifiblement  le  même  mot ,  & 

expriment  la  même  chofe  ,   c'eft-à-dire  ,  use  Nation  de 

Pafteurs. 

Ai) 


<r- 
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Ferdinand  V  (i)  vint  les  châtier  jufque  dans  Alger , 
&  ks  contraignit  à  fouffrir  une  Citadelle  ,  &  à  payer  un 
tribut.  La  mort  du  vainqueur  enhardit  les  vaincus  ;  ils 
voulurent  fecouer  le  joug  ;  mais  ils  ne  firent  qu'en 
changer.  Barberouffe ,  qu'ils  appelèrent  à  leur  aide  , 
accourut  à  la  tête  de  Tes  Turcs  ,  comptant  peut-être 
n'agir  que  pour  lui  &  pour  fa  famille.  Mais  il  mourut 
trop  tôt  ,  &  fon  frère  crut  devoir  faire  hommage  de  fa 
conquête  au  Grand-Seigneur  ,  l'an  1 5  ip. 

Les  Turcs  font  donc  aujourd'hui  les  maîtres  &  Sei 
gneurs  dans   Alger.  Les  Maures  ,  qui  en  étoient  jadis 
lesfeuls  propriétaires,  leur  y  cèdent  le  pas    en  toute 
rencontre  ,  &  tremblent  fous  le  Dey  ,  Chef  fuprêire 
élu  par  les  Soldats  Turcs.    Le   Divan    n'eft  n'as  une 
Aflemblée  (1)  nationale  propre  à  en  impofer  à  ce  Dey 
Ce  n'efî  qu'un  Confeil ,  compofé  des  Officiers  créés 
par  cePnnce     &  qui'il  ne  confulte  que  pour  donner 
a  fes     volontés  une    efpèce    de  fancîion.  On  ne  s'y 
affemble  pas     armé  ;  &  chaque  autant  doit,  pendant 
tout  le  temps  des  Délibérations,  tenir  constamment  les 

ce  (1)  Ceft  à  lui'  C  dit  Varilla,  ) ,  qu*on  doit  attribuer  le 
»  prefer  &  fouverain  ufage  de  la  poHtique  moderne  ». 

II  faut  convenir  pourtant  que  notre  Louis  XI.  auroit 
pu  ta  en  donner  lu  premières  leçons  ,  *  Iui  en  fournir  les 
premiers  exemples. 

Wl.  conftirurion  delà  Régence  d'Alger  eft  à-Peu.près 
le  modèle  qu,  a  fervi  à  l'établiOement  du  régime  p^ 
des  autres  Etats  Barbaries.  q 
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mains  croifées  fur  la  poitrine.  On  y  rend  auffi  la  Mice. 
Si  elle  n'y  eft  pas  toujours  motivée  ,  du  moins  elle  ne 
fçauroit  être  plus  expéditive  ;  mais  malheur  au  naturel 
du  pays  ou  à  l'étranger  qui  s'y  trouveroit  engagé  dans 
une  affaire  avec  un  individu  de  la  Milice  Turque. 

Quelquefois  les  Femmes  s'aflemblent  à  la  porte  du 
Divan  ,  &  demandent  à  grands  cris  ,  Juftice,  au  nom 
du  Dieu  de  Mahomet  &  de  fon  Prophète.  La  plupart 
de  ceux  qui  compofent  ce  Tribunal  ,  ne  fçavent  point 
lire  ;  mais  l'œil  du  défir  perce  le  voile  qui  couvre  le 
vifage  des  plaignantes  ;  &  la  plus  jolie  eft  toujours 
écoutée  la  première  ,  ou  la  dernière  punie. 

Les  Turcs  ont  introduit  dans  Alger  le  luxe  Oriental 
&  la  mollefle  Afiatique.  Cette  Ville  ,fife  fur  un  territoire 
agréable  &  fertile  ,  aux  richeffes  de  la  Nature  ,  ajoure 
encore  toutes  les  refïources  de  l'Art,  L'intérieur  des 
Maifons  eft  propre  &  commode.  Les  Monumens  pu- 
blics ont  un  certain  air  d'importance.  Le  Palais  du 
Dey  ,  les  Mofquées ,  les  Bains  ,  le  Port ,  les  Forte- 
reffes  (  i  )  forment  un  enfemble  pittorefque  &  affez 
magnifique. 

Les  Habitans  d'Alger  font  bien  faits  &  afTez  blancs. 
Les*  Gens  de  diftin&ion  portent  leur  barbe  ;  les  per- 


(I)  En  ijf4jf»  on  conftruifit  un  Fort t  ^rs  de  la  Ville, 
fur  une  coliine  ,  précifément  à  l'endroit  où  Charles-Quint 
avoit  fait  drefler  fa  Tente  ,  lors  de  fon  expédition  contre 
Alger  ,  en  13*41  ,  qui  fut  moins  hçureufe  que  celle  contre 
Tunis  en  1535. 
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Tonnes  du  commun  fe  la  font  rafer ,  ainfi  que  1 
cheveux  ;  dont  ils  laiiTent  feulement  une  petite  touffe  au 
haut  de  la  tête  ,  felon  la  mode  Chinoife.  Ce!}  par 
là  ,  difent  les  Turcs  &  les  Maures  ,  que  le  bon  Ma- 
homet  les  prendra  pour  les  enlever  de  terre  &  les 
tranfporter  au  Ciel  dans  fon  Paradis.  Malheur  aux 
vieillards  tout-à-fait  chauves.  Au  rede,  pour  le  dire 
en  paffant,  cette  opinion,  qui  nous  fait  fourire  aux 
dépens  de  ceux  qui  la  pratiquent,  n'efl  peut-être  Pas 
aufïi  déraifonnable  qu'elle  le  femble  d'abord.  Le  Ma- 
rabout, qui  le  premier  imagina  cet  ufage,  avoit  appa- 
remment remarqué  que  l'Homme  fage  conferve  plus 
long-temps  fes  cheveux  que  tout  autre.  La  débauche 
au  contraire  ,  les  fait  tomber  de  bonne  heure.  D'après 
cette  obfervation  ,  le  bon  Prêtre  Mufulman  aura* cru 
devoir  en  profiter ,  &  pouvoir  mettre  ainfi  la  Sâgeffë 
fous  la  fauve-garde  d'une  pratique  fuperftitieufe. 

Les  gens  ordinaires  font  afTez  Amplement  habillés, 
mais  les  Grands  ont  des  vêtemens  très-riches  de 
foie  ou  d'étoffe  d'or  à  grandes  fleurs  ;  ils  portent  des 
Turbans  enrichis  de  pierreries  ,  &  des  petites  bottes  ou 
brodequins  à  la  Turque.  Quoique  les  Algériennes  ne 
fe  montrent  pas  en  public  ,  elles  ne  laiflerit  pas  que 
d'être  richement  vêtues.  Elles  font  belles  en  générai. 
Les  tailles  fortes  ont  la  préférence  fur  celles  qui  font 
dégagées  &  bien  prifes  ;  comme  tout  eft  de  convention , 
parmi  les  Hommes  ,  (même  les  vertus  ,  puifque 
plufieurs  font  locales  )  ,  les  formes  du  corps  ne  pou- 
voient  manquer  d'être  foumifes  à  l'opinion.  Quant  aux 
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traits  du  vifage  ,  il  faut  que  les  Turcs  n'en  faiTent  pas 
autant  de  cas  que  du  refte ,  puifqu  ils  confentent  à 
ne  prendre  connoiiTance  de  la  phyfionomie  de  leurs 
Femmes  ,  qu'au  moment  d'époufer.  Cette  Loi  auroit 
des  fuites  facheufes  ,  fi  le  divorce  ne  venoit  au  fecours 
du  mari  trompé  dans  Ton  eipoir.  Les  Femmes  ont  auffi 
quelques  dédommagemens  de  l'efpèce  de  chartre-privée 
à  laquelle  on  les  condamne.  Soir  &  matin,  l'Epoux 
dévot ,  affifte  à  la  prière  dans  la  Mofquée  voifine. 
Soir  &  matin  auffi  fa  chafle  moitié  fe  tranfporte 
voilée  ,  dans  la  maifon  la  plus  prochaine  d'une  Juive 
complaifante  &  bien  payée  ;  &  tandis  que  l'un  des 
conjoints  rend  des  actions  de  graces  pour  la  vertu  de 
fa  compagne ,  fa  compagne  de  fon  côté  ,  invoque 
l'amour  contre  l'hymen  ;  trop  fouvent  en  effet ,  elle 
a  des  reproches  à  faire  à  ce  dernier.  Le  propriétaire  de 
tout  un  Harem  ,  doit  fe  trouver  plus  d'une  fois  dans 
la  trifte  nécefïité  de  chommer  toutes  les  Fêtes  du  Ca- 
lendrier des  vieillards.  D'ailleurs ,  les  Turcs  &  les 
Algériens ,  peu  jaloux  d'une  poftérité  nombreufe  ,  fe 
conduifent  au  lit  conjugal  en  vrais  pirates  ;  ils  ravagent 
le  champ  du  plaifir ,  fans  fe  mettre  en  peine  de  le 
féconder.  Ces  petits  Sultans  font  encore  une  bien  plus 
grande  injure  aux  Femmes  fixées  à  leur  fort  :  fe  mo- 
delant prefque  tous  fur  le  Jupiter  de  la  Mythologie 
Grecque  ,  ils  ne  craignent  pas  ,  à  fon  exemple  ,  de 
quitter  journellement  Hébé  pour  Ganymède. 

Le  vendredi  de  chaque  femaine.  offre  encore  aux 
Femmes  une  occafion  de  fe  venger  de  tous  ces  affronts, 
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Elles  ont  la  reflburce  des  petits  Pèlerinages  qu'il  eft  de 
mode  de  faire  ce  jour  là,  aux  cellules  des  Marabouts- 
Hermites  ,  éparfes  dans  les  Fauxbourgs  de  la  Ville. 
Elles  ont  auffi  le  prétexte  des  dévotions  en  ufage  dans 
les  Cimetières  ,  &  qu'on  peut  multiplier ,  felon  la  fer- 
veur dont  on  fe  dit  atteint. 

Mais  revenons   au   Coftume  du  pays,  &  entrons 
dans  quelques  détails. 

Les  Chrétiens  qui  fe  rencontrent  à  Alger ,  font  ha- 
billés à  leur  mode.  Mais  les  Efclaves  portent  un  bonnet 
à  la  Matelote  ,  &  un  habit  gris.  Les  Maures  de  la 
claffe  inférieure  ,  ont  fur  leir  chemife  des  caleçons  de 
toile  ou  de  laine  ,  ou  une  robe  d'une  laine  blanche 
avec  un  capuchon  par  derrière ,  ou  un  habit  qui  leur 
vient  jufquaux  genouils.  Il  eft  ordinairement  noir  & 
ils  s'en  fervent  comme  d'un  manteau;  en  été  ,  ils  ont 
deux  chemifes  larges.  Leur  Turban  eft  ceint  d'une  toile 
claire. 

j  Les  habits  des  Femmes  ne  difFèrentpas  beaucoup  de  ceux 
des  Hommes.  Elles  portent  auffi  des  robes  &  des  cein- 
tures ;  leurs  chemifes  defcendent  jufqu'aux  talons.  Elles 
ont  leurs  cheveux  bouclés.  Elles  font  ufage  de  colliers 
de  bracelets  ,  de  bagues ,  de  pendans  d'oreilles  garnis 
en  pierres  fines.  Elles  s'enveloppent  la  tête  d'une  efpèc* 
de  cape.  Quand  elles  cheminent  par  la  Ville,  elles  * 
couvrent  d'un  linge    agrafé  fur  leftoraach  ,  de  faço 
que  fans  l'efclave  qui  les  accompagne  ,  il  feroit  irapoffibk 
de  les  reconnoitre. 

Le  jour  des  noces  ,  TEpouféc  fç  fait   voir  fur  nn 

efpèc , 
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efpèce  de  théâtre  ,  parée  de  (es  plus  beaux  habits  ;  elle 
difparoît  peu  de  momeris  après  ,  &  revient  enfuite  , 
revêtue  de  nouveaux  ajuftemens  ;  ce  qu'elle  répète 
autant  de  fois  qu'elle  a  de  nouvelles  robes  à  montrer* 

On  habille  les  morts  d'une  chemife  blanche  ,  de 
caleçons  propres,  d'un  vêtement  de  foie  &  d'un  Turban. 
Ainfi  parés ,  on  les  place  dans  la  bière  ;  on  les  porte 
hors  de  la  Ville ,  &  on  les  jette  tout  vêtus  dans  une 
foffe.  Le  deuil  confifte  dans  un  voile  noir  ,  dont  les 
Femmes  fe  couvrent  le  vifage.  C'eft  un  grand  péché 
que  de  laifler  tomber  de  l'urine  fur  {qs  habits. 

Les  Marabouts  ne  fe  rafent  jamais ,  ni  la  tête  ,  ni  la 
barbe  ,  &  font  habillés  aiTez  modérément.  Ils  portent 
une  longue  robe  &  un  manteau  par-deffus  ,  qui  leur 
couvre  la  moitié  du  corps. 

LesMahometans  d'Alger  portent  beaucoup  de  refpecl: 
aux  gens  devenus  fols  ,  &  ont  beaucoup  d'égards  pour 
les  imbécilles  (i).  Incapables  de  mal  faire  ,  ces  êtres 
dégradés  font  fenfés  fous  la  protection  immédiate  de 
Dieu  ;  conformément  peut-être  à  ce  pafTage  de  l'Evan- 
gile 9  copié  par  le  Coran  :  Beau  pauperes  fpiritu  ,  quo- 
mam  illorum  eft  regnum  Cœlorum.  «  Heureux  les  pau- 
»  vres  d'efprit  ;   car  le  royaume  des  Cieux  eft  à  eux». 


(ï)  Le  Peuple  du  Valais  en  SuifTe  ,  révère  beaucoup  aufïï 
les  Cretins  ,  c'eft-à-dlre  ,  ceux  de  leurs  compatriotes  affligés 
du  goitre  &  de  ridiotifme.  Voyez  les  Lettres  fur  la  Suiffe, 
de  M.  Coxe  ,  &  les  intéreflàntes  Obfervations  du  Traduc- 
teur François  M.  Ramond  de  Carbonieres,  fécond  vol.  in%?, 
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Difons    un  mot   des  principales  Villes   de  Barbarie. 

Salé  exifte  depuis  long  -  temps  ;  car  Ptolomée  la 
cite.  On  élève  beaucoup  de  Cotoniers  fur  le  territoire 
decette  Ville,  pour  fuppléer  au  lin  &  au  chanvre.  AufTi 
les  Habitans  de  Salé  ne  portent  que  des  chemifes  & 
des  robes  de  coton. 

Tetuan  (i)  eft  une  allez  jolie  petite  Ville,  voifine 
de  la  Mer.  La  nature  fertilife  en  vain  les  terres  de  fa 
dépendance  ;  les  Citoyens  pareffeux  font  la  lourde 
oreille  aux  invitations  de  la  nature ,  (  qu'on  me  per- 
mette cette  exprelïîon  )  &  fe  contentent  d'herbes  fau- 
vages  pour  nourriture  ;  ils  leur  préféreroient  le  pain , 
iî  la  main-d'œuvre  qu'il  exige  ne  les  efFrayoit  pas. 

Fe\  eft  comme  le  centre  du  peu  de  lumières  qui 
brillent  dans  les  Etats  Barbarefques.  Cette  Ville  compte 
plufieurs  Collèges,  &  nourrit  quantité  de  Docteurs. 
Mais  ce  qui  eft  encore  plus  néceffaire  fans  doute  ,  le 
territoire  de  cet  ancien  chef-lieu  du  Royaume  de  Fez , 
abonde  en  gibier  excellent  &  en  grains  de  toute  efpèce. 
Les  Habitans  font  afifez  prévenans  ,  mais  jaloux.  Les 
Maris  exigent  en  toute  rigueur ,  les  prémices  de  leurs 
Femmes  ;  &  ils  n'attendent  pas  toujours  le  foir  du 
jour  des   noces  pour  s'en  aiTurer  ;  cet  empreilement 

(i)  Cette  Ville  vient  d'acquérir  une  forte  de  célébrité  , 
depuis  la  découverte  du  Bienfait  anonyme  de  Montesquieu  à 
Marfeille.  Voyez  le  Drame  de  M.  Pilhes ,  joué  au  Théâtre 
François  en  1785  ;  &  la  Pièce  hiftorique  de  M.  Mercier  , 
imprimée  cette  même  année  -,  à.  Paris. 


sur   les   Etats   Barbaresques.        ii 


indifcret  a  quelquefois  terminé  cette  fête  par  un 
dénouement  tragique. 

L'habit  de  deuil  des  Femmes  confide  à  fe  couvrir 
d'un  vilain  fac  ,  &  à  fe  noircir  le  vifage. 

Les  Juifs  ne  font  pas  mieux  traités  ici  qu'ailleurs.  Ils 
font  condamnés  à  ne  porter  que  des  chauiTures  de 
jonc  ,  &  des  Turbans  noirs  ;  &  deffus  le  Turban  ,  un 
morceau  d'étoffe  de  couleur  ,  de  même  que  fur  leurs 
habits. 

On  exige  du  criminel  qu'on  mène  au  gibet ,  de 
publier  lui-même  en  chemin  ,  à  haute  &  intelligible 
voix  ,  le  crime  qu'il  a  commis,  &  le  fupplice  qu'il  va 

lubir. 

Quand  on  eft  venu  à  bout  de  fe  juftifier ,  loin  d'ob- 
tenir des  dédommagemens  &  une  réparation 9  le  Juge, 
pour  fon  droit  &  pour  fes  épices ,  fait  adminiftrer  à 
l'innocence  reconnue ,  une  certaine  quantité  de  coups 
de  fouet  ;  on  s'acquitte  envers  le  Greffier  ,  avec  pa- 
reille monnoie.  Cependant  quelques  pièces  d'argent 
peuvent  fouftraire  les  parties  à  cette  redevance.  Cet 
ufage,  un  peu  barbare  fans  doute  ,  doit  peut-être  (on 
origine  à  une  bonne  intention  du  Légiilateur.  Il  efpéra 
probablement  obvier  à  bien  des  procès  ,  en  ftatuant 
que  l'accufateur  &  l'accufé ,  condamnés  ou  abfous  , 
ne  fortiroient  du  Tribunal  de  la  Juftice  ,  qu'avec  les 
étrivières.  Cette  fage  précaution ,  ce  prudent  difpofitif  r 
ne  rendit  pas  les  plaideurs  plus  rares  en  Afrique  qu'en 
Europe.  ; 

Maroc  n'eu  plus  ce  qu'elle  étoit.  Cette  Ville  doit 
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peut-être  la  diminution  de  fa  fortune  au  pouvoir  abfolu  de 
ion  Roi.  Ce  Prince  n'en  eft  pas  moins  defpote  ,  quoi- 
qu'on puifle  en  appeller  au  Muphti.  Cet  appel  n'eft 
que  de  forme.  Le  pays  fur  lequel  il  tyrannife  ,  eft  l'un 
des  plus  féconds  de  la  terre  ,  comme  l'atteftent  encore 
les  vaftes  greniers  de  Maroc.  On  leur  a  donné  une 
deftination  bien  autre.  Au  lieu  d'y  emmagafmer  du 
froment  ,  ils  ne  fervent  plus  que  de  prifons  aux  mal- 
heureux Captifs.  La  campagne  eft  encore  peuplée  d'un 
affez  bon  nombre  d'Adouards  ou  Villages  ambulans  ; 
mais  les  Maures  &  les  Arabes  qui  les  habitent  font  , 
pour  la  plupart ,  miférables  &  fouillés  de  vices.  La  fu- 
perftition  &  le  defpotifme  auront  bientôt  changé  en 
défert  cette  pépinière  d'Hommes.  Ce  n'eft  pas  avec  le 
Coran  &  le  bâton  ,  qu'on  multiplie  &  qu'on  rend 
heureux  les  pères  de  famille ,  dans  une  région  bien 
acclimatée  ,  mais  mal  cultivée. 

Les  Arabes  établis  dans  les  Etats  Barbarefques,  font 
piètrement  coftumés.  Ils  ceignent  leur  tête  d'un  vieux 
torchon  qui  leur  fert  de  Turban ,  &  s'enveloppent  le 
corps  d'une  grande  pièce  de  drap  de  fix  à  fept  aulnes.  Ils 
vont  toujours  pieds  nuds. 

Les  Femmes  ne  font  couvertes  que  d'un  dr2p  qui 
defcend  depuis  le  fein  jufques  aux  genouils.  Le  refte  eft 
dans  l'état  de  pure  nature.  Elles  laifTent  retomber  leurs 
cheveux  trefTés  en  plufieurs  cordons.  Elles  y  impen- 
dent ,  par  coquetterie ,  quelques  dents  de  poiftbn  ou 
des  morceaux  de  verre  &  de  corail.  Leur  coëfTure 
confifte  en  une  petite  pièce  d'étoffe  ,   qui  reftemble  à 
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l'étamine.  Elles  font  auffi  dans  l'ufage  pour  s'embellir  , 
de  fe  pratiquer  des  rayes  fur  le  front ,  les  joues  ,  les 
poignets  &  les  jambes  ,  avec  la  pointe  d'un  ftylet.  Elles 
y  mettent  enfuite  une  certaine  poudre  noire  ,  qui  em- 
pêche les  traces  de  s'effacer  ;  leurs  plus  riches  bracelets 
font  des  anneaux  de  bois  ,  faits  par  chaînons.  Elles 
appellent  Bernuchs  une  efpèce  de  longue  robe  blanche , 
furmontée  d'un  large  capuchon  ,  dont  elles  ne  fe  revê- 
tent que  le  jour  des  noces.  Elles  ont  aufli  la  coutume 
en  ce  pays  ,  de  laifTer  retomber  fur  leurs  yeux  pendant 
le  premier  mois  de  leur  mariage  ,  un  voile ,  pour  in- 
diquer qu'elles  portent  le  deuil  de  leur  virginité.  Ce 
n'eit  plus  qu'une  affaire  d'étiquette  qui  ,  depuis  long- 
temps ,  ne  feroit  plus  de  mode  ,  comme  chez  nous  ;  fi 
l'amour  -  propre  des  maris  n'y  trouvoit  fon  compte. 
Dans  l'origine ,  cet  ufage  avoit  quelque  chofe  de  ref- 
pe&abie  ,  de  touchant ,  &  atteftoit  le  règne  des  Mœurs. 
Les  jouifFances  de  l'hymenée  n'effaçoient  pas  tout-à- 
fait ,  ni  tout  de  fuite  ,  le  fouvenir  des  plaifirs  purs  de 
l'adoîefcence.  Une  jeune  Epoufée  s'arrachoit  avec 
peine  ,  du  fein  de  fes  compagnes  ,  &  pleuroit  quelque 
temps  avec  elles ,  cet  âge  d'innocence  &  de  paix  ,  ces 
jours  fereins  de  la  première  jeuneffe  ,  exempts  d'in- 
quiétude. Jufqu'alors  maîtreffe  d'elle  -  même  ,  elle 
fentoit  quelque  répugnance  à  parler  dans  les  bras  d'un 
vainqueur ,  dont  il  faut  dépendre  déformais  ;  c'étoit  à 
l'Epoux  à  mettre  tout  en  œuvre  pour  la  rafîurer;  tous 
les  procédés  d'un  amour  délicat  &  tendre  ,  n'étoient 
pas  de  trop  pour  fécher  fes  larmes. 
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Bonne,  ,  jadis  Hyppone ,  n'eft  une  Ville  intérefTante 
pour  nous  ,  que  par  les  fouvenirs  qu'elle  rappelle. 
On  y  voit  encore  les  relies  du  Monaftère  où  vécut 
d  une  manière  fi  édifiante  ,  St.  Auguftin  ,  Prélat  felon 
l'Evangile  ,  dont  les  Mœurs  Epifcopales  étoient  plus 
épurées  que  le  ftyle  de  fes  nombreux  ouvrages, 

Louis  JX  ,  Charles-Quint  CO  •>  &  Barberouffe  (2.) 
fournirent  à  leurs  armes  la  Ville  de  Tunis,  déjà  faccagée 
par  les  Vandales ,  au  temps  du  plus  célèbre  des  Evêques 
d'Hyppone.  Elle  eut  pour  Fondatrice ,  une  Colonie 
de  l'Arabie  Heureufe.  Et  ce  fut  dans  fon  enceinte  & 
fur  fon  territoire  que  fe  réfugièrent  les  Maures  ,  chaffes 
d'Efpagne.  Cette  Ville  n'eft  point  déchue  de  fon  ancien 
état  :  il  s'y  fait  encore  beaucoup  de  Commerce ,  &  il 
y  a  bon  nombre  de  Manufactures.  Les  TilTerans  de 
Tunis  ont  de  la  réputation  ;  le  fil  qu'ils  employent  9  en: 
extrêmement  fin  &  fort  uni.  C'eft  avec  ce  fil  qu'ils 
trament  ces  riches  Turbans  ,  connus  fous  le  nom  de 
Tunecis.  Les  Maures  en  font  grand  cas.  Les  perfonnes 
d'un  certain  rang  y  affichent  le  luxe  des  habits  ;  fouvenr, 
un  Grand  feroit  bien  embarrallé  pour  fe  faire  diffinguer 
au  milieu  de  la  foule  ,  s'il  n'avoit  la  reffource  du 
coflume.  Les  Femmes  de  Tunis  fe  couvrent  toujours 


(1)  L'Hiibsire  a  bien  d'autres  reproches   à  faire  à  cet 
Empereur  ,  qui  n'e'toit  qu'ambitieux. 

(2)  Barberouffe  étoit  bien  un  autre  homme  que  Charles» 
Quint. 
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le  vifage,  quand  elles  fortent  ;  elles  aiment  beaucoup 
à  Ce  parer.  On  les  dit  pourtant  belles.  Cependant  leurs 
Maris,  ajoute-t-on,  font  ufage  d'une  certaine  prépa- 
ration végétale  qui  les  met  en  belle  humeur  ,  &  les 
excite  merveilleufement  au  devoir  conjugal.  On  accufe 
les  Tunifiens  de  pareffe.  L'Agriculture  chez  eux ,  eft 
en  bien  mauvais  état.  Mais  ce  n'eft  pas  tout-à-fait  leur 
faute.  Ils  ne   peuvent  enfemencer  &  récolter,  pour 
ainfi  dire  ,   qu'à  la  pointe  de  i'épée.  Les  Arabes,  leurs 
anciens  maîtres,  les  harcèlent  fans  cette.  Les  Tunifiens 
ont  fuccédé  aux  Carthaginois;  mais  ils  n'ont  pas  amé- 
lioré ce  bel  héritage,   &  font  reftés  bien  inférieurs  à 
leurs  devanciers. 

Il  eft  vrai  que,  Tunis  a  dans  fon  voifinage  ,  un 
fpeaacle  qui  doit  amortir  h  refroidir  beaucoup  l'amour 
de  la  gloire  &  des  richeffes.  Les  ruines  de  Canhage 
'  peuvent  à  peine  indiquer  ce  que  fut  jadis  cette  première 
Ville  de  toute  l'Afrique.  A  la  vue  de  ces  reftes  pitoya- 
bles d'une  Cité  auffi  fameufe  ,  on  ne  peut  fe  défendre 
de  faire  un  retour  fur  foi  -  même  ,  &  de  fe  dire  : 
l'Homme  ne  doit  point  travailler  pour  l'avenir  ;  le  bon 
emploi  du  temps  préfent,  doit  être  l'unique  objet  de 
ks  penfées ,  le  feul  mobile  de  fes  a&ions. 

Non  loin  de  Tunis  fe  trouve  un  Village  qui  tient 
aujourd'hui  la  place  qu'occupoit  jadis  Utique  ,  Ville 
dont  le  nom  refte  à  jamais  confacré  par  les  derniers 
momens  de  Caton  ,  ce  Sage  par  excellence ,  qui  porta 
l'amour  de  la  Liberté  jufqu'à  l'enthoufiafme  ,  d'autres 
diront  jufqu'au  fanattfme. 
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Carvah  n'eft  une  Ville  de  quelqu'importance  ,  qu'à 
caufe  de  la  réfidence  du  Vicaire  de  Mahomet.  Le 
Grand -Seigneur  lui-meAme  fe  déchauiïe  ,  quand  il 
met  pied  à  terre  dans  l'enceinte  de  cette  place  fanétifiée 
par  la  préfence  du  chef  de  fa  Religion. 

Tripoli  n'eft  que  trop  connue  par  les  pirateries  que 
tes  Habitais  exercent  fur  la  Méditerrannée.  Nous  n'en 
dirons  pas  davantage  fur  cette  Ville  ancienne,  ainfî 
que  fur  hs  autres  Etats  Barbarefques ,  avec  lefquels 
hs  Puiffances  de  l'Europe  font  journellement  aux 
prifes.  Quand  donc  les  Nations  jaîoufes  de  la  liberté 
des  Mers,  fe  réuniront -elles  pour  une  Croifade  po- 
litique ,  dirigée  contre  ce  ramas  d'Afriquains  que  notre 
patience  feule  enhardit  au  brigandage?  Cette  expédition 
en  vaudroit  bien  d'autres. 


Fin  de  la  Notice  hijioriauejur  les  Etats  Barbarefques.  ' 


N  O  T  ï  C 

HISTORIQUE 

SUR  LE  MARQUISAT  DE  BADEN, 


Kj  ETTË  parcelle  du  Cercle  de  Souabe  ,  le  long  dui 
Khin,  a  pour  Souverain  une  ancienne  Maifon  d'origine', 
Helvétique  ,  &  qui  touche  au  berceau  de  la  Famiiie 
Impériale.  En  effet,  les  premiers  ancêtres  des  Maggraves, 
de  Baden  ou  Bade  ,  étoient  les  Comtes  d'Altembourg  r 
les  Ducs  de  Zeringen ,  &  les  Comtes  de  Habfpurgon 
Habsbourg,  ^devenus  par  la  fuite  Archiducs  d'Autriche.- 
Herman,  Fils  de  Berthold  ,  Duc  de  Zering  ,  nomma* 
fou  Fils  premier  Marquis  de  Bade  ,  au  commencement 
du  douzième  (ièclev  Cette  noble  tige  donna  à  l'Alle- 
magne des-  Princes  recommandâmes.  La  Ville  de  Ro- 
tembourg(i)  ,  fur  leNecker ,  eut  pour  Fondateur  Albert* 
Marggrave  de  Bade  en  1280.  Rodolphe  IX,  furnommé 
le  Grand  ,  régnoit  en  1353  C  O  i  ll  avoit>  dït'OÎ]  * 


(  t  )  H  exifte  en  Allemagne  plufieurs  Villes  de  ce  nom. 
Celle  dont  on  entend  parler  id  ,  eft  dans  la  Souabe  ,  & 
appartient  à  la  Maifon  d'Autriche.  Elle' a  im  Ghâteau,Ô€ 
ce  qui  eft  plus  utile  ,  une  fource  d'Eaux  minérales. 

(2)  Epoque  du  grand  Schifme  d'Occidew  &  de  Finventioiv 
de  la  Poudre  à  canon  ;  deux  fléaux  qui ,  joints  à  la  peile-> 
ravagèrent  l'Europe  ,  &  l'épuisèreot  d'Hommesv 
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ï  2  pieds  de  haut,  Et  les  Chroniqueurs  nous  apprennert 
à  ce  fujet,  que  les  Princes  de  cette  Famille  ont  prefque 
tous  reçu  de  la  Nature  la  taille  la  plus  avantageufe. 
Celui-ci  mourut  en  1372  ,  Favori  de  Charles  IV,  dont 
le  règne  fait  époque  en  Allemagne  par  la  Bulle  d'Or 
qui  lui  rendit  la  paix.  Celt  cet  Empereur ,  qui  fe  mode- 
lant fur  îa  politique  (  1  )  Romaine ,  fe  permit  le  népo- 
tifme  fur  le  Trône,  Il  mourut  à  Prague  en  1378. 

LaMaifon.de  Baden  ,  divifée  en  deux  branches, 
convint  par  un  accord  païTé  en  1490,  que  celle  des 
deux  qui  furvivroit  à  l'autre  ,  en  hériterait  par  cela 
même.  Ce  Traité  ,  confirmé  par  l'Empereur  Maximi- 
lien  (2)  ,  eut  fon  plein  &  entier  effet  en  1503  ,  dans  la 
perfonne  de  Chriftophe.  Philibert ,  tué  à  la  Bataille  de 
Moncontouren  1569  ,  laiffa  un  Fils  unique ,  Philippe  : 
lequel  ayant  eu  pour  Tuteur,  les  Princes  de  Bavière, 
rétablit  la  Religion  Chrétienne  dans  le  Marquifat  de 
Bade  :  enforte  que  le  culte  Romain  y  fubMe  encore 
depuis  cette  époque. 

En  1670,  Louis- Guillaume,  né  à  Paris   en   1655, 
fuccéda  à  Ferdinand- Maximilien  dans  la  petite  Souve^ 


(  1  )  Charles  IV.  fit  un  Voyage  à  Rome  ;  mais  loin  d'y 
étaler  toute  la  Majefté  Impériale  ,  il  ne  sy  montra  jalou* 
que  de  feryir  le  Pape  à  l'Autel. 

(a)  Prince  ambitieux  qui,  pour  faire  entrer  l'Italie  au 
nombre  des    vatfes   pofleiïïons  de    la  Maîfon  d'Autriche 
«'imagina  pouvoir  devenir  Coadjuteur  du  Pape  ,  &  même* 
Souverain    Pontife.   Il  aimoit  l'argent  prefqu'autant  qu'il 
hàïGokt  la  France» 

raineté 
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raineté  de  Baden.  Capitaine  des  Gardes  de  l'Empereur , 
il  fe  diftingua  en  Hongrie  dans  la  guerre  contre  les  Turcs.. 
La  branche  des  aînés,  c'eft- à-dire ,  des  Marquis  de 
Baden-Dourlach  ,  eut  pour  Chef,  Erneft ,  &  produifit 
en  1573  ,  George-Frédéric,  qui  rut  difgracié  de  l'Em- 
pereur Ferdinand  II  (1),  pour  avoir  perdu  la  Bataille  de 
WimprTen(i).  Dans  les  cours  le  malheur  eft  un  crime, 
&on  le  pumten  conféquence.  Ce  Prince  in  fortuné  avoit 
eu  15  enfans  d'un  premier  mariage.  Il  profeffoit,  ainfi 
que  font  encore  les  habitans  de  ce  Marquifat ,  la  Re- 
ligion  Luthérionne. 

La  Maifon  de  Bade-Baden  porte  pour  Armes  parti 
de  deux  Traits  &  Coupe  de  même  ,  avec  différentes 
pièces  d'Armes ,  felon  les  quartiers.  Tout  i'Ecu  eft  fur- 
monté  &  accofté  de  dixCafques  ouverts ,  &c. 

Le  Marquifat  de  Baden  n'eft  pas  un  pay*  d'Etat  , 
comme  le  font  quelques  autres  Provinces  d'Allemagne. 
Il  eft  fournis  à  la  domination  de  fes  Princes-Régens , 
qui  peuvent  mettre  des  impofitions  fur  leurs  peuples 
pour  les  dépenfës  publiques  &  autres  ,  foit  d  Etat ,  foit 
de  Farmlle ,  fans  en  demander  le  confentement  aux 


t<\  On  connoît  ce  Prince  ,  qui  n'étoit  que  pcvH^ue ,  & 
J  fe  montra  n  petit  devant  Gutfave  II  alluma  fa  guerre 
dans  tout.,  les  partie*  de  l'Allemagne  ,  fans  ofer  jamais  fomr 

def[rv^llea,lmpériale  d'Allemagne  ,  dans  la  Suabe  t-détruice 
par  les  Huns ,  rétablie  au  treizième  fiède  ,  le  Duc  d  Enghie* 
la  prit  en  i^EUe  «ft  Luthérienne  ,  mai,  bienpeuplee. 


T 
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Etats  ;  régime  politique  qui  n'entraîne  aucun  incon- 
vénient fous  des  Princes  fages  ,  tels  que  la  plupart  de 
ceux  de  cette  Maifon. 

Le  Marggrave  de  Baden  jouit  de  trois  furîrages  à  la 
Diette.  Sa  Famille  ,  Tes  Officiers  &  Tes  fujets  ne  font 
fournis  qu'au  Tribunal  Aulique  de  FEmpire.  Il  a  un 
Gonfeil  d'Etat  &  un  Aulique  avec  chacun  ,  fa  Chan- 
cellerie ,  un  Confeil  Eceléfîaftique ,  une  Chambre  des 
Finances 9  &  une  Chambre  Matrimoniale.  Le  Souverain 
tolère  tousles  cultes ,  même  les  Juifs  :  aufli  l'Agriculture 
&  le  Commerce  y  font  floriflans  ,  &  y  entretiennent 
Faifance.  Le  Marggrave  Charles  y  inftitua ,  en  171 5  y 
FOrdre  de  la  Fidélité ,  qui  confîfte  en  une  Croix  à  rmk 
pointes  y  les  coins  chargés  de  deux  CentrelafTés,  portant 
d'un  côté  un  champ  de  fleurs ,  borde  de  rochers  j  &  au 
revers  >  l'Ecu  de  Bade.  Tous  les  Princes  de  cette  Maifon 
en  font  Chevaliers-nés  ,  &  portent  le  Cordon  au  col. 

Le  pays  de  Bade  ^qui  jadis  faifoit  partie  de  l'Audrafie, 
eft  beau,  fertile  en  fruits  ,  Sz:  abondant  en  bois.  ïl  fe 
<3ivife  en  haut  &  bas  Marquifat. 

Corlïrouhe  eft  une  petite  Ville  moderne ,  fîtuée  an  mi» 
lieu  d'une  forêt.  Elle  ne  date  que  de  1 7 1 5.  On  y  compte 

(1)  En  T732;  ,  Chriftien  VI  ,  Roi  de  Dannemarck,  inftitua 
auflB  un  Ordre  de  la  Fidélité ,  à  I'occafion  de  fon  Mariage. 

Un  Ordre  pareil  en  France  n'y  feroit  pas  déplacé.  On  y 
décerne  un  Prix  à  la  Fille  la  plus  vertueufe  ,  au  Jeune 
Homme  le  plus  laborieux  :  pourquoi  ne  point  réferver  une 
Couronne  civique  aux  Epoux  les  plus  fidèles  i  La  Fidélité 
conjugale  eft  la  bafe  des  Moeurs 
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i  peine  400  maifons  ,  &  elle  a  déjà  un  Collège  ,  deux 
Eglifes,  deux  Prêches,  une  Synagogue,  un  Château,  un 
Jardin  Botanique  -,  une  Orangerie  ,  une  Faifanderie  , 
une  Ménagerie.  Il  y  avoit  autrefois  un  Couvent  de 
.Bénédiains.  Quelques  Villages  des  environs  font 
occupés  par  des  Francois. 

Dourlac  ,  chef-lieu  d'un  autre  grand  Bailliage  de  ce 
nom,  eft  une  petite  VihVoù  l'on  bat  Monnoie  dans  le 
Château.  Il  y  a  quelques  Manufa&ures  &  une  Ecole 

Latine. 

Pforzheim  eft  la  Ville  la  plus  confidérable  de  tout  le 
Marquifat  de  Baden  :  on  y  fait  beaucoup  de  Commerce. 
Il  y  a  une  Maifon  de  force  où  l'on  prend  les  Orphelins  v 
les  Malades  &  les  Foux.  Les  Marggraves  y  ont  leur 
fepulture;  autre  forte  de  Maifon  decorreaion  ,  où  les 
mauvais  Souverains  voient  le  terme  de  leurs  folies, 

Raftadt  eft  encore  une  petite  Ville  de  fraîche  date  * 
fondée  par  le  Prince  Louis  de  Bade.  On  y  trouve  plu- 
sieurs Tribunaux  ,  un  Couvent  de  Cordeliers  &  une 
Maifon  des  Filles  de  la  Congrégation-  de  Notre-Dame, 
Le  Château  de  la  Favorite  n'eft  pas  le  moindre  orne» 
ment  de  ce  Bailliage,  Mais  ce  lieu  tire  fon  principal 
luftre  de  la  Paix  qu'on  y  traita  en  1714  ,  entre  l'Empe- 
îeur  &  le  Roi  de  France, 
Bade  <i)  ,  Ville  dont  le  Château  a  donné  fon  nom 


(  1  )  Plufteurs  Villes  ,  tant  en  Allemagne  qu'en  SuïlTe  * 
portent  ce  nom .,  &  doivent  cette  fimilifude  à  de*foufce* 
4TEau*  chaude*  ;.  le  mot  Allemand,  Bade»,  figoifie  Bain* 
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au  Marggraviat ,  eft  fur  une  hauteur  &  environné  de  vi- 
gnobles. Mais  ce  qui  la  rend  célèbre  depuis  long-temps, 
ce  font  les  12  iburces  d'Eau  chaude  qui  coulent  dans 
Tes  rues  par  des  efpèces  de  canaux.  Peu  de  bains  font 
plus  falutaires.  Le  Bailliage  compte  deux  Couvens, 
un  de  Capucins  &   un   de  Religieux  de  Citeaux. 

Le  Coftume  des  Femmes  ,  fur-tout  des  villageoifes  , 
a  quelque  chofe  d'agréable  &  de  diftingué.  Elles  portent 
des  chapeaux  tout-à-fait;  pittorefques.  Voyez-en  tout  le 
détail  dans  la  Figure  ci-jointe. 

Fin  de  la  Notice  Hiftorique  fur  U  Marquifat  de  Baden. 


\ÇS/ 


NOTICE 

HIST0R1  QVE 
SUR    LE     CANTON 

DE  BERNE. 

Tr  O  i  S  Cantons  de  la  Suifie  avoient  arboré  Cat 
leurs  montagnes  le  chapeau  de  la  Liberté  ;&  depuis 
plufieurs  années  montraient  le  plus  bel  exemple  de 
courage  &  de  confiance  pour  la  caufe  la  plus  légitime, 
Berne ,  Ville  Impériale  t  ne  tarda   pas  à  l'imiter ,  & 
réfolut  de  tenir  d'elle-même  les  franchifes  que  lui  accor- 
doient  les  Ducs  de  £œhringen  Tes   Fondateurs.  Son 
poids  dans  la  balance  politique  contribua  beaucoup  à 
déterminer  la  révolution;  &  bientôt  l'indépendance 
déjà  obtenue  par  les  armes,  fut  reconnue  dans  un  Traité 
que  le  Defpotifme  Te  vit  contraint  de  ratifier.  Evénement 
mémorable  qui  ne  s'eft  renouvelle  que  deux  fois  depuis I 
Peu  de  temps  après  cette  époque  fi  chère,  un  événe- 
ment d'un  autre  ordre  eut  lieu  parmi  les  Bernois;  ils 
jugèrent  à  propos  de  changer  de  religion,  ou  plutôt  de 
fefte:  mais  cette  féconde  révolution,  dont  le  fuj  et  fervit 
tant  de  fois  ailleurs  de  prétexte  pour  répandre  le  fang. 
humain,  fe  pana  fans  coup  férir,  Les  Dofours  de? 
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deux  partis  furent  appelles  pour  difcuter  leurs  opinions 
refpeôives,  &  on  crut  voir  la  Vérité  là  où  fe  trouva  le 
plus  grand  nombre  de  furTrages.  Le  catholicifme  fit  une 
grande  perte  en  cette  occafion  ;  car  le  Canton  de  Berne 
avec  Tes  dépendances  occupe  le  tiers  de  la  Suifle,  & 
renferme  le  quart  de  fcs  habitans.  Les  Bernois  font  les 
plus  riches  de  leurs   compatriotes.  On  fait  monter  la 
fortune  de  plufteurs  payfans  jufqu'à  200000  livres  fon- 
cières. Si  l'extrême  opulence  traîne  à  fa  fuite  le  luxe; 
la  propreté  accompagne  toujours  l'aifance  :  en  cela  la 
Ville  de  Berne  eft  comparable  à  celle  d'Amfterdam. 
Lesmaifons,  fimples  en  dehors,  font  pourvues  abon- 
damment de  tout  ce  qui  contribue  à  rendre  la  vie  inté- 
rieure agréable;  &jufques  dans  les  campagnes,  les  fenê- 
tres font  garnies  de  jaloufe  On  ne  fe  contente  pas 
toujours  de  la  fayence  pour  le  fervice  de  la  table  :  &ii 
s'y  fait  une  grande  confommation  du  vin  le  meilleur  venu 
de  l'étranger.  Loin  de  fe  négliger,  les  villageoifes  portent 
des  jupes  fi  peu  longues,  fi  peu ,  qu'elles  donnent  des 
diftra&ions  au  Voyageur  occupé  &  tout  autre  chofe. 
Le  bras  prefque  nud  eft  de  l'embonpoint  le  plus  appe- 
lant. Pour  le  corfet,  on  feroit  tenté  de  fuppofer  plus 
que  de  la  coquetterie  à  celle  qui  a  l'art  de  l'ajufter  avec 
tant  d'art  fans  qu'il  y  p2roiiTe.  La  plupart  dWelles 
fréquentent  le  cabaret  ;   &  parmi  les  flots  de  vin  ou 
d  eau  de  cerne   plus  corrofive  encore  pour  leur  jolie 
bouche,  il  n'en  fort  pas  toujours  les  expreftîons  les  plus 
refervees.  Elles  *e  fe  chargent  que  de  poids  légers;  le 
tout  Çft  enfermé  dans  un  fac  de  moquette,  à-peu-près 

commç 
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comme  les  facs  dans  lefquels  un  Laquais  porte  à  la 
Méfie  le  livre  &  le  mouchoir  de  fa  maîtrefle.  Ce  fac  eft 
fufpendu  à  leurs  bras;  &  elles  en  badinent  avec  grace. 
Il  faut  les  voir  marcher  droites ,  pas  ferré ,  tête  haute , 
épaules  effacées.  Sur  les  grandes  routes  ,  on  rencontre 
auffi  à  certains  jours  des  carabas  ornés,  voitures  légères 
où  tout  une  famille  endimanchée  fe  fait  traîner  &  va  en 
promenade  (i). 

Rien  de  plus  touchant  fans  doute  que  Fafpeér,  d'un 
Peuple  heureux  :  mais  qu'il  eft  trifle  d'apprendre  &  de 
verifier  que  prefque  toujours  une  Nation  n'eft  fortunée 
qu'aux  dépens  de  fes  mœurs.  Tant  que  les  hommes  ne 
poffèdent  que  le  nécelTaire ,  on  peut  compter  fur  leur 
vertu  :  mais  du  moment  qu'on  remarque  chez  eux  du 
fuperflu ,  il  eft  rare  que  l'innocence  y  habite,  en  même- 
temps. 

Ceft  ce  dont  on  ne  s'apperçoit  que  trop  dans  ïe 
Canton  de  Berne.  L'abondance  y  a  donné  lieu  au  luxe, 
à  la  diflipation,  &  à  leurs  fuites.  Depuis  la  réforme,  on 
n'affiche  pas  les  endroits  confacrés  à  la  débauche  ;  mais 
le  libertinage  n'y  a  rien  perdu.  Vincognito  du  vice  lui 
eft  favorable  -,  &  pour  nous  fervir  des  propres  expreflîons 
du  voyage  de  M.  Mayer  :  «  Il  faut  croire  que  cela  ne 
»  paffe ,  ni  la  payfanne ,  ni  la  fervante ,  ni  la  camirifîe. 
«Vous  ne  favez  pas  ce  que  c'eft  qu'une  camérifte  ? 
»( continue  l'agréable  Voyageur.)  Le  voici;  c'eft  la 


(  i  )  Nous  avons  puifé  ces  détails  dans  un  Voyage  in*é« 
téreflant ,  fait  tout  récemraest  en  SuifTc  far  M.  Mayer, 

G 


c-O». 


«- 


«plusjohe  figure  poffible.  C'eft  une  femme  de  chambre 
«qui  eft  aufli  l'aimable  fommelier  ;  qui  eft  vdtue  e„ 
»demo,felle,  qui  porte  une  fontange,  de  la  mwffeline 
*  ou  I  mdienne  bien  fine.  Elle  eft  à  table  kjm*  d'Ho- 

" raCe Les  §arÇ°ns  °'«  auffi  une  camérifte,  & 

-  gje  au  fabre.  ,,  A  Berne ,  on  coupe  la  tête  aux  infan- 
ticides; &  la  honte  d'être  mère  rend  les  filles  capables 
de  ce  cr.me  dû  aux  préjugés  de  la  fociété,  plus  forts  que 
Je  cr,  de  la  nature.  Au  moment  de  l'ivreffe,  l'amour 
aveugle  peut-il  voir  le  glaive  fufpendu  derrière  la  porte 
de  1  Arfenalde  Berne?  Et  alors  fent-on  tout  le  potds 
de  1  av.h«èment  qui  va  être  le  premier  châtiment  d'une 
Femtere  foiblefle?  Et  c'eftainfi  qu'on  pafle  d'une  faute 
hier .  excufable  au  forfait  le  plus  inoui.  Dans  les  Etats 
dn  Roi  de  Pruffe,  il  n'y  a  point  d'infanticide;  parce 
qu  une  fille  enceinte  n'eft  aux  yeux  de  la  Loi  &  du 
Mag,ftrat  qu'une  mère  qu'il  faut  protéger  &  fecourir 

Le  Code  de  Berne,  ouvrage  des  Ducs  &  des  Etape, 
reurs  fes  anciens  maîtres,  vient  de  fubir  une  modification- 
qui  Eut  efpérer  la  réforme  du  refte.  On  ne  renferme 
Plus  les  criminels  dans  d'étroits  cachots,  pour  y  végéter 
munies.  Condamnés  aux  plus  rudes  travaux  publics 
eur  p„nmon  tourne  à  l'avantage  de  la  fociété  &  répare 
Je  mal  qu'ils  y  Qnt  commis. 

Le  commerce  n'eft  pas  ce  qu'A  pourroit  être  dans  le 
Canton  de  Berne;  &  on  devroit  en  féliciter  les  habitans 
h,fatisfans  des  produttions  d'un  fol  heureux  fécondé 
par  leurs  foins,  ils  appréhendoient  les  influences  d'un 
riche  négoce  fur  les  moeurs  fimples  que  fuppofe  IVri. 
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culture.  Mais  un  motif  bien  moins  raifonnable  les  fait 
fpéculer  autrement.  Ils  craindroient  de  déroger,  &  par 
conféquent  de  fe  fermer  les  places  de  la  Magiftrature. 
Quoique  République ,  Berne  admet  des  diftinftions  entre 
les  individus  qui  la  compofent  :  les  Patriciens  qui  ont 
fuccédé  à  la  Nobleffe,  &  les  Plébéiens  qui  fe  croient 
libres,  parce  qu'Us  n'ont  pas  de  Rois  :  comme  fi  un  cer- 
tain nombre  de  Sénateurs ,  choifis  dans  un  certain  ordre 
de  Citoyens,  n'équivaioit  pas  à  la  fouveraineté ,  inter- 
dite au  Peuple,  puifqu'il ne s'ailemble  jamais.  Les  plus 
intrigans  ou  les  plus  riches  peuvent  fculs  entrer  dans  le 
Gouvernement.  Le  Canton  eft  divifé  en  plulieurs  diftricls 
auxquels  le  Confeil  fouverain  nomme  des  Baillis,  poftes 
trop  lucratifs  pour  n'être  pas  convoités  ;  &  c'eft  peut-être 
là  le  principal  vice  du  régime  politique  de  Berne.  D'un 
côté,  on  fait  tout  pour  plaire  aux  Deux-Cents;  ceux-ci 
d'une  autre  part  ne  donnent  leurs  voix  qu'aux  Candidats 
qui  leur  feront  dévoués  dans  l'occafion  :  de  façon  que 
le  Bernois  pauvre  ou  patriote  trop  fage,  ne  peut  pré- 
tendre aux  Offices  de  l'Etat  dont  il  porte  les  charges, 
ou  du  moins  dont  il  eft  membre.  Car  en  vertu  de  la 
réforme  qui  peut-être  n'a  pas  eu  d'autre  caufe,  tout  l'or 
au  Clergé  appliqué  à  l'entretien  de  la  chofe  publique, 
a  beaucoup  allégé  les  contributions  particulières. 

La  Magiftrature  étant  le  nec  plus  ultra  de  l'ambition 
des  familles  Patriciennes ,  les  jeunes  gens  nés  pour  fiéger 
un  jour  au  Grand- Confeil,  où  l'on  ne  peut  prendre 
place  avant  la  vingt-neuvième  année  révolue,  fe  com- 
portent jufqu'à  cet  âge  comme  nos  enfans  de  qualité. 


lis  ne  ie  refufent  à  aucun  de  l.urs  caprices,  donnent  le 
ton  &  fe  croient  quittes  quand  ils  ont  été  figurer  dans 
tes  Affembîées  de  Utat  extérieur.  Ceil  une  efpèce  d* 
College  politique  où  les  fils  des  principaux  Bernois  font 
comme  la  répétition  des  emplois  qu'ils  efpèrent  gérer  un 
jour  féneufement  dans  l'Etat.  On  peut  faire  deux  repro- 
ches à  cet  établiiTement  patriotique  qui  ne  remplit  pas 
tout  ce  qu'on  efi  en  droit  d'en  attendre.  Le  premier, 
c'eft  qu'il  dégénère  trop  fouvent  en  caricatures  &  en 
dilTipations  qui  font  perdre  de  vue  l'objet  principal.  L* 
fécond  inconvénient,  e'eft  qu'on  n'y  admet  pas  indïf- 
tinclement  tous  les  enfans  de  la-République,  &  que  le 
premier  grade,  VAvoyer,  n'eft  accordé  qu'au  jeune 
homme  dont  les  parens  peuvent  facriâer  beaucoup  de 
frais  à  fon  avancement, 

La  jeunefle  du  Canton  pourroit  trouver  un  frein  dans 
h  clafTe  des  Miniflres  du  S.  Evangile  ;  c'eft  la  partie  la 
plus  fame  du  corps  républicain.  On  y  trouve  beaucoup- 
de  mœurs  (  i  )  &  de  lumières.  La  conduite  des  ces  Paf- 
teurs  prouve  beaucoup  en  faveur  de  la  réforme. 

Sans  perdre  de  cette  franchife  qui  fait  la' bafe  du, 
caractère  helvétique,  les  Bernois  ont  fu  y  joindre  cette- 


(l)  Pour  n'en  citer  qu'un  exemple,  nous  renvoyons  nos 
Ledleurs  à  Y  Année  ïvangèTtqhe,  Recueil  des  Sermons  de  Fr.  /.. 
Durand,  que  ce  Minirtre  reconmandable  vient  de  publier  à 
Berne  &  à  Laufanne,  en  7  vol.  in-g0.  On  y  trouve  une 
m©rale  faine  &  dégagée  de  tout  acceffoire. 
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urbanité,  ces  prévenances  que  les  étrangers  rompus  au* 
ufages  des  brillantes  Capitales  de  l'Europe,  defireroient 
rencontrer  dans  les  autres  Cantons  de  la  Suiffe.  Leurs 
compatriotes,  moins  opulens  qu'eux  ,  &  par  conféqueat 
plus  fidèles  à  l'efprit  national,  croient  s'appercevoir  que 
les  Bernois  ne  fraternifent  plus  avec  la  même  cordialité 
qu'autrefois ,  &  qu'ils  femblent  quelquefois  dédaigner  les 
autres  Républiques  confédérées,  leurs  inférieures  quant  à 
la  puiffance ,  mais  leurs  égales  quant  aux  droits.  Il  eft 
par  fois  befoin  de  leur  rappeller  que  la  force  des  Cantons' 
n'eft  que  dans  leur  parfaite  union  &  dans  leurs  mœurs 
antiques.  Sparte  feroit  peut-être  encore  debout,  fi  elle 
ne  s'étoit  à  la  fin  laifïé  entraîner  à  l'exemple  féduifant 
&  contagieux  d'Athènes, 

Ce  qui  rend  Berne  le  plus  important  des  treize  Can* 
tons,  ce  font  fes  dépendances  qu'il  n'a  point  acquiies  à 
main  armée.  $es  épargnes  l'ont  mis  à  même  d'acheter 
fucceffivemerit  quantité  de  petits  fiefs  dont  les  habitans 
font  devenus  prefque  libres ,  de  ferfs  qu'ils  étoient  fous 
leurs  anciens  Seigneurs.  La  plupart  font  plutôt  des  con- 
fédérés que  des  fujets  de  la  Métropole,  qui  ne  s'eft 
féfervée  fur  eux  qu'une  forte  d'infpeétion ,  fuite  de  fa 
prépondérance.  Enforte  que  tous  ces  diftriéts  femblent 
n'offrir  qu'un  amas  épars  de  familles  conduites  par  leurs 
Chefs ,  &  ne  tenant  l'une  à  l'autre  que  par  le  lien  de 
fraternité  qui  devroit  être  commun  à  tous  les  hommes* 
Pourquoi  un  fpeftacle  û  doux  n'a-t-il  lieu  qu'en  Suiffe  > 
quel  inconvénient  y  aur oit-il  à  ce  que  toute  la  terre 
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adoptât  ce  régime  plus  naturel  fans  doute  que  le  defpo- 
rifme  aftatique? 

On  trouve  près  de  ce  Canton  une  petite  fource  d'eaux 
thermales  qui  ont  rendu  plus  de  fervices  à  l'humanité 
foufTrante ,  que  les  plus  brillans  exploits  de  fes  premiers 
maîtres.  Avant  la  réforme,  il  y  avoit  dans  ce  diftrict 
deux  Couvens  dont  le  revenu  depuis  eft  appliqué  au  trai- 
tement des  imbéciles  &  aux  fecours  des  voyageurs. 
Prefque  tous  les  autres  Monad  ères  ont  été  ainii  con- 
vertis en  hôpitaux  ;  &  les  bons  efprits  applaudiront  fans 
doute  à  cette  réforme, 

Ceft  dans  la  Province  d'Emmethal  que  fe  trouvent 
les  payfans  les  plus  aifés  de  tout  le  Canton  de  Berne. 
Tout  concourt ,  il  eft  vrai ,  à  leur  bien-être,  l'abondance 
du  fol  &  la  {implicite  des  mœurs.  Puiflent  ces  heureux 
villageois  ne  jamais  fe  dégoûter  de  leurs  maifons  de  bois  : 
qu'ils  y  fafTent  régner  la  propreté;  qu'on  y  rencontre 
toutes  les  douceurs  de  la  vie  !  Mais  ils  font  perdus,  ft  le 
luxe  s'introduit  fous  leurs  toits  de  fapins.  On  pourroit 
leur  confeiller  d'écrire  fur  leur  foyer  ces  quatre  Vers 
tirés  du  Recueil  des  Poètes  mo ratifies  François  (i)': 
Interdis  ta  maifon  au  Luxe  corrupteur  : 
II  dévore  en  un  jour  le  plus  riche  héritage. 
O  Médiocrité  !  c'eft  à  toi  que  le  Sage 
Doit  toutes  fes  vertus ,  fes  talens ,  fon  bonheur. 

P.  S.  M. 


(i)  Ou  choix  des  quatrains  moraux  de  Pibrac,  Faure 
Mathieu,  Godeau,  Fénelon,  Syly,  Maréchal,  Françoij  de 
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Non  loin  de- là,  dans  le  même  diftria ,  on  trouve 
le  village  de  Langnau ,  fi  célèbre  naguère  par  le  féjout 
de  Michel  Schuppach  (  le  génie  falutaire  de  l'endroit  )  , 
fi  connu  fous  le  nom  de  Médecin  de  la  montagne ,  ou 
de  Doaeur  aux  urines,  &  qui  fit  plus  de  cures  par  les 
confeils  toujours  certains  de  l'expérience ,  que  n'en  fit 
jamais  Halkr,  fon  favant  compatriote,  avec  la  théorie 
la  plus  ingénieufe  &  la  plus  profonde, 

Laupen,  Bailliage  dont  les  Bernois  font  propriétaires 
depuis  1 308 ,  eft  une  petite  Ville ,  jadis- Impériale ,  mais 
qui  jouit  maintenant  du  droit  d'élire  fon  Magiftrat.  Les 
citadins ,  qui  ne  favent  plus  lire  leurs  anciennes  chartres, 
aiment  mieux  conferver  leurs  titres  fans  en  profiter,  que 
de  courir  le  rifque  de  les  confier  à  des  Ledeurs  plus 
favans,  mais  mal  intentionnés ,  lefquels  peut-être  leur 
en  donneroient  une  interprétation  fauffe  dont  on  pren- 

droit  acte. 

Dans  la  vallée  de  Grindeîwald,  prés  le  Grimflen, 
eft  le  pays  de  Hafli ,  occupé  par  une  peuplade  d'hommes 
robuftes  &  fimples  qui  fe  font  mis  fous  la  fauve -garde 
des  Bernois,  afin  de  mieux  conferver  leurs  ufages  qu'ils 
difent  tenir  des  Goths  leurs  premiers  ancêtres.  Quoi 
qu'il  en  foit,  cette  petite  Nation  ,  éloignée  de  tout  autre 
Peuple ,  &  ne  communiquant  avec  perfonne ,  vit  heu- 


Neufchâteau,  &c.  A  Gnomopolis  &  à  Paris,  chez  Cailleau , 
Imprimeur-Ubraire,  rue  Galande,  1784.  *to1.  in-U,  jolie 
édition,  livre  claffique,  &  qui  peut  fervir  de  complément  à 
toute  bonne  éducation, 
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reufe,  parce  qu'elle  jouit  d'une  paix  profonde.  On  n'y 
.connôît  Tufage  ni  de  la  chair,  ni  du  pain ,  ni  du  vin.  Du 
lait  forme  tout  fon  comeftible;  &  Ton  négoce  ne  con- 
fiée qu'en  fromages.  On  y  trouve  cependant  de  quoi 
entretenir  un-hofpice  au  milieu  des  rochers  environnans 
ce  pays  fertile.  Plufieurs  d'entre  ces  bonnes  gens  fe  dé- 
tachent pour  deffervir  cet  hôpital.  Quand  les  neiges  en 
ont  rendu  le  féjour  tout-à-fait  impraticable,  on  a  foin  d'y 
Jaiffer  des  provirions  pour  les  malheureux  voyageurs 
égarés  ou  furpris  par  les  approches  de  h  mauvaife 
faifon. 
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Cette  intérefïante  peuplade  rappelle  la  petite  Colonie 
de  Quakers  établie  danslehamgaud'Heimberg,  à  quatre 
lieues  de  Berne.  Ceux-ci  exercent  par  principes  les  dou- 
ces vertus  que  les  habitans  de  Hafli  pratiquent  comme 
par  infôiiâ*  Prefque  tous  font  Potiers  de  terre,  pro- 
feflion  innocente,  bien  analogue  à  leurs  goûts  paifibles. 
On  a  eu  le  bon  efprit  de  ne  pas  les  forcer  à  s'enrôler , 
avec  d'autant  plus  de  juftice,  qu'ils  contribuent  à  la 
milice  par  une  taxe.  On  ne  les  perféeute  pas  non 
plus  ,  quoiqu'ils  ne  fréquentent  pas  les  Temples, 
&  qu'ils  fuient  la  préfence  des  Miniftres.  Loin  de 
convoiter  la  femme  du  prochain,  ou  fon  ferviteur ,  ou 
fa  fervante,  ou  fon  âne  ou  fon  bœuf,  ils  fe  laifferoient 
dépouiller  de  tout,  fans  être  testés  de  réclamer  rien. 
Jamais  ils  n'ont  porté  de  plaintes  pardevant  le  Bailli.  Si 
les  hommes  aiment  à  faire  fefte,  puiffe  celle-ci  devenir 
un  jour  commune  au  monde  entier  ! 

Le  Bailliage  d'Aubonne  a  reçu  fon  principal  luftre 
du  choix  qu'en  a  fait  pour  fon  lieu  de  repos  un  homme 
qui  avait  couru  l'Univers  pendant  quarante  ans.  L'An- 
gleterre, l'Allemagne,  l'Italie  J  la  Perfe  &  les  Indes  • 
Paris  même  où  il  étoit  né,  ne  purent  offrir  à  Tavernier 
un  féjour  pour  y  mourir  (i)  en  paix  &  libre,  comparable 
à  la  Baronnie  d'Aubonne. 

L'Eglife  renferme  le  cénotaphe  de  l'Amiral  Duquefne, 


(i)  Malgré  Tes  vœux,  par  une  fuite  de  circonflarices  donc 
l'homme  et  le  jouet,  ce  célèbre  Voyageur  termina  à  Mof- 
cow  une  carrière  de  quatre-vingt-quatre  années. 

D 
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grand  homme,  modefte  &  fenfible  aa  milieu  des  trophées 
de  la  Victoire,  &  l'un  â&  Héros  qui  immortalifèrent  le 
tfècle  &  le  nom  de  Louis  XIV  dit  le  Grand. 

Laufanne  &  Yverdun  font  trop  çonfidérables  pour 
•n'en  parler  ici  qu'en  paflant. 

Un  château  remplace  aujourd'hui  une  Abbaye  de 
Religieufes  jadis  fondée  à  Frawenbrunnen,  lieu  remar- 
quable par  la  vi&oire  àes  Bernois  fur  les  Anglois,  l'an 
1375.  Une  colonne  attefta  pendant  long-temps  ce  fait 
mémorable. 

«  Kunigsfelden  (dit  une  vieille  chronique)  étoit  une 
»  Abbaye  bâtie  par  la  femme  d'Albert,  Due  d'Autriche 
»  &  Roi  des  Romains,  Tan  1308.  Là  furent  mis  Moines 
»  de  S.  François ,  Nohnains  de' Sainte-Claire,  &  les  uns 
»  &  les  autres  demeuraient  dans  une  même  enceinte , 
»  toutefois  leurs  demeurances  étoient  diftincles.  » 

Difons  un  mot  d'Avanche,  la  première  Ville  en  date, 
&  felon  Tacite,  la  Capitale  des  Suiiïes.  Les  chroniques 
de  Vaud  racontent  que  le  Roi  Helvéticus,  duquel  l'Hel- 
vétie  ancienne  a  pris  fon  nom ,  aux  prières  d'Aventica 
fa  concubine ,  bâtit  cette  Ville'vers  l'an  du  monde  4071. 
D'autres  afïurent  qu'elle  exhloit  du  temps  de  Brennus. 
Vefpafien  &  Titus  y  envoyèrent  une  Colonie  romaine. 

Le  coftume  varie  un  peu  dans  chacun  de  ces  difrri&s; 
mais  voici  la  mode  la  plus  univerfelle. 

La  plupart  des  hommes  portent  de  longues  &  d'épai/Tes 
barbes.  Ils  fe  couvrent  la  tête  d'un  chapeau  de  paille 
femblable  à  ceux  des  femmes;  mais  dont  l'extrême  Iar^ 
geur  leur  donne  un  air  très-grotefque.  On  voit  cepen- 
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dant  auffi  des  chapeaux  à  trois  cornes.  L'habillement 
eonfifte  principalement  en  un  pourpoint  fans  manches , 
d'un  gros  drap  brun,  &  des  chauffes  bouffantes  de 
coutil  qui  font  d'une  énorme  largeur.  Les  femmes  treffent 
leurs  cheveux  avec  un  ruban  qui  pend  jufqu'au  deflbus 
de  la  ceinture.  Elles  fe  coëffent  d'un  chapeau  de  paille 
plat  &  fans  ornement ,  qui  leur  fïed  très-bien.  Elles  ont 
un  corfet  de  drap  rouge  ou  brun,  fans  manches,  &  une 
jupe  noire  ou  bleue,  bordée  de  rouge,  qui  defcend 
à  peine  au-defîbus  des  genoux.  Cette  dernière  circonf- 
tance  fouffre  quelques  variantes.  Nous  renvoyons  à  nos 
eftampes  faites  d'après  de  bons  originaux  defiinés  fur  les 
lieux.  Les  fouliers  font  plats  &  les  bas  rouges  à  coins 
noirs.  La  chemife  eft  fixée  autour  du  col  par  un  collier' 
noir  orné  de  rouge.  Les  femmes  les  plus  considérables 
©nt   une  petite  chaîne  d'argent  fufpendue  entre    les; 
épaules,  &  dont  les  deux  bouts  paflant  fous  les  bras  font 
rattachés  au-deffous  du  fein,  &  retombent  librement 
avec  de  petits  ornemens  d'argent  qui  y  font  fufpendus*. 
Nos  deux  figures  diront  le  refte. 

fin  de,  la  Notice  hijlorique  fur  h  Canton  de  Ê&rw* 
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DES  BASCHKOURTS, 

o  u 

*     BASCHKIRS. 

X  L  s'en  faut  de  beaucoup  que  les  Bafchkourts  mar- 
quent leur  exiftence  fur  la  terre  par  des  travaux  aufli 
utiles  &  auffi  conflans  que  les  abeilks  (i  )  dont  ils  portent 
le  nom,  mais  dont  ils  n'ont  pas  l'induftrie.  On  appelloit 
jadis  paskatirie  le  terrein  qu'ils  occupent,  &  qui  faifok 
partie  de  l'ancienne  Bulgarie.  Après  avoir  long  -  temps 
erré  dans  la  Sibirie  méridionale ,  ils  fe  font  fixés  fur  les 
rives  du  Wolga&  de  l'Oural,  répandus  fur  les  Provinces 
d'Oufa  &  d'Ifet,  dans  le  Gouvernement  d'Orenbourg. 
Les  montagnes  de  la  Bafchkirie  font  riches  en  métaux; 


(i)  Dans  le  dialeûe  Tatare  que  parlent  les  Bafchkourts , 
kourt  veut  dire  abeille.  Les  Bafchkourts  ou  Bafchkirs  s'ap- 
pellent entr'eux  gens  à  abeilles.  Bafchkourt,  dans  l'idiome 
des  Nogais,  avec  lefquels  les  Bafchkirs  ont  beaucoup  d'affi- 
nité ,  fignifie  un  chef  de  loups,  ou  bien,  un  maître-loup.  Et 
cette  dénomination  convient  beaucoup  mieux  au  caraûère 
du  Peuple  qui  fait  le  fujet  de  cet  article. 
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mais  ce  qui  vaut  mieux  encore  ,  Tes  plaines  font  fertiles.» 
{es  lacs  poifionneux ,  &  fes  forêts  remplies  de  gibier» 
Lors  de  la  conquête  du  Royaume  de  Kafan  par  un. Tzar 
de  Ruffie,  ils  fe  fournirent  lâchement  au  vainqueur  qui 
leur  fit  bâtir  la  Viile  d'Oufar  pour  les  garantir  des  fré- 
quentes incurfions  des  Kirguifes.  Mais  ce  Peuple  qui 
ploya  fi  facilement  fous  le  joug  ,  ne  le  fupporta  point 
avec  la  même  docilité.  H  fe  révolta  fouvent,  notamment 
en  1676,  1708  &  1735.  En.174.1  rebelles  &  vaincus 
de  nouveau,  la  Couronne  dont  ils  relèvent  prit  des  me- 
fures  plus  efUcaces  en  établi/Tant  fur  les  frontières  <je  la 
Bafchirie  des  forts  propres  à  les  arrêter  dans  leurs  expé- 
ditions militaires  qu'ils  font  toujours  à  cheval.  On  fit 
plus  encore,  on  Leur  interdit  la  liberté  de  s'établir  hors 
de  chez  eux.  Les  troubles  arrivés  en  1774  feront  pro* 
bablement  les  derniers  de  la  part,  d'une  Nation  fans  dis- 
cipline ,  &  affaiblie  par  fes  pertes. 

En  1770,  cette  peuplade  comptent  encore  vingt-fept 
mille  familles  réparties  en  trente  -  quatre  Wolofts.  oir 
branches  particulières  féparées  les  unes  des  autres ,  & 
ayant  chacune  fon  canton  diftingué  du  relte.  Chaque 
Woloft  eft  prérldée  par  un  ou  pluiieurs  Starfchini,  An- 
ciens ,  pris  dans  les  familles  notables,  &  furveillé  par  un 
Adjoint,  efpèce  de  Greffier  qui  repréfente.  la  Chan- 
cellerie d'Orenbourg.  Depuis  long -temps  privés  du, 
droit  d'être  gouvernés  par  un  Kan  qui  ne  relevoit  que. 
de  ceux  qui  l'élifoient,  les  Bafchkirs  n'ont  plus  même- 
parmi  eux  de  nobleffe. 

Le  tribut  qu'ils  payèrent  d'abord  en  argent,  puis  ent 
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cire,  en  miel  &  en  pelleteries,  eft  remplacé  aujourd'hui 
par  le  fervice  militaire  auquel  ils  font  affujeiiis,  &  à 
l'entretien  des  foldats  qu'ils  fourniffent.  En  outre,  ils 
fe  font  obligés  à  acheter  à  la  Ferme  de  la  Couronne  le 
fel  qu'ils  tiroient  auparavant  de  leurs  lacs. 

Nomades  ou  vagabonds  jufqu'à  l'époque  de  leur 
rédu&ion  en  Province  Ruffe ,  depuis  ils  ont  combiné 
la  vie  errante  &  paftorale ,  avec  les  occupations  féden- 
taires  de  l'agriculture.  Ils  ont  des  demeures  fixes  en 
hyver,  &  portatives  en  été.  Un  village,  aoul,  renferme 
depuis  dix  jufqu'à  cinquante  cabanes  affez  mal  cons- 
truites avec  des  poutres  informes.  Ces  barraques  n'of- 
frent qu'une  chambre  baffe  &  petite  à  toit  plat,  &  qui 
n'a  pour  fenêtres  que  des  trous  fermés  avec  des  veffies 
d'animaux,  ou  des  haillons  huilés.  La  cheminée  eft  un 
cylindre,  ou  perches  revêtues  de  terre-glaife.  Une  mar- 
mite de  fer  y  eft  toujours  fufpendue.  Les  lièges  ne  font 
autre  chofe  que  des  bancs  larges  où  la  volaille  &  le 
menu  bétail  féjournent  pêle-mêle  avec  les  maîtres. 

Les  villages  ambulans  d'été  contiennent  entre  cinq  & 
vingt  TirmaSyOVi  chaumières  rondes  qui  ont  la  forme 
d'un  cône  tronqué.  Toute  la  vaiffelle  eft  d'écorce  de 
bouleau.  Ils  ont  des  mortiers  de  bois  pour  y  écrafer  le 
chanvre  ou  le  lin.  Leurs  vafes  font  des  facs  de  cuir.  lis 
ont  imaginé  des  moulins  à  eau  &  à  bras  affez  ingénieux», 
Le  labour,  la  chaffe  &  l'éducation  des  troupeaux,  font 
les  feuls  objets  de  leurs  occupations.  Ils  ont  des  bœufs , 
des  vaches ,  des  chèvres ,  des  brebis,  quelques  chameaux  y, 
de  beaux  chevaux  ;  mais  point  de  codions  3  animaux 
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impurs  felon  Mahomet,  dont  ils  fuivent  le  Koran.  Us 
donnent  auiïï  tous  leurs  foins  aux  abeilles;  pîufieurs 
d'entr'eux  poffèdent  jufqu'à  cinq  cents  ruches.  Ces 
ruches  font  placées  au  haut  des  arbres.  Sans  cette  pré- 
caution ,  les  ours  friands  y  feraient  le  plus  grand  ravage. 
Pour  en  retirer  le  miel ,  ils  parlent  une  corde  autour  de 
l'arbre  &  autour  du  corps,  &  montent  ainfi  jufqu'au 
fommer.  La  fertilité  des  terres  labourables  fupplée  à  la 
négligence  qu'ils  apportent  à  leur  culture. 

Ils  ne  connoifTent  point  l'ufage  du  fléau,  &  ne  bat- 
tent point  en  grange  ;  à  l'exemple  des  Boughares  leurs 
premiers  ancêtres,  ils  fe  mettent  à  cheval  ou  fur  un 
bœuf,  &  courent  pardefîus  les  épis.  Les  riches  d'entre 
eux  ne  vont  à  la  chaiTe  que  pour  leur  plaifir  ;  mais  ils 
n'interdifent  point  cette  refïburce  aux  pauvres.  Un 
Bafchkir,  &  généralement  un  Tatar,  croirait  dérober 
s'A  exploitoit  lui-même  fes  mines.  Il  confent  plutôt  à  les 
îaiffer  en  non-valeur,  quand  il  ne  trouve  pas  à  les  louer 
;our  un  certain  temps.  D'ailleurs  ces  Peuples  font  trop 
foiblement  conftitués  &  trop  ennemis  d'une  occupation 
fuivie ,  pour  fe  faire  à  ce  rude  travail.  PareïTeux  &  in- 
dolens,  ils  parlent  les  hyvers  conftamment  accroupis 
devant  leurs  foyers,  jafant,  fumant  &  buvant  du  lait 
a;gre.  Les  femmes ,  chargées  de  tous  les  détails  du  mé- 
nage ,  n'ont  pas  un  moment  à  perdre. 

Ce  qui  les  occupe  le  plus  ,  c'en1  la  préparation  des 
fourrures,  des  pièces  de  feutre,  &  fur- tout  des  outres 
de  toute  grandeur;  lefquelles  leur  fervent  de  vafes  pro- 
pres à  contenir  leur  koumiff,  liqueur  factice  à  la  mode, 
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compofée  de  lait  aigri.  Elles  fabriquent  auffi  beaucoup 
de  groffe  toile  avec  les  fibres  de  l'ortie.  Elles  apprêtent 
les  aîimens ,  qui  confient  en  lait  de  jumens ,  de  vaches 
ou  de  brebis,  quelque  peu  de  gibier  ou  de  poifïon ,  rare- 
ment de  la  chair  de  quadrupèdes  ;  quelquefois  on  fait 
cuire  fur  la  braife  des  flans  azimes  de  gruau  &  de  farine. 
Le  tout  dégoûte  par  la  mal  propreté,  &  c'eft  dommage. 
Car  les  Bafchkirs,  quoique  les  plus  groffiers  parmi  les 
Tatars,  n'en  font  pas  les  moins  hofpitaliers.  L'outre  au 
koumiff  eft  toujours  à  la  difcrétion  du  premier  voyageur 
qui  s'offre  à  eux.  Ils  ont  des  repas  réglés,  &  mangent 
aflîs  fur  leurs  talons  autour  des  mets  fervis  à  terre.  Ils 
ne  manquent  jamais  de  réciter  une  prière;  voici  celle 
qu'ils  font  quand  ils  entament  une  outre,  ou  flacon  de 
lait  aigri  : 

Prière  des  Bafchkirs  ,  en  buvant, 

«  Dieu  du  monde,  Soleil!  nous  te  rendons  grace* 
»  de  tes  bienfaits,  l'outre  au  koumiff  à  la  main:  fais 
Ù  qu'elle  foit  auffi  -  tôt  remplie  que  vuidée;  afin  que 
»  jamais  les  lèvres  defféchées  du  voyageur  ne  la  trou- 

sa  vent  tarie.  » 

Mais  il  faut  être  preflë  par  la  faim  ou  la  foif ,  pour 
partager  leur  table  fans  la  plus  forte  répugnance.  Quand 
ils  prêtent  leur  lait,  c'eft  dans  le  tiffu  de  crin  ou  calotte 
dont  ils  fe  couvrent  la  tête.  Les  petits  pieds  de  mou- 
tons, jettes  au  feu  revêtus  de  leur  lame,  font  diftnbués 
quand  ils  font  bien  noircis  à  la  flamme.  Ils  ont  un  plat 
de  régal  dans  lequel  chaque  convive  plonge  les  cmf 
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doigts  à  la  fois.  On  ne  foutiendroit  pas  la  le&ure  d'une 
description  plus  circonftanciée.  Irrafatiables  mangeurs  , 
on  en  a  vu  fe  repaître  de  quinze  livres  de  viande  arrofées 
de  feize  pintes  de  lait  aigre.  Le  pain  fert  de  pâtifTerie  & 
de  friandife.  A  la  porte  de  la  cabane  efl;  toujours  ira 
cheval  tout  fellé  à  l'ufage  des  convives  que  l'on  traite. 
Mais  les  vieillards  fans  reproches ,  &  les  barbes  blanches 
(  pour  me  fervir  dejeurs  exprefîions  ) ,  font  l'objet  de 
toutes  leurs  complaifances.  Pour  déterminer  un  ami 
indécis  à  quelque  partie  de  plaifir ,  on  lui  promet  de  le 
placer  parmi  les  vieillards  de  la  famille.  Le  vieillard  eft 
comme  l'idole  de  la  maifon  ,&  le  Dieu  de  la  fête  qu'on 
y  donne.  ïl  efl  toujours  placé  au  rang  d'honneur.  On 
s'occupe  de  lui  plus  que  de  tout  le  refie  ;  il  devient  le 
centre  des  amufemens,  Femmes  &  enfans  s'emprefTent 
à  Ces  côtés.  La  vieillerie  femble  être  l'âge  deftiné  à  rece- 
voir la  récompenfe  de  tout  ce  qu'on  a  fait  de  bien  pen- 
dant fa  vie  jufqu'à  cette  époque.  Comment  fe  fait-il 
que  le  refpeft  pour  la  vieilleiTe  fe  ralientît  en  proportion 
qu'un  Peuple  fe  civilife  ?  Seroit-ce  parce  que  la  vie 
fociale  offrant  plus  de  fujets  de  diilipation  que  les  mœurs 
fauvages,  hs  vieillards  ont  plus  de  reiïources  contre 
l'ennui  dans  une  Ville,  qu'au  fein  d'une  peuplade  étran- 
gère aux  Arts?  Mais  quand  il  ferait  vrai  que  la  plupart 
des  plaifirs  d'un  Peuple  poli  foient  autant  à  la  portée 
des  vieillards  que  des  jeunes  gens,  devroit-il  être  fur  la 
terre  quelque,  chofe  plus  digne  de  nos  hommages  &  de 
tous  nos  égards,  qu'une  tête  blanchie  par  les  années  & 
mûrie   par  l'expérience  ?   Et  faut  -  il    qu'une    Horde 
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groflière  nous  donne  à  cet  égard  un  exemple  infruc- 
tueux ? 

Les  Bafchkirs  ne  prennent  guère  que  deux  femmes. 
Une  fille  à  marier  coûte  depuis  quinze  jufqu'à   deux 
cents  pièces  de  bétail ,  tant  chevaux  que  vaches  &  brebis, 
Ceft  un  Moula,  Prêtre  Mahometan,  qui  reçoit  le  fer- 
ment des  deux  conjoints;  il  dit  à  l'époux  en  lui  donnant 
une  flèche  :  Sois  brave  J  nourris  &  défends  ta  femme  % 
pendant  que  tu  es  jeune;  elle  te  donnera  des  enfans  qui 
prendront  ta  défenfe,  &  auront  foin  de  toi,  quand  tu 
feras  vieux.  Les  mariages  ne  fe  célèbrent  &  ne  fe  con- 
fondent qu'en  été.  En  hyver  la  Nation  eft  trop  affoiblie 
pour   s'acquitter    dignement   des   devoirs  qu'impofent 
l'hymen  &  l'amour.  Deux  hommes  &  deux  femmes 
couchent,  dit-on,  la  première  nuit  avec  les  nouveaux 
mariés,  qui  fe  païTeroient  bien  de  la  préfence  de  quatre 
témoins.  Avant  d'être  livrée  à  fon  époux,  l'époufée  eft 
long-temps  difputée  parles  filles  &  les  femmes  du  canton 
quffe  l'arrachent ,  chacunes  de  leur  côté.  Mais  ce  com- 
bat n'eft  que  fimulé.  Les  femmes  l'emportent  toujours 
fur  les  filles,  qui  foutiennent  mollement  une  caufe  que 
toutes  voudroient  déjà  avoir  perdue.  Les  femmes  vifto- 
rieufes  emmènent  la  future  à  l'écart,  &  lui  font  fecrè- 
tement  la  bizarre  cérémonie  d'ufage  en  pareil  cas  dans 
ce  pays,  &  qu'on  appelle  Tagui  algan.  Elle  confifte  à 
palier  le  rafoir  fur  cette  partie   du   corps  que  Vénus 
Anady-Omène  ,  ou  fortant  de  la  mer  ,  cachoit,  dit  -  on  9 
de  l'une  de  fes  mains.  Les  femmes  de  la  Grèce  enten- 
dent mieux  leur  intérêt  que  les  Bafchkirienn.es,  Le 
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lendemain  de  la-  première  nuit  des  noces,  la  nouvelle 
mariée  fait  à  Ton  mari  un  préfent  de  plufieurs  paires  de 
bêtes  à  cornes  choifies  dans  celles  qu'on  a  données  pour 
ià  dot.  Qu'on  ne  prenne  point  cette  dernière  particularité 
pour- un  jeu  de  l'imagination  :  en  ce  pays,  la  foi  con- 
jugale eu  rarement  violée;  &  les  maris  trompés  ne 
donnent  pas  matière  à  plaifanterie.  Les  divert  ilîemens- 
d'unenoce  font  très-bruyans  &  aflez  variés.  On  man?? 
beaucoup.  On  boit  à  l'avenant.  On  fe  livre  à  difrerens 
exercices  de  corps.  On  exécute  des  danfes,  &  on  rénète 
àes  chanfons  nationales,  au  fon  de  la  flûte,  qui  n'eil 
autre  chofe  qu'un  tronc  de  choux  percé.  D'autres  en 
même-temps  bourdonnent  entre  leurs  dents  l'accompa- 
gnement de  la  balle.  Depuis  peu  il  s'eit  établi  parmi 
nous  une  mode  qui  a  lieu  chez  les  Bafchkirs  depuis  un 
temps  immémorial  :  les  femmes  portent  des  efpèces  de 
grands  éventails ,  fur  les  plis  defqtiels  font  tracées  leurs 
plus  jolies  chanfons. 

La  fête  nuptiale  terminée,  quand  le  jeune  homme 
eft  fur  le  point  d'emmener  fa  jeune  femme  dans  un 
autre  village  que  celui  où  elle  eft  née ,  on  la  voit  ordi- 
nairement verfer  des  larmes,  en  prenant  congé  de  (es 
compagnes  qu'elle  va  embraffer  de  cabane  en  cabane. 
Elle  n'oublie  pss  l'outre  au  kouriijj,  qu'elle  careile 
tendrement-  en  la  remerciant  de  l'avoir  nourrie,  âr  en 
lui  attachant  un  petit  préfent. 

Les  autres  ufeges  des  Bafchkirs  remrent  dans  ceux  ces 
Tatars  Ruffes  dont  ils  font  partie.  Leurs  cérémonies 
funèbres  en  diffèrent.  Un  convoi  mortuaire  reiTemble; 
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beaucoup  à  une  cavalcade  à  la  tête  de  laquelle  eft  le 
Moula  &  les  foffoyeurs.  Le  cadavre  eft  attaché  fur  une 
planche  fufpendue  entre  deux  chevaux.  La  fuite  du 
dueil  eft  toute  à  cheval.  Quelque  temps  après  l'inhu- 
mation, on  célèbre  une  fête  commemorative  autour 
de  la  barraque  conftruite  fur  le  tombeau  ;  on  y  prie,  on 
s'y  régale,  &  l'on  y  danfe.  ; 

Leur  Religion  eft  un  Mahométifme  melange  avec 
quantité  de  pratiques  païennes.  Ils  ne  feroien.  pasauffi 
repréhenfibles,  s'.ls  fe  bomoient  au  culte  du  Soleil. 
Dévots  envers  cet  Aftre,  ils  ne  ment  point  une  piece 
de  bétail,  qu'ils  ne  lui  en  faffent  l'hommage  en  fe  prof- 
ternant  devant  lui  :  ils  ont  à  cet  effet  un  échafaudage, 
efpèce  d'autel,  fur  lequel  ils  expofent  à  fes  rayons  la 
chair  cuite  de  l'animal  avant  de  s'en  repaître.  Ils  croient 
au  Démon,  &  ont  des  exorciftes  pour  le  conjurer. 
Leurs  Moulas,  dans  l'occafion,  leur  fervent  de  Magi- 
ciens pour  leur  prédire  l'avenir. 

Mais  une  contume  religieufe  qui  fait  honneur  a^ce 
Peuple,  &  dont  il  devroit  réfulter  quelqu'heureux  effet 
pour  l'agriculture  trop  négligée  en  ce  pays  comme  #. 
leurs  c'eft  la  fête  de  la  charrue.  Elle  a  lieu  au  prin- 
temps ,  avant  de  commencer  les  premiers  labours.  Chaque 
village  fe  raffemble  fur  fes  terres;  tout  le  monde  prend 
part  àcette augufte  cérémonie, les nourriffons  memeala 
mamelle.  Les  bœufs  font  attelés.  Le  père  de  famille  ,  a 
la  tête  de  fes  enfaqs,  attend  pour  tracer  le  premier 
frUonquelePrêtre,>acé  au  centre,  «WjjT 
¥ers  le  Soleil ,  l'autre  pefanHur.lemanche  d'une  charrue 
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ornée  de  fleurs,  ait  prononcé  une  prière  conçue  à-peu* 
près  en  ces  termes  ;. 

PRIÈRE    AU    SOLEIL, 

Pour  la  fêu  de  la  charrue. 

«  Soleil  I    feul   bienfaiteur  de    ces   rudes   contrées  ! 
»  nous  ne  te  demandons  pas  d'introduire  tes  rayons 
»  au  fond  de   nos    mines ,    pour  y  mûrir  les  métaux 
»  qu'elles  cachent.  Que  d'autres  plus  avides  déchirent 
»  les  entrailles  de  la  terre  pour  en  arracher  de  pénibles 
>7  tréfors.  Qu'ils  fe  condamnent  aux  travaux  des  efcla- 
n  ves,  pour  être  placés  au  rang  des  riches.  Soleil!  les 
»  vœux  que  nous  t'adrefîons  font  plus  dignes  d'être 
»  exaucés.  Nous  te  demandons  d'abondans  pâturages 
»  pour  nos  troupeaux  nourrhTiers,  &  quelques  moiiTons 
»  de  bled  pour  nous.  Bénis  nos  graines ,  &fupplée  par 
»  ta  chaleur  au  peu  de  culture  de  nos  laboureurs  ambu-. 
»  lans.  Bénis  la  charrue  dirigée  par  des  mains  gronières. 
?>& inhabiles,  mais  en  tout  temps  ouvertes  aux  mal- 
»  heureux.  Bénis  les  filions  que  nous  allons  tracer  en  ta. 
»  préfence.  Tu  le  fais.  La  récolte  qu'ils  nous  donneront  ne 
»■  fera  pas  toute  pour  nous  ;  l'étranger  pauvre  n'aura  qu'à, 
»..fe  montrer  pour  en  prendre  fa  part.  Nous  t'invoquons. 
»  d'une  voix  unanime!  Jamais  nous  ne  pourrons ,'  fans. 
M  doute  .>  égaler  la  reconnoilïànce  au  bienfait.  A4ais  du 
^ moins ,  nous  ne  portons  rien  k  notre  bouche  qu'il 
»  n'ait  ç'té  expofé  en  oblation  à  tes  purs  rayons.  L'ou- 
vre, au  koumiff  a-t-elle  jamais  coulé  fur  nos  lèvres^ 
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»  avant  que  nos  lèvres  n'aient  fait  monter  jufqu'à  toi 
»  nos  aaions  de  graces.  Père  de  la  Nature ,  luis  toujours 
»  fur  tes  enfans,  qui  n'ont  que  toi  pour  exifter.  » 

Paffons  au  finalement  &  an  coftume  des  Bafchkirsv 
Les  traits  de  leur  vifage  indiquent  bien  qu'ils  font  de 
race  Tatare,  quoiqu'ils  aient  la  phyfionornie  im  peu  plus 
plate.  Leurs  oreilles  font  grandes  &  leurs  yeux  petits;  ils 
font  plus  charnus  &  d'une  complexion  moins  robufte  que 
leurs  frères  de  Kafan.  La  barbe  du  plus  grand  nombre 
eft  d'un  châtain  foncé.  L'un  &  l'autre  fexe  portent  des 
kafdaks,  chemifes  de  groffe  toile  d'ortie,  des  hauts-de^ 
chauffes  longs  &  amples,  des  itaiks  (bottines),  &  des 
fanks  (pantoufles).  Les  pauvres  s'entortillent  les  pieds 
avec  des  haillons,  &  mettent  des  fouliers  d  ecorce  d'ar- 
bre. Les  habits  de  demis  des  hommes ,  garnis  d'un  bord 
de  pelleteries,  font  très  amples  &  fort  longs,  Le  drap 
rouge  a  toujours  la  préférence.  Le  belga  ou  la  ceinture 
paffe  pardeffus ,  ainfi  que  le  ceinturon  auquel  eft  fufpendu 
le  fabre.  Ce  qui  fait  que  le  vêtement  de  de  (Tous  ne  fe 
voit  pas.  Leurs  peliffes  d'hy  ver  font  hites  àe  peaux- de 
brebis.  Ils  en. ont  auffi  fréquemment  de  peaux  de  cheval. 
Ces  dernières  font  arrangées  de  manière  que  la  crinière 
de  l'animal  dépouillé  flotte  fur  le  dos.  Un  Bafchkir  ainfi 
vêtu*  préfente  une  figure  grotefque,  fur-tout  lorsqu'il 
fait  du  vent.  Ils  portent  la  barbe  au  menton,  fe  rafent  la 
tête  &  la  couvrent  d'une. calotte  Couvent  brodée  en  or 
ou  en  argent.  Le  bonnet  cependant  fait  reconnoitre: 
d'abord  un  habitant  de  la  Fàfchkine.   C  eft  un  cône: 
arrondi  haut  de  prèsde  fix.  pouces,  fait  de  drap  ayant. 
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Mœurs   et   Coutumes 


un  rebord  de  fourrure ,  peu  large ,  diftant  du  bonnet , 
&  femblable  aux  chapeaux  des  Matelots  Hollandois. 
Quand  ils  voyagent,  ils  portent  desjWW,c'ehVà-dire, 
des  hauts-de- chauffes  fi  amples ,  qu'ils  peuvent  y  faire 
entrer  les  pans  de  tous  leurs  habits.  Lorfqu'ils  partent 
pour  une  expédition  militaire ,  les  uns  le  muniffent  d'un 
arc  &  de  cinquante  flèches,  &  d'une  lance;  ils  fe  cou- 
vrent d'un  cafque  &  d'une  cotte  de  mailles  d'anneaux 
d'acier,  fort  lourde,  &  qui  coûte  très -cher.  Auffi  en 
font-ils  peu  d'ufage.  Les  autres  fe  fourni ffent  d'un  fabre, 
d'un  fufil  &  de  plusieurs  piftolets.  D'autres  fe  chargent 
de  toutes  ces  différentes  armes  à  la  fois.  En  outre ,  ils 
paffent  \me  peau  d'ours  ou  quelqu'autre  fourrure.  Ils 
font   courageux,    adroits,   bons    cavaliers,  &  jaloux 
d'avoir  de  beaux  chevaux.  Une  armée  Bafchkirienne  en 
marche  offre  plufieurs  particularités  remarquables.  Cha- 
que cavalier  s'habille  à  fa  fantaifie.  Tous  portent  des 
habits  longs;  &  chacun,  outre  le  cheval  qu'il  monte,  en 
a  un  fécond  de  réferve  qu'il  ménage  en  cas  de  befoin , 
&  qui  d'ailleurs  porte  leurs  vivres,  dont  la  plus  grande 
partie  confifte  en  bleds  fortement  féchés.  Ce  qui  nécefïite 
l'ufage  de  plufieurs  moulins  à  bras,  que  d'autres  chevaux 
de  la  fuite  portent  avec  le  refte  du   bagage.   Chaque 
compagnie  de  cent  hommes  a  fon  étendard  bigarré  diffé- 
remment de  celui  d'une  autre  légion.  Les  chevaux  ont 
des  houffes  &  des  couvertures  faites  avec  des  pièces  de 
feutre. 

La  robe  de  deffus  des  femmes,  qui  fe  nomme  Japren$ 
ëft  de  drap  fin  ou  d'étoffe  de  foie,  a  des  boutons,  & 
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applique  au  corps  par  le  moyen  d'une  ceinture.  Leur 
dïdbcaa  eft  une  modefte ,  efpèce  de  mouchoir  de  col  garni 
avec  des  médailles  difpofées  par  couches  commodes 
écailles.  Les  plus  coquettes  fe  couvrent  le  fein  d'une 
efpèce  de  grillage  ou  filet,  compofé  de  perles  de  verre 
ou  de  petites  coquilles. 

Les  filles  mettent  leurs  cheveux  en  plufieurs  trèfles; 
elles  y  attachent  des  rubans  &  quantité  de  colifichets 
qui  leur  pendent  jufqu'au  gras  des  jambes.  Le  bonnet  eft 
chargé  de  médailles  &  de  perles  de  verre;  à  la  partie 
pofteVieure  eft  attachée  une  pièce  qui  couvre  la  nuque , 
&  garnie  comme  le  bonnet. 

Les  femmes,  outre  leur  bonnet,  portent  fur  le  front 
un  bandeau  orné  de  même;  elles  mettent  leurs  cheveux 
en  deux  trèfles  feulement;  quelquefois  elles  n'en  ont  pas 

du  tout. 

Lorfqu'il  fait  mauvais  temps,  les  femmes  &  les  filles 
portent  le  tafîar,  ou  voile  à  la  Tatare.  On  les  nomme 
attffi  ycriyalk.  Il  neft  en  ufage  que  parmi  les  Bafchkires 
opulentes  ;  il  leur  fert  de  négligé. 

Les  Bafchkires  aiment  beaucoup  aufli  à  monter  à 
cheval.  Elles  fe  font  des  trèfles  diftinguées  de  celles  des 
hommes  par  leur  grandeur  &  leur  élégance.  Leurs  éven- 
tails, dont  nous  avons  parlé,  font  grofliérem eut  faits. 
Mais  on  n'en  doit  pas  être  moins  furpris ,  en  voyant 
ce  petit  meuble  de  goût  à  h  mode  chez  une  Nation 
"  encore  brute,  bien  avant  qu'il  ait  été  imaginé  chez  les 
Peuples  les  plus  policés  de  l'Europe. 


i*  Mœurs  et  Coutumes  des  Çaschkourts. 

Les  Bafchkiriennes  ne  prennent  pas  affez  foin  de 
leurs  enfans;  Iefquels  font  tous  mal -propres  &  prefque 
toujours  mal  vêtus.  L'éducation  y  eft  prefqu'auffi  né- 
gligée que  parmi  le  Peuple  des' grandes  Villes  d'Eu- 
rope. 

Fin  des  Mœurs  &  Coutumes  des  Bafchkcum. 
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MŒURS 


ET    COUTUMES 
DES  BOUGHARES  (i). 

£jA  Bougharie  a  pour  frontières  la  mer  Cafpienne 
&  le  Lac  Aral,  la  Perfe  &  l'Inde  feptentrionale ,  & 
plufieurs  Provinces  Tatares.  Bougbara ,  fa  ville  Capitale  , 
eft  à  30  journées  d'Orenbourg.  Les  Boughares  fe  difent 
defcendans  des  Turkomans  :  d'abord  Pafteurs  &  No- 
mades ,  ils  devinrent  dans  la  fuite  Agriculteurs  &  fé- 
dentaires.    Ils  obéiffent  à  un  Kan  ;  mais  ils  l'élifent 
eux-mêmes ,  &  fe  font  confervé  le  droit  de  défaire 
leur   ouvrage ,  quand  ils  n'en   font  pas   contens.  Ils 
en   viennent   rarement  à  cette   extrémité ,  parce  que 
leur  Chef  fe  conduit  en  conféquence   &  n'a    garde 
d'affeaer  une  puiftance  abfolue  ou  arbitraire.  Ils  ne  s'en 
font  pas  tenus  au  Coran  ;  ils  ont  leurs  Loix  écrites, 
peu  févères,  mais  très-expéditives  ;  le    châtiment  y 
fuit  le  crime  comme  à  la  pifte  ,   &  le  coupable  n'a  pas 


(1)  Il  ne  faut  point  confondre  nos  Boughares  avec  les 
Bulgares  hérétiques  qui  font  probablement  originaires  de 
la  Nation  dont  nous'allons  donner  une  efquiffe  rapide. 


le  temps  de  fe  ménager  l'impunité.  Leur  cara&ère 
pacifique  &  l'efprit  de  tolérance  qui  en  fait  la  baze , 
attirent  chez  eux  leurs  voifms  &  l'étranger  ;  on  fe 
fixe  volontiers  au  milieu  d'un  peuple  qui  n'a  point 
la  manie  d'une  indifcrette  curiofité.  Le  Boughare  ne 
s'informe  pas  de  la  croyance  de  ceux  qui  féjournent  fur 
fon  territoire  ;  il  lui  fuffit  qu'on  obferve  les  devoirs 
de  l'homme  dont  il  refpe&e  les  droits  ;  un  Juif  ou  un 
Idolâtre,  s'il  a  des  moeurs,  eft  aufiï-tôt  naturalifé 
Boughare. 

Leurs  écoles  jouifFent  d'une  telle  célébrité  que  toutes 
les  nations  Ta  tares  y  envoient  leurs  enfans  ,  pour  y 
apprendre  les  finefles  dp  leur  langue,  ainfi  que  l'Arabe, 
h  Géographie  &  l'Hiftoire;   les  Marchands  même  font 
mflruits ,  &  les  Prêtres  y  font  eftimés  plus   que  par- 
tout   ailleurs.   Excepté  la  Capitale,    ks    autres   villes 
font  plutôt  de  grands  villages  percés  de  plusieurs  canaux 
d'eau  vive  ,   &  offrant  le  mélange  heureux  des  travaux 
ruftiques  &  de  1'induftrie  méchanique.  Les  plantations 
&  les   manufactures    font   l'objet  des   foins   de   cette 
nation  eftimable.  Le  Boughare  n'a  pas  reçu  de  la  nature 
une  organization  robufte;  mais  il  en  a  été  dédommagépar 
fon  amour  &  fon  ardeur  pour  le  travail  ;  d'ailleurs ,  il 
fe  fait  aider  par  des  efclaves  qu'il  acheté  chez  les  Tatars. 
Un  homme  grand  &  nerveux,  lui  coûte  yo  à    ioo 
ducats  (ï)bcughares,  un  peu  plus  qu'un  cheval-pie  de 

(i)  Un  ducat  Bouchère  a  une  valeur  à  peu  près  égale  à 
celle  des  ducars  de  Hollande  qui  équivalent  à  une  piftole  , 
monnoie  de  France.  Ainfi  un  homme  Tatar  fe  vend  de  cinq 
cens  à  mille  frans. 

Boughare, 


*v 


Boughare,  qui  vaut  de  30  à  80  ducats.  Il  vaut  mieux 
encore  fe  procurer  des  hommes  à  prix  d'argent  que  de 
les  enlever  à  force  ouverte  ,  comme  font  les  voifins 
du  Boughare.  Celui-ci,  bien  loin  de  les  imiter,  pourroit 
encore  fervir  de  modèle  à  d'autres  qu'à  des  Tatares; 
l'homme  qu'il  s'eft  procuré  eft  traité  par  lui  comme 
fon  compagnon,  fon  frère;  à  l'exemple  des  planteurs 
de  l'Amérique  ,   il  ne  le  regarde  pas  comme  une  bête 
de  fomme ,  fur  qui  il  ait  droit  de  vie  &  de  mort.  Il 
ne   le  force   pas   à  fe  faire  circoncire ,  ni  à  croire  les 
mêmes  chofes  que  lui.  Le  Boughare  a  des  goûts  analogues 
à  fa  façon  de  penfer  :  il  eft  grand  amateur  du  jardinage, 
&  fes  jardins  font  entretenus  avec  le  plus  grand  foin  ; 
il  donne  la   forme    circulaire    à  fes  plantations   qu'il 
entoure  ordinairement  d'unrang  de  mûriers.  Lesmaifons 
font  petites,  mais  affez  commodes;  les  riches,  pour 
bâtir ,  fe  fervent  du  bois  &  de  la  brique  ;  les  pauvres,  de 
broffailles  &  de  terre  glaife  ;  on  ne  rencontre  quelque 
trace  de  luxe   que  dans  les  mofquées  &  dans  le  Palais 

du    Kan.. 

Le  Commerce  eft  affez  étendu  :  il  fe  fait  avec  les 
Nations  limitrophes  &  pénètre  jufques  chez  les  Chinois 
&  les  Rufïes  ;  mais  le  quartier  eft  à  Orenbourg,  où  les 
Boughares  fe  rendent  par  caravanes.  En  1773  .,  on  en 
rencontra  une  de  900  chameaux;  le  négoce  confifte 
en  échange  ;  les  ducats  ne  fervent ,  pour  ainfi  dire,  que 
d'apoints.  Le  Kan  des  Boughares  frappe  monnoie  , 
mais  il  fabrique  plus  d'efpèces  d'or  que  d'argent ,  à 
jcaufe  de  la  rareté  de  ce  dernier  métal  dans  le  pays. 
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l'empreinte  ell  mauvaise   &  n'offre  qu'une  fimple  inf- 
cription. 

Fidèles  à  leurs  mœurs   jufques  dans  le  comeflible , 
les  Boughares  préfèrent  fur  leurs  tables  les  productions 
du  règne  végétal  aux  alimens  du  règne  animal  :  fobres 
&  fatisfaits  de  peu ,  du  pain  ,   du  laitage  &  des  fruits 
font  toute  leur  nourriture  en  été  comme  en  hiver  ;  ils 
n'en  varient  que  la  préparation  ;  ils  s'enivrent,  ou  plutôt 
ils  fe  rendent  plus  gais  en  mangeant  des  gâteaux  de  pavot, 
bu  en  buvant  de  l'eau  dans  laquelle  cette  plante  a  dif- 
tillé  fa  fève.  Pour  ne  point  contrevenir  aux  préceptes  du 
Coran  ,  ils  fe  contentent  d'exprimer  le  jus  des  raifîns 
qu'ils  prennent  en  boifîon  ,  avant  de  lui  permettre  de 
fermenter  ;  ils  aiment  auffi  beaucoup  le  thé ,  avec  lequel 
ils  font  infufer  des  graines  d'anis.  La  racine  de  'Salab 
ou  Salep,  brunie  au  feu  &  réduite  en  poudre,  leur  fert 
de  café  &  les  deux  (exes  en  font  un  ufage  fréquent. 
Cette  plante  ,  plus  connue  en  Europe  fous  le    nom 
à'Orchis  ou  Satyrion  ,   exhale  ,   dit-on  s    une    odeur 
fpermatique  :  mais  les  Occidentaux  éclairés  lui  refufent 
la  propriété  d'exciter  aux  doux  plaifirs  de  Venus.  Les 
Boughares  ,  d'après  une  heureufe  expérience  ,  ne  lui 
conteftent  pas  cette  faculté  ,  qni  en   effet    eft  moins 
équivoque  parmi  eux.   Peut-être    que  le  Salep,    qui 
neft     dans     nos    climats    tempérés    qu'un  reftaurant 
pour  nos  Phtyfiques  ,  devient  un  ftimulant  fous  le  beau 
ciel   de  la  Bougharie  ;  auffi  les  naturels  du  pays ,  déjà 
très-portés  à  l'amour  par  eux-mêmes ,  excités  encore 
par  Tufage  de  cette  poudre ,  époufent  communément 
deux  femmes ,  &  affez  fouvent  trois ,  même  quatre  ; 


les  mœurs  fouffreht  de  ces  ufages  :  la  nature  ne  fe  prêté 
pas  toujours  à  cette  multiplicité  de  caprices  ;  ces  époufes 
attachées  à  un  feul  mari  ,  n'ont  pas  toutes  à  s'en  louer 
également ,  &  les  beloins  renaiiîans  fans  être  fatisfaits 
néceiTitent  les  infidélités  ;  n'étant  pas  toujours  à  même 
de  choifir  ,  on  s'expofe  à  de  cruels  inconvéniens  , 
pires  encore  que  WmBàèlké  ;  la  fceur  aînée  de  la  petite 
vérole  accompagne  fouvent  la  Vénus  populaire  ,  & 
charie  Ton  venin  dans  le  plus  beau  fang  de  la  terre. 
D'ailleurs  les  maris ,  outre  la  manie  de  vouloir  l'être 
de  pluiieurs  objets  à  la  fois ,  ont  encore  celle  de  voyager , 
&  de  faire  des  abfences  longues  &  réitérées  ;  &  fouvént 
au  retour  ,  un  échange  des  plaifirs  les  plus  vifs  dégé- 
nère en  un  échange  de   peines  les  plus  cuifantes. 

A  ce  fléau  prefque  univerfel  fur  la  terre ,  les  Boughares 
joignent  encore  une  maladie  qui  leur  eft  particulière 
&  qui  a  retenu  le  nom  de  ce  Peuple  ;  elle  eft  caufée 
par  un  ver  capillaire  aquatique ,  qui  a  la  longueur  d'une 
aulne ,  qui  ronge  l'intérieur  du  corps ,  &  mène  au 
tombeau  lentement  &  avec  beaucoup  de  foufTrances. 

Les  Boughares  fur-tout  ,  ceux  fournis  à  la  Ruffle, 
reflemblent  beaucoup  aux  Tatars  de  Kafan  ;  leur 
coftume  eft  à  peu  près  le  même  ;  ils  portent  des  mouf- 
taches ,  &  laififent  croître  une  petite  barbe  à  la  lèvre 
inférieure  ;  ils  fe  rafent  la  tête  &  la  couvrent  d'une 
calotte  pointue  ,  communément  piquée  ou  brodée  ; 
par  defïus ,  ils  mettent  un  bonnet  applati ,  bordé  d  une 
fourrure  ;  quelquefois  ce  bonnet ,  très-élevé ,  fe  ter- 
nine  en  pointe  9  &  refTemble  à  une  ruche  ;  Leurs  habits 
de  defïus  ,  traînent  jufqu'à  terre  :  ils  font  de  drap  ,  & 


garnis ,  pour  l'ordinaire  ,  d'un  bord  ou  d'une  frange. 
L'habillement  des  femmes  ne  diffère  en  rien  de 
celui  des  Kafaniennes  ;  celles  qui  veulent  fe  diftinguer 
du  commun  ,  fe  teignent  les  ongles  en  jaune.  Ce  n'eft 
pas  à  nos  femmes  de  Cour,  qui  fe  couvrent  les  joues 
d'une  couche  de  cérufe  &  de  carmin  ,  à  fourire  de 
la  petite  vanité  des  femmes  Boughares;  toutes  les 
nations  peuvent  fe  donner  la  main  en  fait  de  ridicules , 
comme  pour  tout  le  refte. 

Fin  des  Mœurs  &  Coutumes  des  Boughares, 


J. S.  Jm 
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MdURS 

ET    COUTUMES 
DES    BARABINZES. 

L'AMOUR  de  la  liberté  &  la  eonnoiffance  des 
droits  de  l'homme ,  donnent  de  l'énergie  à  une  Nation, 
font  reffortir  fes  autres  qualités,  &  peuvent  feuls  lui 
cenferver  ion  équilibre  dans  le  fyftême  politique.  Un 
Peuple  peu  jaloux  de  fon  indépendance,  deviendra  le 
jouet  de  (es  veifins ,  n'aura  qu'une  exiftence  précaire, 
&  fera  toujours  miférable. 

LesBarabinzes  font  dans  ce  dernier  cas,  quoique  de 
race  Tatare.  En  poiTeffion  depuis  un  temps  immémorial 
des  déferts  fitués  entre  les  fleuves  Ob  &  Irtifch ,  depuis 
les  monts  Aha  jufqu'aux  frontières  de  Narim,  cette 
peuplade  a  toujours  eu  des  maîtres.  Il  eft  vrai  que  le 
vafte  pays  qu'elle  occupe ,  &  qu'elle  appelle  la  Baraba , 
eft  couvert  d'eaux  ftagnantes  qui  exhalent  des  vapeurs 
froides  &  mal -faines.  L'air  groffier  qu'on  y  refpire 
épaiffit  le  fang ,  obftrue  toutes  les  facultés  intelleau elles , 
&  plonge  dans  un  engourdiffement  peu  propre  à  l'hé- 

roïfme. 

Cependant  la  baffe  Béotie j  qui  n'étoit  pas  plus  favo- 
riféede  la  nature,  produifit  Cadmus  &  Epaminondas, 
Pindare  &  Plutarque;  les  Thébains  jouèrent  un  rôle 
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Mœurs    et    Coutumes 

parmi  les  Grecs,  Les  Barabinzes,  fournis  au  joug  du 
Kan  de  la  Sibirie  à  l'époque  de  la  conquête  de  cette 
Province  par  la  Ruffie ,  pailèrent  en  iyQ5  fous  la, 
domination  des  Kofacs  de  Tara.  En  1606,  devenus 
tributaires  à  la- fois  des  Kirguifes  &  des  Soongariens^ 
un  Chef  des  Kalmouks  s'en  empara  en  1641.  Déclaras, 
fujets  des  Ruffes  au  commencement  de  ce  fiècle ,  leurs 
nouveaux  Souverains  les  voulurent  armer  ,  mais  fans 
beaucoup  de  fuccès.  Ce  Peuple ,  incapable  de  fe  dé- 
fendre lui-même ,  ne  jouit  d'une  forte  de  tranquillité 
que  depuis  qu'on  s'eft  occupé,  en  1730,  de  le  mettre  à 
l'abri  des  incurfiôns  de  fes  voifins,  dans  des  retranche- 
siens  fortifiés.  Les  Barabinzes  végètent  du  moins  er* 
repos,  à  l'ombre  même  de  leur  fervitude.  Ils  fe  rap- 
pellent encore  d'avoir  été  gouvernés  jadis  par  un  Kan  élu 
parmi  eux ,  &  ils,  çonfervent  une  légère  trace  de  leur 
ancien  régime  politique.  Ils  font  divifés  en  fept  diffé- 
rentes races ,  bien  unies  entr'elles, .&  appellees  Wolofts  ; 
lefquelies  prifes  enfemble ,  font  compofées  de  villages 
au  nombre  de  foixante-huit.  D'après  le  cadaftre  de 
1760,  ils  paient  tribut  en  raifon  de  2216"  arcs,  ou 
mâles  feulement,  propres  à.  porter  les  armes.  Leur 
population  n'étant  rien  moins  que  proportionnée  au 
vafte  terrein  qu'ils  occupent,  la  couronne  Ruffe  a  pris 
le  fage  parti,  fur-tout  depuis  1767,  d'y  envoyer  d'affez 
nombreufes  colonies  qui  commencent  à  y  fleurir.  Chaque 
village  Barabinze  eft  préfidé  par  Y  Ancien -,  &  chaque 
.Woloft  gouverné  par-  trois  efpèces  de  Magiftrats  d'au-- 
tant  plus  tefpe&és,  qu'ils  exerçerjt  leurs  fondions  hono- 


des     Barabinzes.  3 

rabies,  ad  honores.  D'ailleurs,  rien  de  moins  pénible     , 
que  de  rendre  la  juftice  à  un  Peuple  trop  ftupide  pour 
avoir  des  pâmons,   trop   pauvre   pour  être   intereffe, 
trop  ignorant  pour  être  curieux  .&  inquiet.  Le  flegme 
de  l'imbécillité  ne  laiiTe  rien  à  faire  aux  ioix.  Indiffé- 
rent ou  plutôt  infenfible  à   tout  ce  qui  émeut,   auffi 
étranger  à  l'ivrevle  de  l'amour  qu'à  celte  des  liqueurs 
fortes,  fe  bornant  au  peu  qu'il  a ,  parce  que  fon  imagi- 
nation bornée  ne  lui  fait  point  foupçonner  autre  chofe, 
le  Barabinze  n'a  pas  le  courage  d'orienter  perfonne ,  & 
n'oferoit  être  à  charge  à  qui  que  ce  foit.  Son  finale- 
ment extérieur  annonce    parfaitement    Ton    caradère 
abâtardi.  Un  vifage  plat,  de  petits  yeux,  de  grandes 
oreilles,  un  tein  blême,  une  contenance  mal  affureey 
biffent  à  peine  deviner  un  frère  des  Tatares  dont  il  n'a 
retenu  que  le  diale&e,  fans  avoir  encore  le  fecret  de  le 
lire  &  de  le  peindre.  Les  circonftances  locales  n'ont  que 
trop  influé  fur  les  mœurs  de  cette  peuplade.  Le  pays 
qu'elle  habite,  prefque  tout  découvert,  ne  lui  permet- 
tant pas  l'exercice  delà  chaffe,  ne  lui  laiiTe  quela  pêche, 
occupation  paifible,  mais  peu  propre  à  développer  les 
facultés  phyfiques  &  morales.  Le  principal  objet  des 
Barabinzes  eft  l'éducation  de    grands  troupeaux;  car 
le  petit  bétail  ne  réuffit  pas  dans  leurs  pâturages  trop 
humides.  En  177 1,  un  d'entr'eux  paffoit  pour  le  plus 
riche ,  parce  qu'il  étoit  propriétaire  de  foixante-dix  che- 
vaux. On  fe  croit  dans  une  honnête  aifance,  quand  on 
peut  compter-  depuis  cinq  jufqu'à  vingt   vaches,^  & 
autant  de  chevaux.  Ils  auroîent  pu  s'adonner  en  même 
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temps  aux  travaux  du  labour.  La  terre,  fertile  d'elle- 
même,  n'attend  que  des  bras  pour  la  déterminer  à  pro- 
duire  au  dehors  les  richeffes  dont  le  germe  refte  caché 
dans  fon  fein;  mais  on  ne  lui  confacre  que  des  momens 
perdus.  Les  Barabinzes  ont  deux  fortes  d'habitations- 
des  baraques  d'hyver,  qui  compofent  leurs  villages;  & 
des  cabanes  d'été ,  éparfes  dans  les  champs.  Elles  diffè- 
rent peu  des  logemens  que  fe  conftruifent  leurs  voifîns 
dont  nous  avons  déjà  parlé.  Leurs  meubles  &  uftenfiles 
font  à-peu-près  auffi  les  mêmes  pour  la  forme  ;  mais  ils 
font  plus  mal  exécutés,  &  ont  encore  un  air  plus  mifé- 
rable.  Ils  ne  font  pas  plus  adroits  à  fe  fervir  de  l'arc  ; 
&  le  peu  de  gibier  qu'ils  goûtent,  ils  en  font  redevables 
à  leurs  lévriers.  Aux   alimens  permis  dans  l'Alcoran 
devenu  leur  code,  ils  ne  fe  font  pas  fcrupule  d'ajouter 
toutes  les  autres  viandes  dont  ils  fe  repaiiToient  lors 
de  leur  paganifme.  Au  pain  qu'ils  connoilTent  à  peine 
ih  fuppïéent  par  des  racines,  du  fromage  mal  formé' 
&du  poiffon  féché.  La  fauce  de  leur  ragoût  leur  fert  de 
boiffon.  Ils  ont  à-peu-près  les  mêmes  ufages  que  leurs 
voifins,  mais  l'apathie  où  ils  font  plongés  les  préT-rve 
des  excès  en  tout  genre  ;  &  ils  n'en  font  que  plus  heu- 
reux. L'abfence  des  peines  eft  préférable,  fans  doute, 
à  l'abus  des  plaifirs.  Ilsn'ont  ordinairement  qu'une  époufe 
à  la  fois;  &  ils  vivent  en  bonne  intelligence  dans  l'in- 
térieur de  leur  ménage.  Ilsachètent  leurs  femmes,  parce 
qu'elles  ne  font  pas  chères.  On  peut  s'en  procurer  pour 
deux  ou  trois  roubles  la  pièce.  Le  prix  courant  eft  de 
cinq  roubles;  &  la  fille  la  plus  recherchée  monte  rare- 
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ment  à  cinquante.  On  en  prend  quelquefois  à  crédit; 
&  dans  ce  cas,  les  deux  époux  s'engagent ,  pour  s'ac- 
quitter, à  labourer  le  champ  du  créancier. 

En  1748  la  nation  Barabinze  étoit  encore  prefque 
toute  païenne.  Depuis,  des  MiiTionnaires  Mahometans 
les  ont  fecrètement  convertis.  Préfentement ,  il  en  eft 
peu  qui  ne  fe  faffent  circoncire;  &  c'eft-là  peut-être  la 
feule  marque  de  leur  changement,  de:  religion:  car  ils 
n'en  font  pas  devenus  plus  éclairés  ni  moins  fuperfh- 
tieux.  Leurs  Prêtres  même  favent  à  peine  lire  ;  mais 
cette  ignorance  groffière  &  paifible  vaut  peut-être  mieux 
encore  que  le  zèle  intolérant -    ' 


Un  Barabinze  ne  fe  rafe  point  la  tête,  Si  porte  une 
petite  barbe.  Il  fe  coéffe  d'une  calotte  &  d'un  bonnet 
creux,  garni  d'un  bord  fourré,  féparé  en  deux  moitiés 
qui  fe  rencontrent  fur  le  front  &  derrière  la  tête.  Tout 
le  reû-e  de  l'habillement  eft  à  la  Tatare  (  Voy.  cet  art.  >, 
à  l'exception  cependant  que  l'habit  de  deffus  eft  garni 
de  petites  ganfes  ou  boutonnières ,  quoique  les  habits 
foient  fans  boutons.  On  place  ordinairement  dans  la 
ceinture  une  pipe  &  du  tabac. 

Les  plus  riches  d'entré  les  femmes  Barabinze*  em- 
ploient leurs  lorfirs  à  tanner  les  ventres  des  plongeons 
&  d'autres  oifcaux  aquatiques,  &  favent  préparer  ces 
peaux  de  canards ,  de  façon  que  les  plumes  y  reftent  ; 
elles  les  coufent  l'une  à  l'autre,  &  s'en  font  des  peliftes 
&  des  bonnets  qui  tiennent  fort  chaud,  ne  prennent 
jamais  d'humidité,  &  durent  long-temps.  Dans  les  nié- 
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O  T  I  C  E 

HISTORIQUE 


SUR    BURGOS. 

BuRGOS,  Capitale  de  la  vieille  Caftille  (i) ,  eut 
pour  Fondateur  un  Prince  que  l'Hifîoire  a  furnommé  le 
Grand  :  feroit-ce  pour  recompenfer  Alphonfe  III  (i), 
Roi  d'Oviedo  ou  de  Léon,  d'avoir  fait  crever  les  yeux 
à  les  quatre  frères,  qui  apparemment  portoient  ombrage 
au  trône  fur  lequel  il  vouloir  être  affis  tout  feu!  &  &rïs 
rivaux?  Alphenfe,  devenu  père,  fut  puni  d'avoir  été 
mauvais  parent.  Son  fils,  Garcie  I,  du  nom,  Roi  des 
Aimries,  fouleva  contre  lui  les  Comtes  de  Caftille  fes 
feudataires,  &  probablement  abrégea  fes  jours;  car  il 
mourut  à  quarante-quatre  ans,  vers  le  commencement 
du  Xe  fiècle.  Mais  en  dotant  maintes  Eglifes,  il  avoit 
allez  fait  aux  yeux  de  fes  contemporains  fupermùeux 


(i)  Les  Caftillans  (felon  Tite-Live  &  Pline,  L.  IV.  c.  ao.) 

eurent  pour  prédéceffeurs  dans  la  région  qu'ils  occupent , 
un  Peuple  qu'on  nommoit  Vaccai,  &  qui  fut  conquis  par 
Lucullus  &  Marcellus. 

(z)  Alphonfe  dit  le  Grand  avoit  pour  contemporain  ua 
Héros  bien  plus  digne  de  fon  furnom  ;  alors  régnoit  en 
France  le  Comte  Eudes ,  qui  fauva  Paris  des  armes  des  Nor. 
mapds,  pendant  un  fiègè  de  deux  années. 
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2.  Notice   historique 

pour  mériter  le  furnom  glorieux  qu'on  écrivit  fur  fa 
tombe  ,  &  que  la  poftérité  doit  effacer  du  Temple  de- 
mémoire.  Ce  fut  Alphonfe  qui  donna  ordre  au  vaillant 
Dom  Diegue ,  fils  &  fucceffeur  de  Rodrigue ,  Comte 
de  Caftille ,  de  conftruire  dans  ce  Royaume  inlefté  par 
les  Maures ,  la  .Ville  de  Burgos,  Cite  embellie  avec  le 
temps  &  aux  dépens  des  campagnes  qui  l'avoifinent. 
Elle  eft  affife  fur  la  pente  d'un  mont  aiTez  élevé  ,  & 
fe  prolonge  en  faifant  le  demi  -  cercle  jufqu'à  la  rivière 
d'Arlenzon.  On  y  remarque  des  places  publiques  riche- 
ment décorées  ;  une  de  (es  portes  offre  dans  des  niches 
dorées  une  fuite  complette  des  ftatues  des  Rois  d'Ef- 
pagne,  parmi  lefquels  on-  en  compte  fi  peu  qui  foient 
dignes  feulement  des  honneurs  du  bufte.  L'Archevêque 
de  Burgos ,  qui  a  quatre  Evêques  pour  fuffragans ,  jouit  de 
deux  cents  mille  livres  (i) .de  revenus;  l'Eglife  Métro- 
politaine eft  un  vaifteau  vafte  &  eonftruit  de  façon 
qu'on  peut  y  chanter  cinq  grandes  Méfies  à  la  fois  fans 
eacopkonie.  Derrière  le  Chœur  eft  la  Chapelle  du  Con- 
nétable de  Caftille,  remplie  de  tombeaux  de  marbre 
bien  travaillés.  Les  Auguftins  poiledent  fur  le  Maître- 
Autel  de  leur  Eglife  un  Crucifix  bien  précieux  ;  grand 
comme  nature,  il  eft  fi   parfait  qu'il  ne  lui  manque, 


(i:  Dans  une  relation  Italienne  du  Royaume  d'Efpagne 
par  Leti ,  publiée  en  frar.çois  à  Bordeaux,  on  ne  donne 
que  30000  liv.  de  rente  à  l'Archevêque  de  Burgos  ;  alors  il 
p.'avoit  point  de  fuffragans. 

D'autres  lui  ai£gn«at  40000  ducats. 


ainfi  dire,  que  la  parole.  Plufieurs  Pèlerins  ont 
affuré  lui  avoir  vu  croître  les  cheveux,  la  barbe  &  les 
ongles;  fans  doute   e'eft  une  façon  de  parler     pour 
exprimer  jufqn'à  quel  point  l'Ardue  a  fu  porter  l.lluuon. 
Auffi  (  difent  quelques  Légendaires  )   ce   monument 
facré  n'eft  point  le  réfultat  d'un  cifeau  profane.  Deux 
traditions  populaires    tiennent   les  crédules  efpnts  en 
fufpens  à  ce  fujet.  L'une  veut  que  le  faint  Cruc.nx  de 
Burgos  foit  l'ouvrage  de  Nicodeme.Difciple  de  Jefi»; 
lequel  en  effet  auro.t  bien  pu  conferver  nne  image  Eddie 
de  fon  divin  Maître,  qu'il  eut  le  bonheur  d'avoir  fous 
les  yeux.  L'autre  opinion  prétend  qu'il  fut  apporte  du 
Ciel  en  terre  par  un  Ange.  Quoi  qu'il  en  fort,  ce  Chrift 
eft  éclairé  par  «rois  cents  lampes  &  foixante  chandeliers 
d'argent  maffif.  Un  candélabre  d'or  maffif  auffi  brûle 
devant  lui.  Trois  rideaux  chargés  de  pierreries  le  tirent 
l'un   après  l'autre,  avant  qu'il  foit  expofé  a  la  mue 
vénération  des  Fidèles,  préparés  à  ce  pieux  &  magm- 
•  ficme  fpeaacle  par  deux  Meffes  dévotement  entendues. 
Burgos  conferve  encore  le  Palais  des  anciens  Comtes 
&RoisdeCaftil!e.  Car  cette  partie  confutable  de  1  Ei- 
pagne  devint  une  royauté  dès  l'an  I035  ,  &  en  eft  rede- 
vable aux  Rois  de  Navarre.  A  cette  époque,  Ferdinand 
premier  du  nom .  fils  de  Dom  Sanche,  Roi  de  Navarre 
&  Comte  de  Caftille ,  s'en  fit  appeller  Roi ,  par  la  ra.fon 
que  fon  père  l'étoit  de  la  Navarre. 

Ldelcriptlon,qu'nnVoyageur^^.^fo^^ 
""miction  du  Voyage  d'Efpagne.  Paris,  chez  C.  Bar- 
H.,  itfji,  avec  Privilège  duRoi.  Voyez  le  t-e  III.  nv.z. 
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dernier  fait  de  la  Caftllle,  peut  encore  trouver  aujour- 
d'hui Ton  application:  il  y  croît  peu  de  bled;  &  com- 
ment en  viendroit-il,  à  moins  que  la  terre  n'en  voulût 
.  produire  d'elle-même,   comme  dans  le  pays  de  pro- 
-  million  ?   Les   Efpagnols   font   trop  parefleux  pour  fe 
donner  la   peine  de  la  cultiver  ;  &  comme  le  moindre 
pay  fan  eft  perfuadé  qu'il  eft  Hidalgo  (i),  c'eft- à-dire  y 
Gentilhomme;  que  dans  la  moindre  maifonnette,  il  y  a 
une  hiftoire  apocriphe ,  compofée  depuis  cent  ans ,  qui 
fe  laifte  pour  tout  héritage  aux  enfans&aux  neveux  du 
;  villageois,  &  que,  dans  cette  hiftoire  fabuleufe  ,  ils  font 
tous  entrer  de  l'ancienne  Chevalerie  &  du  merveilleux,, 
difantque  leurs  trifaïeux,  Dom  Pedro  &  Dom  Juan, 
ont  rendu  tels   &  tels  fervices  à  la  Couronne  ;  ils  ne 
veulent  pas    déroger  à  la  gravidad  (2),  ni  à  la  %anr 
■  dencia  (3).  Voilà  comme  ils  en  parlent,  &  ils  fouffrent 
pins  aifément  la  faim  &  les  autres  nécefïïtés  de  la  vie, 
que  de  travailler t  difent-iis,  comme  des  mercenaires; 
ce  qui  n'appartient  qu'à  des  efclaves:  de  forte  que  l'or- 
gueil ,  fécondé  de  la  pareiTe,  les  empêchent  la  plupart   • 
d'enfemencer  leurs  terres,  à  moins  qu'il  ne  vienne  àzs 
.étrangers  les  cultiver  ;  ce  qui  arrive  toujours  par  une 
conduite  particulière  de  la  Providence ,  &  par  le  gain 
que  ces  étrangers  plus  laborieux  &  plus  intéreffés  y 
trouvent  :  de  forte  qu'un  pay  fan  eft  aiïïs  dans  fa  chaife 


{  )  Hidalgo,  noble. 

(2)  Gravidad,  gravité. 

(i)  Deceadencia ?  lignée,  poftérité» 
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lifant  un  vieux  Pvoman ,  pendant  que  les  autres  travaillent 
pour  lui  &  tirent  tout  Ton  argent. 

Par-tout  où  l'on  n'eft  point  à  Ton  aife ,  foït  par  fa 
faute ,  foit  autrement ,  on  ne  s'empreiïe  pas  à  le  donner 
une  poftérité.  La  vieille  Caftille  (  dit  un  Voyageur  tout 
récent  )  eft ,  à  proportion  gardée ,  la  Province  de  i'Ef- 
pagne  où  l'on  fe  marie  le  moins;  &  encore,  ceux  qui 
fe  marient  prennent  tant  de  précautions  pour  ne  pas  faire 
d'enfans ,  qu'ils  n'en  font  pas. 

Ce  même  Voyageur  avoit  dit  quelques  pages  aupa-- 
ravant  :  les  trois  quarts  de  l'Ripagne  font  incultes,  parce 
que  les  Efpagnols  aiment  infiniment  mieux  mendier  que 
de  labourer  la  terre.  En  vain  appelle-t-on  des  étrangers  i 
outre  qu'ils  ne  viennent  jamais  en  affez  grand  nombre, 
le  feu  du  climat  les  brûle,  l'Inquifition  les  tourmente, 
&  les  charges  &  les  impôts  de  toute  efpèce  les  obligent  * 
s'en  retourner  chez  eux.  Dans  la  Caftille  &  les  Provinces 
qui  en  dépendent,  on  paie  une  taxe  fort  lourde,  connue 
fous  le  nom  cYa/cavala.  En  1342,  les  Etats  de  Burgos 
accordèrent  au  Roi  Alonzo  XII  la  vingtième  partie  de 
tout  ce  qui  fe  vendrait,  pour  fub venir  aux  frais  de  la- 
guerre  contre  les  Maures.  Il  n'y  a  plus  de  Maures  ere 
Efpagne;  on  les  a  tous  chafTés:  mais  le  fubfide  fubiifte 
toujours  ;  feulement  il  a  changé  de  nom  ;  il  s'appelîe- 
aujourd'hui  le  dixième. 

Burgos  eft  à  225  lieues  de  Paris. 

Les  gens  du  Peuple  &  de  la  campagne  confervent  juf* 
ques  fous  leurs  haillons  une  certaine  hauteur  qui  fait  le 
saraclère  de  la  Nation  :  il  femble  que  les  pauvres  erai* 


Notice  historique  sur  Bue.gos. 

gnent  moins  de  manquer  de  pain  que  d'habits.  Chacun, 
felon  Tes  forces ,  affiche  le  luxe  des  ajuftemens.  La  fimple 
villageoife  des  environs  de  Burgos  a  le. bas  de  Tes  jupons 
brodé  ;  les  manches  de  fon  vêtement  de  de/Tus ,  qui  lui 
couvrent  le  poignet  en  forme  d'amadis ,  font  garnies 
d'une  bordure  élégante;  <k  toutlerefte  eft  à  proportion. 
Trois  ou  quatre  rangs  de  perles  lui  couvrent  la  gorge. 
Sa  coërîure  eft  la  pièce  la  inoins  recherchée  de  fon  cof- 
tume;  c'eft  un  mouchoir  noué  fur  le  chignon  du  col. 
L'habillement  des  Caftilîans  eft  plus  fimple,  &  leur  for- 
tune ne  leur  permet  pas  d'ufer  de  draps  fins  ;  enforte  que 
leurs  plus  belles  laines  parlent  toutes  chez  l'étranger, 

Fin  <k  la  Notice  hifzoriquc  fur  Burgos, 
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Chez  prtfqne  tous  les  Peoples,  laRelig.on  (l) 
devoir  fe  prêter  à  la  fo.bleffe  humaine,  en  admettant 
dans  fes  fêtes  le  ehant  &  la  danfe 
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Les  Brames  de  l'Inde  ,  fur-tout ,  ont  fenti  l'inconve- 


(i) 


!!"■!'.  .T.  !  !  VJy«  'nos  'Anches  d'Herculanum  expliquées 
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ment  d'une  liturgie  trop  (impie  &  dénuée  de  tout  moyen 
de  plaire  à  la  multitude.  Ils  ont  fçu  donner  le  plus  haut 
degré  d'intérêt  à  leurs  folemnités ,  en  réalifant  dans 
la  perfonne  des  Bayaderes  de  leurs  padoges,,lesHouris 
du  paradis  de  Mahomet, 

Les  Bayadens  ou   BaUïad&rcs  appartiennent  ,  pour 
la  plupart ,  à  des  Ouvriers  peu  riches  ;  elles  font  ce  que 
nous  appelions  à  Paris  des  grifcttes.  Un  père  qui  a  plu- 
sieurs filles ,  deitine  ordinairement  la  plus  jeune  à  cet 
état.  Les  Prêtres ,  gens  de  précaution  ,  exigent  qu'on 
les  leur  envoie  avant  l'âge  de  puberté.  Ils  ont  leur  raifon 
pour  en  agir  ainfr.  Une  fois  admifes  dans  l'enceinte  des 
pagodes',  elles  y  reçoivent  l'éducation  la  plus  foignée  , 
mais  analogue*  au  rôle  qu'on  Ce  propofe  de  leur  faire 
jouer.  La  danfe  &  ra  munque  font  les  deux  principaux 
talens  qu'on  développe  en  elles.  L'art  de  plaire ,  inné 
chez  les  femmes  dans  tousles  climats,  L'eft  fur-tout  à  (i) 
Surate  ,  l'un  des  plus  beaux  de  l'Univers.  Mais  les  Infti- 
tuteurs  ne  manquent  pas  de  s'appliquer  les  premiers 
e-ffais  de  leurs  élèves,  toujours  précoces  dans  la  fcience 
du  plaifir.  Quand,  à  l'ombre  des  Autels,  on  s'efl  bien 
aiTuré  que  leur  vocation  n'efl  point  équivoque  ,  alors 
•n  leur  permet  de  fe  produire  en  public  awx  grandes 
folemnités.  Les  dévots  Amateurs  s'y  portent  en  foule. 


(l)  Ville  des  Indes  ,  dans  les  Etats  du  Mogoï  ,  au 
Royaume  de  Guzurate  ;  l'une  des  plus  riches  s  des  plus 
commerçantes,  des  plus  populeufe's  de  TA  fie,  &  recher- 
che'e  pour  les  Bayaderes, 

Le 
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Le  fpectacle  religieux  commencé',  on  y  affifte  jufqu'à 
la  fin  avec  une  ferveur  foutenue  ,  fur-tout  fî  on  a  été 
agacé  par  quelques  débutantes  dans  les  chœurs.  On 
fait  fon  choix  ;  &  bientôt  les  Prêtrefies ,  dociles  à  la 
première  invitation  ,  vont  répéter  clans  des  fêles  domef- 
tiques ,  &  pour  le  plaifir  des  particuliers ,  les  danfes 
facrées  &  les  pantomimes  voluptueufes  ,  &  les 
tendres  hymnes  qu'elles  ont  exécutées  en  l'honneur  des 
Dieux.  Nos  filles  d'opéra  pourroient  fe  reconnoitre 
dans  les  Bayaderes  des  pagodes. 

Elles  forment  entr'elles  une  efpèce  de  Collège  fur- 
veillé  par  les  anciennes  ,  entretenu  par  les  jeunes.  Con- 
facrées  à  fon  culte ,  la  religion  leur  fert  de  fauve-garde  , 
&  aflîire  l'impunité  à  tous  les  excès  auxquels  elles  peu- 
vent fe  livrer.  Eh  !  comment  réfiiter  à  tous  les  prefiiges 
de  la  fédu&ion  par  elles  mis  en  œuvre  à  la  fois  ?  Sous 
un  Ciel  ardent  &  dans  une  contrée  véritable  ima°e  ce 
îEden  ,  quel  ftoïcien  refteroit  fidèle  à  fes  principes ,  en 
voyant  ces  femmes  qui,  dès  la  première  enfance, 
dreiTées  par  des  mains  exercées  à  tous  les  raffinemens 
de  la  volupté ,  étudient  l'art  de  jouir  à  fond  &  dans 
toutes  fes  parties,  &  profeflent  le  plaifir  en  virtuofes 
confommées  ?  Quel  homme  peut  garder  fon  fang  froid 
à  l'épreuve  de  ces  attitudes  efféminées,  de  ces  mignardifes 
enfantines ,  de  ces  pas  mefurés  par  la  cadence  ,  &  de 
ces  mouvemens  dirigés  par  la  paflion  ?  Ces  yeux  bril- 
lans  comme  l'éclair  rapide,  ou  languififans  d'amour;  ces 
lèvres  lafcives  &  animées  encore  par  des  accens  lubri- 
ques ;  ces  bras  ouverts  comme  pour  enlacer  le  fpeéta- 
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teur  hors  de  lui;  mais  fur-tout  les  ondulations ,  les  pal- 
pitations d'un  fein ,  objet  unique  de  toutes  les  recher- 
ches de  l'Art ,  rival  de  la  Nature  dans  ce  qu'elle  a  fait 
de  plus  beau  :  tout  efr  piège  pour  les  fens  ;  &  jamais 
îe  cœur  n'a  cédé  à  de  plus  douces  amorces. 

Àuffij,  pour  peu  qu'il  foit  aifé  ,  un  Chef  de  maifon 
ienne  ne  donne  point  de  fête  qu'il  n'y  appelle  des 
Eayaderes.  Le  plus  petit  événement  célébré  dans  une 
famille ,  fert  de  prétexte  peur  fe  procurer  le  plaiilr  cLe 
les  entendre  &  de  les  voir.  On  les  invite  à  la  fin  des 
repas  pour  irriter  les  convives  les  plus  blafés.  Aux. 
mariages  fur-tout ,  on  leur  fait  exécuter  des  ballets 
patomimes  &  des  épithalames  tout-à-fait  analogues  à  la 
circonflance.  Une  vierge  qui  y  affiûe  en  y  prêtant 
quelqu'attention  ,  n'a  prefque  plus  rien  à  apprendre ,. 
en  entrant  dans  le  lit  nuptiaL  Tels  font  les  effets  de  la 
fuperftition  ;  dignes  Pré  trèfles  du  Lingam  ,  les  Bayaderes 
deffervent  l'Autel  de  ce  Dieu  avec  la  même  aifuraneeque 
la  Veftale  pure  veilloit  jadis  au  Feu  facré.  Leurs  turpi- 
tudes ,  qui  nous  paroiffent  révoltantes ,  ne  font  pour 
elles  que  des  a6r.es  religieux. 

Ces  mœurs  étranges  ne  font  pas  modernes,  ni  parti- 
culières aux  compagnes  des  Brames.  Sans  parler  des 
anciens  Tofcans  qui  fe  faifoient  fervir  habituellement  à 
table  ,  eux  &  leurs  convives ,  par  des  filles  toutes  nues.; 
pendant  les  fêtes  de  Flore  ,  à  Rome  ,  les  Courtifanes 
dépouillées  fe  donnoient  fur  le  théâtre  en  fpectacle  au 
Peuple ,  &  rendoient  toutes  les  attitudes  que  PAretin 
n'a  pas  craint  dans  la  fuite  de  décrire*  Mais  pour  nous 
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rapprocher   encore  davantage   de  notre   fujet  ,   nous 
raopellerons  ici  un  ufage  dont  nous  avons  fait  mention 
ailleurs  (i)  ,  &  qui  fut  long-temps  pratiqué  en  perle. 
Les  femmes  de  cette  Nation  venoient  aux  feftins  modef- 
tement  vêtues;  pendant  le  banquet ,  elles commençoient 
à  fe  dépoiyller  de  leurs  premiers  habits  &  d'une  partie 
de  leur  maintien  décent;  vers  la  fin  du  repas,  aveu- 
glées par  les  fumées  du  vin  ,  elles  mettoient  bas  jufqu'a 
leur   dernier  vêtement  :  &  cet  ufage  tfêtoif  pas  feule- 
ment une  mode  parmi  les  Courtifanes  ;  mais  les  Ma- 
trones elles-mêmes ,  ma-s  leurs  filles,  vierges. encore  , 
en  agilToient  ainfi  fans  fcrupule   pour  fe  rendre  plus 
agréables,  &  ne  croyoient  nullement  bleffer  l'honnê- 
teté &  la:réferve  qu'elles  exigeoient  delà  part  des  fpec- 
tateurs,  &  dont  elle;fe  montraient  jaloufes.  Ctftt  ufage  , 
é'oit  leur  excufe.   Les  Prêtres  de  l'Inde  n'ont  eu  garde 
d'abolir  des  habitudes  qui  cadraient  fi  bien  avec  leur 
plan.  Ils  eurent  l'adreffe  dmtéreffer  la  Religion  à  ces 
anciennes  pratiques,  prévoyant  bien  qu'ils  feraient  les 
maîtres  du  cœur  &  de  l'écrit  du  Peuple ,  tarn  qurs 
parleroient  à  fes  fens.    On  ne  fe  laffe  pas  fi-tot  dun 
culte  dont  les  devoirs  font  des  plaifirs.  Miniftres  com- 
plaifans  des  pâmons ,  les  Brames  s'afiWrent  des  femmes 
aimables,  comme  pour  couvrir  de  fleurs  les  fers  du 
defpotifme  facerdotal  dans  lequel  ils  vouloient  retenir 
leurs  Compatriotes  amollis  &  corrompus.  On  fait  ce 


(i)  Voyez  nos  Antiquités  d'Herculanum  expliquées,  p.  C*p 
T.  I ,  planche  66  ,  i/i-4*» 
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qa'on  veut   des   hommes  qu'o77TI~~ 
A  leurs  talens  naturels  &  acquis  clans  tous  ks  genres  ' 
les  Bayaderes  ajoutent  encore  toutes  les  reffources  de  la 
parure     &  tout  le  farte  du  luxe  afiatique.  Les  bijoux 
d  or  &  d  argent,  les  eflénces  &  les  parfums,  les  diamans 
&  les  fleurs ,  tout  eft  mis  en  oeuvre  avec  ce  goût,  avec 
ce  tafl,  1  apanage  du  fexe  né  pour  plaire.  Le  coftume 
pour  la  forme ,  eft  le  même  que  celm  des  autres  femmes 
miennes  ;  .1  n'en  diffère  que  par  la  richefte,  le  foin  & 
l'élégance.  Ces  anneaux  mêmes,  qu'elles  fepaflent  dans 
les  narmes,  &  qui  au  premier  abord  peuvent  déplaire 
aux  yeux  d'un  Européen,  on  prétend  qu'on  s'y  accou- 
tume, &  qu'on  finit  par  les  ranger  parmi  les  ornemens 
qiu  produilent  Je  plus  d'effet.   Mais  c'eft  à  leur  fein 
.qu'elles  prodiguent  tous  les  raffinemens  de  la  toilette 
Jaloufes  fur-tout  de  lui  conferverfes  formes  heureufes  ' 
elles  ont  .maginé  une  efpèce  d'étui  d'un  bois  fouple  & 
l.fle,  dans  lequel,  retenues  fans  trop  de  contrainte 
les  deux  hém.fphères  ne  contractent  pas  les  défauts  dont 
on  a  tant  de  peine  à  les  préferver  par-tout  ailleurs.  Ce 
feul  trait  caraâérife  les  Bayaderes. 


Fin.  <k  la  Notia  hijlonquefur  Us  Bayaàns. 
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SUR  LE  BRABANT  HOLLANDOÏS, 

_L  E  Brabant  Hollandois  eft  un  pays  de  conquête  s 
&  gouverné  comme  tel  par  les  Etats  Généraux  ,  qui 
fe  font  toujours  refufés  à  l'incorporer  dans  l'une  des 
Sept  Provinces-Unies.  Le  terrein  en  eft  bon  ;  graces 
aux  foins  de  ceux  qui  le^  cultivent.  Le  chanvre  &  le 
lin  y  forment  un  objet  de  récolte  de  quelqu'un* 
portance. 

Bois-le-Duc  en  eft  la  Ville  principale ,  &  y  remplace 
en  effet  un  bois  qu'un  Duc  de  Brabant ,  Gottfried  IIIe, 
fit  abattre  pour  la  bâtir  en  1 1 84.  Ce  Diftri£t  eft  divifé 
par  quartiers. 

Les  Habitans  de  celui  d'Gofterwyk  font  fleurir 
plufieurs  Manufactures  de  draps. 

A  Eindhoven  ,  dans  le  Quartier  de  Rempenîand  y 
on  fait  de  la  toile. 

Breda  qui  occupe  unepartie  du  Quartier  d'Antwerpen» 
eft  une  jolie  petite  Ville  ,  agréablement  fituée.  Le 
Commerce  &  les  Manufactures  de  drap  y  font  floriiïans 
encore  ^  mais  moins  qu'autrefois. 

La  Seigneurie  territoriale  du  Marquifat  de  Bergen- 
op-Zoom  appartient  aux  Etats  Généraux  ;  &  fon  pof- 
feffeur  en  rend  hommage  au  Confeil  de  Brabant.  Les 
François  ont  illuftré  pat  leurs  victoires  s  la  Ville  qui 
porte  le  nom  de  ce  Mârquifau 


Notice    ,  &c. 


Maftricht   eft   une  autre    Ville  d'une  plus   grande 
importance  encore.  Ses  Manufactures  ont  déchu  ,    &c, 


Fin  de  la  Notice  fur  k  Brabant  Hollandais* 
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DES  INDIENS, 

HABITANT  LES  DESERTS  VU  CHILL    s 

Le  Royaume  de  Chili  occupe  une  étendue  de  plus 
fcrco  heues  maritimes,  dans  l'Amérique  Mer, 
Ïonale  ,  depuis  le  Détroit  de  Magellan  mfquau* 
frontière  du  Pérou-  Un  Incas  de  ce  dermer  Emp.re  , 
en  av  fait  *  conquête,  quand  les  Efpagnols  vmrent 
,rtour,enI,50>foumettre&lesvamqueurs 

&  ts  vaincus.  Mais  le  caradére  belliqueux  de  ceux-ci 
Lna  les  Européens,  qui  s'attendoient  a  moms  de 

r/fiftence     &  les  alarme  encore  aujourd  hm. 

San  iï  ,  fondée  en  ,*.  ,  «  la  Capitalede  tout 
.  "I  h  Les  Efpagnols  forment  la  mo.ué  de  fes 
lHu;,&V»ntparleluxede.e„rCoftume„ 

S  mmes  portent  W*«  -*  *  «ff 
po  chos  reffemblent  à  une  couverture  de  ht ,  de  deux 
5Ï  aulnes  de  long  fur  deux  de  large.  On  ne  leur 
L  d'autre  faSon  qu'une  ouverture  au  m.Ueu  pour 
pakrlatêteiuandons'habiUe.onmetlatetedans 

le  trou,  &  on  fe  trouve  vêtu  en  un  clm-dced  Le 
poncho  pend  des  deux  côtés  par  devant  &Par  dernere. 
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On  le  porte  à  pied  &  à  cheval  :  les  pauvres  gens  & 
ceux  de  la  campagne  ,  appelles  dans  le  pays  Gizafes  , 
ne  le  quittent  que  pour  fe  coucher.  Le  poncho  ne' 
les  empeAche  pas  de  travailler.  Ils  ne  font  que  le  re- 
trouer  par  les  deux  côtés  fur  le  dos;  moyennant  quoi, 
ils  ont  les  bras  libres ,  ainfi  que  le  refte  du  corps.  Ce 
vêtement  eft  à  la  mode  pour  toutes  fortes  de  perfcnnes, 
fans  diftinérion  de  fexe  ni  de  rang. 

On  ne  foupçonneroit  pas  qu'un  habillement  fi  fimple 

pût  faire  difcerner  le  fexe  &  le  rang  de^  individus  j 

c'eft  pourtant  ce  qui  arrive  t  felon  l'ouvrage  qui  en 

fait  l'acceiToire  ,  il  eft  plus  ou  moins  cher.  Il  y  en  a 

de  tout  prix ,  depuis  cinq  piaftres  jufqu'à  1.50  &  200. 

Cette  différence  vient  du  plus  ou  moins  de  finette  de 

l'étoffe  &  des  bordures  dont  il  eu  relevé.  Le  fond  du 

poncho    eft  bleu  ;  mais  les  bordures  font  rouges  ou 

blanches  ;  quelquefois  le  fond  eft  blanc  &  les  bordures 

bleues ,  mêlées  de  rouge.  Au  refte ,  l'étoffe  eft  de  laine  ,, 

fabriquée    par   les  Indiens  ,   ou    du    moins   par  leur* 

Femmes. 

Ces  Hommes ,  les  plus  courageux  de  toute  cens 
partie  du  Nouveau  Monde,  s'occupent  bien  plus efTen- 
tiellement.  Les  Rois  d'Efpagne  n'ont  pas  été  plus  heu- 
reux que  les  Incas  du  Pérou  ,  à  l'égard  de  cette  Peuplade 
indomptable  &  ina.cceffible  dans  les  déferts  où  elle  fe 
réfugie  ,  après  avoir  porté  la  déflation  parmi  ]es 
Bourgades  Européennes..  Les  fuccefteurs  du  fier  Pizarre 
fe  font  vus  plus  d'une  fois  obligés  de  mendier  la  paix 
à  ces  barbares ,  à  peine  jétus  &  pauvres  ,  mais  indé- 
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«pendans,  &  foulant  d'un  pied  dédaigneux  les  mines 
d'or  dont  leur  pays  abonde.  Pour  s'afsûrer  mieux  de 
deur  liberté,  ils  ne  fouffrent  pas  même  de  Caciques 
.pour  Chefs.  Tout  ce  qui  reiïemble  à  un  Maître  ,  les 
révolte,  Confeiilés  par  la  Nature ,  ils  ne  reconnoiffent 
que  l'autorité  du  plus  ancien  de  chaque  famille.  Selon 
«ux  ,  on  ne  doit  obéir  (  1  )  qu'à  fon  père  ,  on  ne  peut 
commander  qu'à  fes  enfans.  Toute  autre  fubordinatiorc 
:leur  femble  défavouée  par  le  bon  fens  &  contraire  à 
l'ordre  des  cho (es , 

Il  eft  fâcheux  d'apprendre  que  leurs  propres  enfans 
Jeur  fervent  d'objet  d  échange  dans  le  Commerce  établi 
entt'eux  &  les  Efpagnols  9  en  temps  de  paix.  Il  eft 
vrai  que  les  acquéreurs  font  peut-être  plus  coupables 
que  les  vendeurs.  Les  Européens  policés  font  au  mins 
les  complices  de  ce  trafic  honteux  &  révoltant,  puis- 
qu'ils le  provoquent  &  l'entretiennent ,  en  faifant 
briller  aux  yeux  de  ces  Sauvages,  quantité  de  petits 
uftenfiles  propres  à  tenter  la  curioftté  de  l'ignorance» 

Quoi  qu'il  en  foit  ,  cette  Traite  a  lieu  avec  «ne 
Loyauté  qui  nous  étonne ,  parce  qu'elle  efî  devenue 
suffi  rare  &  aufli  difficile  parmi  nous ,  qu'elle  paroîf 
toute  fimple  chez  les  Indiens* 

(1)  Cette  forme  naturelle  de  Gouvernement  fe  retrouve 
chez  prefque  toutes  les  Nations ,  à  leur  berceau.  C'eft  ? 
éit-on ,  l'enfance  de  la  Politique ,. , , ,, , ,  Quand  donc  U 
Politique  tomb  era  »t-eîle_en  enfance  \ 
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Jadis  les  (i)  Guafes ,  chargés  fpécialement  de  ces 
marchés  ;  les  faifoient  précéder  par  un  préfent  de 
quelques  flacons  de  vins.  Les  Indiens  friands  de  toute 
liqueur  fpiritueufe,  perdoient  un  peu  de  leur  fang-froid; 
&  alors  ,  on  droit  un  aflez  bon  parti  d'eux.  Mais  auffi  , 
les  rufés  Négociateurs  &£  leurs  compatriotes  devenoient 
quelquefois  les  victimes  de  leur  propre  manège.  Echauffés 
par  le  vin  ,  les  Sauvages  fe  rappelloient  leurs  anciens 
refTentimems  ,  oublioient  la  trêve  ,  &  fe  permettoient 
les  hoftilités  les  plus  graves.  Il  n'en  falioit  pas  davan- 
tage pour  allumer  une  guerre  générale  ;  la  flèche 
trempée  dans  le  fang  Efpagnol ,  couroit  de  Village  en 
Villaee  ,  avec  une  rapidité  qui  ne  donnoit  pas  le  temps 
à  l'Ennemi  de  fe  mettre  en  garde. 

On  n'a  pas  d'exemple  qu'une  rélolution  fecrette  ait 
été  divulguée  avant  le  temps.  Les  Femmes  le  difputent 
aux  Hommes  pour  la  difcrétion  ;  &  les  traîtres  à  la 
Patrie ,  fi  communs  chez  les  Nations  policées ,  font 
encore  à  trouver  parmi  eux.  La  Peuplade  convoquée 
élit  un  Général  ;  ou  plutôt  ,  tous  les  yeux  tombent 
d'eux-mêmes  &  en  même  temps  fur  celui  d'entr'eux  qui 
s'eft  le  plus  diftingué  dans  la  dernière  expédinon.  Il 
eft  proclamé  auffitôt ,  &  l'Armée  fe  met  en  campagne. 
Ils  n'épargnent  dans  leurs  courfes  rapides ,  que  les 
Femmes  blanches  ,  qu'ils  emmènent  chez  eux  pour 
vivre  avec  elles.  On  dit  que  plufîeurs  de  ces  captives 


(i)  On  appelle  ainli  les  Efpagnols  du  commun,  établi» au 

Chili. 
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fe  réfignent  fans  beaucoup  de  peine  ,  à  la  Loi  du 
plus  fort  ,  &  fe  trouvent  à  même  de  faire  des  rappro- 
chemens  qui  ne  tournent  pas  toujours  à  l'avantage  de 
eurs  premiers  Maris. 

La  Guerre  &  quelque  peu  de  Commerce  ,  voilà 
à-peu  près  toutes  leurs  occupations.  Ils  confument  leurs 
loifirs  à  fe  vifiter,  à  fe  divertir,  ou  à  parlementer 
avec  leurs  voifins.  Quelques-uns  ,  en  temps  de  paix  , 
paffent  chez  les  Efpagnols  ,  &  s'y  louent  pour  un  an  ou 
pour  fix  mois.  On  les  emploie  à  difterens  travaux.  Le 
temps  expiré  ,  ils  convertirent  leur  falaire  en  quelques 
petits  objets  de  quincaillerie  ,  qu'ils  rapportent  chez 
eux  ;  ce  qui  leur  donne  un  certain  relief. 

Quant   à  la  Religion  ,   c'eft  le  moindre   de  leurs 
foucis.  Le  préfent  feul  les  occupe.  Ils  ne  font  pas  plus 
jaloux  de   fçavoir  d'où  ils  viennent  que  d'apprendre 
où  ils  iront.  Les  caufes  inales  n'excitent  pas  plus  leur 
curiofité,  que  leurs  origines.  Ils  exiftent  ;  cela  leur  fuffit. 
Le  comment  ni  le  pourquoi  ne  s'eft  jamais  préfenté 
à  leur  cerveau.  Ils  fouffrent  parmi  eux  des  Millionnaires, 
parce  que  ceux-ci,  pour-  les  allécher  ,    leur  font  de 
petits  cadeaux.   Quelques-uns  fe  lahTent  baptifer.  Mais 
au  premier  cri  de  Guerre,  ils  abandonnent  ou  détruifent 
ces  petits  établiffemens  commencés  non  fans  peine  , 
&  vont  rejoindre   leurs   compatriotes  dans  le   défert 
d'Atacamo.  On  effacera  difficilement  de  leur  efprit ,  la 
prévention  contre  tout  ce  qui  leur  eft  propofé  de  Ja 
part   des    Efpagnols.  La  converfion   au  Chriftianifme 
leur  femble  le  premier  degré  de  la  fervitude  dont  on 
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fe  propofe  de  leur  faire  fubir  le  joug.  C'eft  auffi  ce  qui 
les  a  détournés  jufqu'à  ce  jour  ,  de  vivre  réunis  en 
petites  focietés  fédentaires  ,  qu'ils  regardent  comme 
autant  de  pièges  tendus  pour  les  dompter. 

Tous  ces  Peuples  ,  tant  Hommes  que  Femmes , 
portent  des  ponchos  &  âts  manteaux  d'étoffes  de  laine  ; 
mais  cet  habillement  eM  fort  court  ,  &  n'a  que  bien 
précifément  la  longueur  qu'il  faut  pour  couvrir  ce  qu'on 
eft  convenu  de  cacher.  C'eft  bien  pis  chez  les 
Indiens  plus  reculés  des  établiffemens  Efpagnoîs  qui 
habitent  au  Sud  de  Valdiva  ;  &  chez  les  Chonos  ,  autre 
Nation  Indienne  de  la  Terre-Ferme,  voifine  du  Chiloé; 
tout  ces  gens-là  ne  portent  aucu»e  efpèce  de  vêtement. 
Les  Indiens  d'Arauco  ,  de  Tucapel  &  les  autres  qui  ha- 
bitent le  long  du  Blobio  ,  font  accoutumés  d'aller  à 
cheval.  Leurs  armes  font  des  lances  fort  longues  >  dont 
ils  fe  fervent  avec  adrefîe.  Ils  font  ufage  auffi  d'une 
forte  de  jafelot. 

~"  Voici  quelques  termes  de  l'Idiome  qui  a  cours  dans 
les  déferts  du  Chili. 
Cholitos.   .    •  Jeunes  Filles  ou  jeunes  Garçons  que  leur 

Père  troque  pour  de  la  quincaillerie* 
Rafpaduras.    •  Gâteaux  de  fucre, 
Toqui    .    .    .  Général  d'Armée. 
Chicha   .    •    .  Efpece  de  Cidre  j  ait  avec  des  Pommes 
Refcatar .    .    .  Traité  ,  trafic  ,  échange. 
Ponchos.    •    «  Manteaux.  ) 

Fin  des  Mœurs  &  Coutumes  des  Indiens  qui  habitent 
les  Déferts  du  Chili. 
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DES  INSULAIRES  DE  CORSE*. 


I  t  a  Corfe  ,  fouée  dans  la  Méditerranée  >  compte 
dans  fa  plus  grande  largeur  ,  cent  foixante  lieues  ;  fa 
longeur  eft  de  7$.  Cette  Ifle  fe  divife  en  dix  Jurif- 
diaions  ;  la  Ville  d'Ajaccio  Ci)  en  eft  une. 

C'eft  le  fort  des  petites  portions  de  la  Terre ,  d'être 
à  la  merci  du  refte  du  Globe  ,   &  de  devenir  la  proie 
du  plus  fort  qui  s'avife  le  premier  d'y  jetter  les  yeux. 
Quelquefois  cependant  la  Corfe  fut  plus  heureufe  ,  & 
fervit  d'afyle  à  la  Liberté  chaffée  du  continent.  C'eft  là 
<jue  les  Phocéens  vinrent  fe  réfugier  ,  abandonnant  leur 
fol  natal  au  Roi  de  Perfe.  Devenus  injuftes  à  leur  tour  y 
ils  furent  expulfés  par  les  Ettufques  ;  &  les  Etrufques , 
non  moins  coupables .,  par  les  Carthaginois ,  qui  ne  fe 
.conduifirent  pas  mieux.  Le  Grand  Scipion  délivra  les 
naturels  du  pays  ,  de  l'oppreffion  de  leurs  nouveaux 
Maîtres.  Mais  les  Corfes  n'en  furent  pas  plus  Maîtres 
-chez  eux  :  trop  heureux  cependant,  s'ils  euffent  toujours 
eu  Caton  pour  Prêteur.  Du  moins  la  Corfe  vendit  cher 
aux  Romains,   la   gloire   de   la  foumettre.   D'autres 
h  1  1  " 

(i)  Voyez  la  Figure  ci-joïnte. 
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Vainqueurs  ,    moins  dignes  de  lui   commander   ,    feî 
l'arrachèrent  tour-à-tour  des  mains  ;  les  Oftrogoths  &■ 
les  Sarrafms  ;    puis   les  Pifans  ,  &  enfin  les  Génois. 
Au  milieu  de  tant  de  révolutions ,  plus  rapides  les  unes 
que  les  autres  ,  une  Peuplade  foible  &  bornée  ,  doit 
nrfceffairement  prendre  la  teinte  des  objets  qui  l'agitent 
en  tout  fens  -,  &  finir  par  n'avoir  aucun  caractère;  ou 
Bienfréunir  les  qualités  &  les  défauts  les  plus  difparates  ; 
c'eft  ce  qui  eft  arrivé  aux   Corfes ,. "dont  les   Mœurs- 
offrent  un  mélange  de  bien  &  de  mal. 

Le  fol  de  rifle  s'eft  reffenti  de  l'exiftence  précaire 
de  ceux  qui  le  foulent.  Fertile  aiTez  pour  nourrir 
l'Homme  laborieux  qui  lui  donnerait  des  foins ,  il  ne 
rapporte  pas  ,  à  beaucoup  près  9  tout  ce  qu'on  pourrait 
en  tirer.  Le  Corfe  s'eft  vu  prefque  toujours  contraint 
de  mettre  fa  perfonne  en  fureté.  Dans  cet  état ,  on  fe 
nourrit  de  ce  qu'on  trouve  fous  la  main.  On  eft  bien 
loin  de  faire  des  avances ,  pour  s'aiTûrer  des  provifions  ; 
on  vit  au  jour  la  journée-Occupé  fans  cefte  de  l'attaque 
&  de  la  défenCe  ,  les  momens  de  la  paix  font  confacrés 
au  repos  &  à  la  réparation  de  fes  forces ,  bien  loin  de 
les  épuifer  fur  une  terre  qui  ne  prodigue  rien  d'elle- 
même. 

La  pofition  de  la  Corfe  eft  pourtant  des  plus  fa- 
vorables au  Commerce  (  i  )  &  à  l'Induftrie  :  placée 
immédiatement  entre  l'Europe  &  l'Afrique,  dans  une 


(  i  );Le  Port  de  Vechio  peut  recevoir  des  VaifTeaux  de 
ligne. 
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Mer  qui  communique  aux  deux  Indes  ,  elle  pourroit 
devenir  le  centre  des  opérations  des  quatre  parties  du 

Monde. 

Toute  Me  eft  parfemée  de  petits  Villages,  dont 
les  maifons  font  conduites  de  façon  à  pouvoir  fe 
prêter  fecoursles  unes  aux  autres.  On  remarque  en  tous 
lieux  l'image  de  la  Guerre ,  parmi  des  Hommes  que 
la  Nature  a  faits  cependant  tous  Frères.  Hélas  Sonne 
peut  donc  faire  un  pas  fur  la  terre,  fans  rencontrer 
par-tout  des  marques  de  défiance.  Ce  n'efl  pas  feule- 
ment  dans  tout  ce  qui  les  entoure ,  que  les  Corfes 
annoncent  l'efprit  de  violence  qui  fait  la  bafe  de  leur 
cara&ère.  Ils  portent  dans  leurs  traits  ,  l'empreinte  d'un 
courage  trop  fouvent  digne  du  nom  de  férocité.  (1). 
Toujours  armés  ,  même   pendant  leur   fommeil,  ils 

(1)  Prima  eji  ulcifcl  lex  ,   altera  vivere  raptu  ± 
Tenia   menûri  ,    quarta  negate  Deos, 
Seneca. 
La  vengeance  &  le  brigandage  , 
Le  menfonge  &  l'impiété  : 
Telle  eft  la  trop  fidelle  image 
Du  Corfe  toujours  indompté. 
Sénéque  le  Philofophe  étoit  abandonné  de  ïa  Philôfophïe , 
&    avoit    de   l'humeur    fans   doute  ,  quand  il  écrivit  ce 
diftique  latin  ;    &  on  auroit  de  l'humeur  à  moins.  L'Ile 
de  Corfe ,  où   Claude  le  tenoit  en  exil  ,    ne  reffèmbloic 
guère  à  la  Cour  de  l'Empereur.  Mai*  un  vrai  Sage ,  devroit , 
ce  femble  ,  être  heureux  par  -  tout  ;    il  porte  en  lui  fon 
bonheur.  Sénéque  étoit    Homme  par  fois ,    &  en  avoic 

Aij 
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aftchent  un  extérieur  plus  que  négligé.  Les  Hommes, 
heureux  feignent  leur  coftume;  les  Hommes  efféminés 
y  mettent  de  la  recherche  :  mais  une  petite  Nation  „ 
toujours  fur  le  qui  vive,  &  a'exiftant  qu'au  milieu  de! 
alarmes  &  des  befoins  impérieux,  n'a  pour  parure  que 
des  inftrumens  homicides.  En  Corfe  ,  tout  le  monde  eft 
Soldat ,  jufqu'aux  Bergers.  Les  Pafteurs  des  montagnes 
de  Borgoniano  ou  de  Vivant),  ne  reflemblent  point 
aux  Palemons  de  l'heureufe  Tempe:  la  garde  paifible 
des  troupeaux  n'a  point  adouci  leurs  Mœurs. 

Au  Ton  difcordant  du- cornet ,  ils  quittoient  autrefois 
&  Bergères  &  troupeaux  ,  pour  courir  à  leur  poignard  ,. 
&  fe  rendre  dans  la  plaine  près  de  leurs  compatriotes  , 
impatiens  du  meurtre  >  &  méditant  quelqu'expédition 
Sanguinaire.  Ils  ont  à  peine  ceifé  ces  attroupemens 
fubits  qu'ils  aimoient  tant  à  faire  ,  lors  des  vexations  de 
leurs  anciens  tyrans.  Autrefois  ,  ramafTés  fans  ordre  ,, 
fans-difcipline,  il  étoit  difficile  de  fë  garantir  de  leurs 
efcarmouches,  &  de  leur  en  faire  fupporter  la  peine. 
Divifés  auffi  -  tôt  que  ralliés  ,  on  ne  fçavoit  où  les 
trouver.  Jamais  on  ne  pouvoit  les  furprendre  en  corps. 
D'ailleurs  a  familiarifés  avec  tous  les  défilés  d'un  pays 


quelques  foiblefTes.  Quoi  qu'il  en  foit ,  on  ne  doit  pas 
prendre  à  la  lettre  ,  un  dépit  ,  échappé  à  un  Courtifan 
difgracié  ;  &  quand  bien  même  l'Jnfulaire  de  la  Corfe  eût 
récrite  les  reproches  graves  qu'on  lui  fait  ici ,  on  ne  devroit 
pas  en  être  étonné  de  la  part  d'une  Peuplade  qui  B'a 
jamais  eu  une  confiance  bien-  décidée. 
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«ontueux-  ,  ils  attaquoient  à  l'improvise  ,  fe  ca- 
choient  à  temps;  &  par  cette  manoeuvre  ,  ferendoient- 
quelquefois  très  redoutables. 

Une  exiftence  auffi  précaire  ,  s'accorde  mal  avec  un 
culte  régie  &  raifonnabie.  Auffi  la  fuperftition  y  régnoit 
dans  toute  fon  abfurdité  :  il  en  refte  encore  quelques 
traces.  La  Religion  ,  ce  frein  pour  les  âmes  timorées ,  ne 
leurfervoit  de  barrière  ,  qu'autant  que  leur  intérêt  n'en 
fouffroit  pas.  Ils  le  faifoient  moins  de  fcrupule  d'un  homi- 
cide que  d'un  jeûne  rompu.  Ainfi  que  toutes  les  Nations 
mal  éclairées ,  ils  fe  montroient  bien  plusdévots  envers 
la  Vierge  cm'à  l'égard  de  Dieu  même.  Leur  foi  étoïc 
à  la  merci  de  leurs  fens  greffiers-  L'efprit    du   Chnf- 
tianifme  les  frappoit  moins  que  les  menues  pratiques  de 
la  bigoterie.  Leurs  Prêtres  &  leurs  Moines  étoient  aufli 
ignoransque  pareiTeux:  plus  mauvais  fujets  encore  que 
les  Corfes  ,  ils-  abufoient  de-  la  crédulité-  de  ceux-ci  , 
au  point  de  faire   prendre  le  change  à  leur  jalonne  ■ 
qui  n  eft   pas  la  moindre  de   leurs  pâmons.  Un  Mari 
ou  un  Père  fe  croyoit  honoré  des  privautés  d'un  Prêtre 
avec  fa  Femme  ou  fa  Fille.  Ces  ufages  ont  lieu  encore 
dans  les  hameaux  des  montagnes  &  au  cœur  de  Me  , 
où  les  lumières  pénètrent  difficilement. 

La  Corfe ,  même  de  nos  jours ,  n'eft  pas  l'aiyle  du 
bonheur  pour  les  Femmes.  Ce  fexe  ,  né  pour  plaire 
&  fait  pour  être  aimé,  ne  règne  point  dans  cette  Me. 
La  Nature  lui  donne  en  pure  perte-,  des  graces  &  un 
cœur  fenfible.  Les  Hommes  ,  qui  font  les  plus  forts 
par-tout ,   abufent  de-leurs  avantages,  &  ne  regardent 
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les  Femmes   que  comme  des  êtres   inférieurs   à  eux 
comme  des  initrumens  de  piai/ir ,  qu'ils  rejettent ,  quand 
ils  font  rafTafiés.  "  • 

Le  Gendre  d'une  maifon  èft  choill  par  un  Prêtre  ; 
&  les  deux  victimes  que  l'on  fait  courber  fous  le  même' 
joug  ,  font  tenues  à  une  obéiffance  paiTive,  Le  temps  des 
amours  n'eft  pas  long,  &  d  l'efr  encore  trop  ;  car  les 
Corfes  montagnards  ne  font  rien  moins  que  galans. 
Après  la  Bénédiction  nuptiale,  Us  Femmes' du  Village 

jettent  quelquespoignéesdegrainsfurlatêtedelaMariée. 
C'eft  un  refte  d'anciennes  coutumes  Greques  &  Ro- 
maines ,    qui   rloriffoient    dans  Hûe.  L'Epoux  ,  fans 
attendre  la  nuit,  quitte  l'affemblée ,  en  faifantun  figne 
a  fa  Compagne.  L'infortunée  ,  plus  par  la  crainte  des 
fmm  d'une  défobéiïïance ,  que  par  un  autre  motif,  fuit 
fcn  Mari ,  ou  plutôt  fon  Maître;  &  fe  dépouillant  elle- 
même  jufqu'à   fon   dernier    vêtement    ,    entre   au  Ht 
conjugal,  fans  y  être  attendue  par  ledéfir,  fans  y  être 
précédée  par  le   myftère.  L'Amour  n'y  échange  pas 
fon  flambeau  avec  celui  de  l'Hymen  ;  les  Graces  n'y 
laiffent  point  tomber  leur  ceinture  aux  pieds  d'un  vain- 
queur délicat  &  paffionné  ;  h  pudeur  n'y  difpute  rien  ; 
les    jouiiTances   n'y  font   pas  graduées  ;    tout  y   eft 
brufqué  ,  fans  être  fenti.  Immédiatement  près  le  facri- 
fice,  qui  dure  auflï  peu  qu'il  efl  pénible  &  repouïTant 
le  Mari  heureux,  ou  plutôt  raiTafié,  ouvre  les  portes 
de   la   chambre  nuptiale  aux  Filles  du   Village,  qui 
attendent  le  moment  de  pouvoir  féliciter  celle  d'entre 
elles  qui  vient  démériter  le  titre  de  Femme. 


*   ••„. 
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Il  eft  difficile  de  concilier  le  mépris  que  les  Corfes 
portent  à  leurs  Moitiés  ,  avec  la  jaioufie  qu'ils  en  ont. 
Mais  tout  s'explique  ,  quand  il  s'agit  du  cœur  humain; 
on  fçait  qu'il  eft  fufceptible  des  affeftîons  les  plus 
coQtradiaoires.  Les  Corfes  vantent  beaucoup  la  fidé- 
lité de  leurs  Femmes  ,  &  la  mettent  au  plus  haut  prix  v 
ils  ont  trouvé  en  effet  ,  le  fecret  d'être  tranquilles  fur 
leur  honneur.  La  vie  pénible  que  mènent  leurs  Compa- 
gnes ;  leur  enlève  bientôt  tout  moyen  &  toute  tentation 

de  plaire. 

Ces  Infulaires ,  qui  fe  font  fervir  impérieufement  par 
leurs  Femmes,  aimeraient   mieux  mourir  de  misère  , 
que  de  fe  mettre  au  fervice  d'un  Maître ,  Toit  national , 
(bit  étranger.  L'idée  d'un  Maître  les  révolte.  La  domef- 
ticité  leur  paroît  l'état  le  plus  flétriffant.  Pourquoi  que 
ce  foit  ,  on  ne  leur  ferait  pas  dire  :  j'appartiens  à  tel 
ou  tel.ll  n'eft  aucun  Peuple  fur  la  Terre,  qui  fente 
mieux  que  le  Corfe ,  toute  la  dignité  attachée  au  titre 
d'Homme  libre.  Le  Corfe  montagnard  >   dont  l'ame  eft 
aufli  élivée  que  le  fol  qu'il  habite ,  fert  fon  Père ,  fe  fait 
fervir  par  fes  enfans ,  mais  ne  pourrait  jamais  fe  réfoudre 
à  entrer  en  condition;  chez  l'un  de  fes  femblables.  Les 
Hommes,  felon  lui ,  doivent  tous  marcher  d'un   pas 
égal  &  fur  la  même  ligne  ,  d'un  bout  de  la  terre  à 
l'autre.  Il  ne  conçoit  pas  comment  un  enfant   de  la 
Nature  ,  peut  louer  ou  vendre  fa  perfonne  à  l'un  de  fes 
frères;  il  ne  comprend  pas   comment  on  peut  exifter 
&  fe  mouvoir  pour  un  autre  que  pour  foi.  A  la  tête 
du  troupeau  le  plus  vil  \  mais  qui  eft  le  lien ,  un  Corfe , 
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vêtu  de  haillons  .,   fe  croit  le  pair  d'un  Grand  ,  chargé 
de  décorations  &  fuivi  d'une  nombreufe  livrée.  Il  ne 
pourroit  fe  faire  à  nos  convenances  civiles.  Il  fe  compare 
à  ces  Patriarches  des  temps   primitifs ,  qui  ,  Rois  de 
leurs  familles ,   n'admettoient  que  deux  Loix  dans  la 
Nature,   celle    de   l'autorité   paternelle,  &  celle  de 
l'obéifTance   filiale.  Qu'eft   devenu   cet  âge   antique , 
pandant    lequel  chaque   famille  ,    fe  fuffifant  à  elle- 
même  ,  ne  fe  voyoit  pas  contrainte  de  fe  mettre  aux 
gages  de  fa  voifine  ;  ou  quand  on  appercevoit  un  Homme 
aux  genoux  dun  autre,  on  pouvoit  dire  :  c'eftim  Fils 
..qui  rend  tes  devoirs  à  fon  Père.  Alors  toute  la  Terre 
reiTembloit  aux  montagnes  de  la  Corfe.  En  tous  lieux, 
on  fe  fervoit  foi-mêmei  on  ne  labouroit  point  le  champ 
de  fon  voifin  ,   en  état  de  le  faire  lui-même.  Alors  on 
ne  travaillait  crue  pour  foi  &  les  fiens  :  on  ne  recevoit 
d'ordres  que  de  fon  Père  ;  on  ne  donnoit  d'ordres  qu'à 
fes  Enfans  :  ks  mots  de  Valet  &  de  Maître  n'entroient 
dans  aucun  idiome.    En  un  mot ,   tous  Ses  Hommes 
étoient  appelles  à  la  même  fucceflïon  ,   &  il  n'y  avo.it 
qn'une  feule  table  drellée  pour  tout  le  genre  humain. 
Mais  j'oublie  que   nous  ne  fommes  pas  même  en 
Corfe.  Retournons-y. 

On  connoît  en  Corfe,  les  amufemensdu  Carnaval  ; 
mais  les  Femmes  qui,  par-tout  ailleurs,  font  les  légis- 
latrices du  plaifir  ,  &  fans  lefquelles  il  n'eft  pas  de 
bonnes  Fêtes,  ne  font  que  les  fpe&atrices  éloignées  de 
ces  mascarades  groffières  ,  où  les  Hommes  ,  revêtus 
des  habits  de  noces  de  leurs  Compagnes,  fe  livrent  à 

toutes 
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toutes  les  charges ,  plus  ou  moins  indécentes ,  qu'un 
tel  déguifement  peut  infpirer.  Mais  parmi  tous  ces 
mafques  ,  on  ne  rencontre  pas  les  livrées  de  l'efclavage 
&  de  la  domefticité.  Les  Corfes  abhorrent  jufqu'à 
l'ombre  de  la  fervitude  ;  ou  s'ils  fe  permettent  cette 
caricature,  c'eft  pour  témoigner  tout  le  mépris  qu'ils 
portent  à  ces  êtres  paffifs  ou  neutres  qui  fe  mettent 
aux  ordres  &  aux  gages  de  leur  égal. 

Les  Filles  Corfes  ne  font  point  ufage  de  corps  de 
baleine  ;  fi  leur  taille  en  devient  plus  forte  ,  elle  eft  en 
même  temps  plus  fouple  &  plus  droite.  Leur  fein  a 
beaucoup  d'ampleur  ;  &  la  mode  ,  parmi  elles  9  en  fait 
un  charme  de  plus.  Le  beau  eft  donc  auflide  conven- 
tion ,  comme  tout  le  refte. 

Nos  Femmes    de  Paris  envïeroient  aux    Filles  de 
Corfe,  l'art  avec  lequel  celles  ci  placent  leur  rouge  ; 
oar  la  plus  mince  payfanne  connoît  toutes  les  reffources 
du"  fard  ;  elles  fçavent  fi  bien  contrefaire  les  couleurs 
naturelles,  que  l'Amateur  le  plus  exercé,  le  Petit- 
Maître  de  France  le  plus  initié  aux  myftères  de  la  toi- 
lette ,  s'y  trouveroit  pris  lui  -  même  le  premier.  Leur 
coftu'me"  leur  fied  bien  ;  elles  ne  renferment  qu'une 
partie  de   leur   chevelure  ,  dans   des  coërTes  plus  ou 
moins  élégamment  garnies.  Le  refte  tombe  en  trèfle , 
fur  les  épaules  :  leurs   chemifes    reiïemblent  à  celles 
d'hommes  ;    fur  un  corfet  garni  de  manches ,   elles 
paflent  une  robe  qui  n'en  a  point.  Cette  robe  longue, 
&  les  jupes,  quand  on  en  porte,   font  affujetties  par 
une  ceinture  placée  fort  haut  ;  enforte  qu'elle  peut 
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fervir  à  foutenir  le  fein  dans  le  befoin.  La  chaufïure 
confifte  en  bas  rouges  &  fouliers  blancs. 

Ces  bonnes  Filles  font  confiantes  dans  leur  attache- 
ment ;    mais  elles  aiment  avec   toute   la  violence  du 
climat  qu'elles  habitent.  Douces  &  modeftes  tant  que 
leur   pafîion  n'eft   pas   contrariée   :  eft -elle    irritée? 
aucun  frein  ne  les  arrête.  On    en  a  vu  traverfer  les 
Mers,  &  à  la  faveur  d'un  déguifement,  chercher  dans 
le   Continent  ?   l'Ami  qui  leur    faifoit  infidélité  ,  le 
trouver  à  travers  mille  obftacles,  lui  faire  les  reproches 
hs  plus  vifs,  &  fe poignarder  en  fa  préfence.  Elles  font 
toutes  fpirituelles  ,  même  avant  d'aimer. 
•    En  général ,   la  Nation  eft  née ,  pour   ainfï  dire  > 
éloquente.  Le  Pafteur  le  plus  chétif  pérore  avec  une 
facilité  qui  rendroit    ftupéfaits  nos  Rhéteurs  &  leurs 
Ecoliers.  Il  connoît  toutes  les  reiTources  des  figures  ;  &  les 
tours  les  plus  adroits  lui  font  familiers  plus  qu'à  aucun 
de  nos  Orateurs  de  profeffion.  Mais  leur  génie  s  éteint 
dans  la    fervitude.    D'ailleurs  ,  ils    fe   font  toujours 
montrés  jaloux  de  leur  indépendance  ,  plus  que  de  tout 
le  refte  ;  &  s'ils  n'euflent  pas  été  fi  fou  vent  en  butte 
aux  projet  de    conquête  &  de  defpotifme    de    leurs 
voifins  ambitieux,  ils  auroient  préféré  la  vie  Patriarchate 
à  toutes  les  recherches  du  luxe  &  à  tous  les  raffinemens 
de  l'art.  Sobre  &  tempérant ,  pareffeux  ,  mais  modéré  y 
la  Nature  fait  plus  pour  le  Corfe  qu'il  ne  lui  demande. 
Il  ne  manque  rien  au  ménage  d'un  montagnard  ,   quand 
il  pofsède   une   maifonnette ,  fix  chèvres ,   autant  de 
brebis  &  fix  châtaigniers. 
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Si   la    terre  étoic    répartie   ainfi   également    entre 
tous  les  Kabitans  ,  il  n'y  auroit  point  de  riches  ;  mais 
en  même  temps,  il  n'y  auroit  plus  de  pauvres ,  &  tout 
le  monde  feroit  content.  L'inégalité  des  fortunes  eft  la 
caufe  première  de  tous  les  maux  qui  affligent  le  genre 
humain.  Trop  d'un  côté  ,  pas  affez  de  l'autre  s  voilà  le 
germe  de  tous   les  crimes  &   de  tous  les  malheurs. 
L'innocence   régnera  ,  quand  chacun  n'aura  que  ce 
qu'il  lui  faut.. 

Ces  réflexions  politico-morales,  loin  d'être  toutes 
en  fpéc ulations  vagues  &  chimériques  s  font  au  contraire, 
appuyées  fur  les  obfervations  économiques,  faites  avec 
foin  dans  cette  lue.  La  Corfe,  d'après  l'examen  détaillé 
de  fon  fol ,  pourroit  nourrir  dans  l'aifance  ,  plus  de 
6o©000  habitans  :  car  ici ,  comme  par-tout  ailleurs  „ 
ce  n  eft  pas  la  Terre  qui  ferme  fon  fein  aux  Hommes  \ 
ce  font  les  Hommes  qui  refufent  leurs  bras  à  la  Terre, 
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HISTORIQUE 
SUR   L'ISLE    DE    CEPHALONIE, 


C^EPHALONîE  eft  la  principale  des  Mes  de  îa  Mer 
Ionienne.  Des  Grecs  qui  lui  donnèrent  (on  nom  ,  elle 
paffa  aux  Romains.  Vénife  la  reçut  en  don  au  commen- 
cement du  tteiziéme  fiécle;  &  vers  la  fin  du  quinzième  a 
la  reprit  fur  les  Turcs  ,  après  un  fiége  aftez  opiniâtre. 
On  Tappelloit  Tetrapolis ,  non  pas  à  came  de  fa  forme 
qui  eft  triangulaire  9  mais  parce  qu'autrefois  elle  étoit 
affez  fioriffante  pour  entretenir  quatre  Villes  dans  fori 
fein.  Aujourd'hui  divifée  en  fept  quartiers ,  elle  n'offre 
plus  que  des  Villages  ;  mais  ils  font  bien  fournis  des 
chofes  néceffaires  à  l'exiftence.  Sa  température  eft  fi 
douce,  le  territoire  eft  fi  bon  ,   qu'on   y  cueille  des 
rofes  même  en  hiver ,  qu'on  y  récolte  des  fruits  dès  le 
mois  d'Avril  jufqu'en  Novembre. 

L'influence  du  climat  fur  les  Hommes,  n'eftpas  bien 
prouvée  à  Cephalonie.  Le  caraaère  des  Infulaires 
coptrafte  parfaitement  avecl'afpea  du  fol  qui  les  nourrit. 
Les  Cephaloniens  ont  l'air  fauvage;  ils  font  prefque 
tous  armés  d'un  fufil  ;  ils  portent  à  la  ceinture  un 
poignard  &  une  paire  de  piftolets.  Une  cape  groffière  de- 
laine  blanche  ou  brune,  compote  leur  Coftume.  Leurs 
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larges  hauts- de- chauffes  prennent  depuis  l'eftomach 
jufqu'aux  pieds ,  &  font  de  toile  de  lin  ;  ils  portent  la 
barbe  ou  la  mouftache. 

J-.es  Femmes  marchent  rite  nue  ,  leurs  cheveux 
flottans  fur  les  épaules  ,  ou  trèfles  en  rond  fur  leurs 
têtes  ;  elles  ont  un  air  guerrier ,  &  portent  des  coutelas 
à  leur  ceinture  ;  leurs  mains  exercées  ,  dès  l'enfance  , 
au  travail ,  ne  dédaignent  pas  les  plus  rudes  fonctions  ; 
on  les  voit  ramer  feules  dans  àes  barques ,  comme 
les  Hommes. 

.  La  vue  des  deux  fexes  journellement  fous  les  armes  ë 
indique  affez  que  Cephalonie  n'eft  pas  le  féjour  de  la 
paix  &  de  la  concorde  domeftique.  Et  en  effet  ,  les 
Habitans  font  pour  ainfi  dire ,  querelleurs-nés.  Envieux 
les  [uns  des  autres ,  le  Provediteur  Vénitien  qui  les 
gouverne  ,  eft  fouvent  obligé  de  leur  en  impofer  par  la 
manœuvre  des  troupes  que  la  République  entretient, 
pour  maintenir  le  bon  ordre  dans  l'Iile.  Il  eft  trifte  que 
ie  plus  fordide  intérêt  foit  le  feul  motif  de  ces  mouve- 
mens  inteftins.  Mais  l'amour  du  gain  &  l'efprit  mercantile 
les  rendent  courageux  jufqu'à  la  férocité. 

L'huile ,  le  vin  &  les  raifins  de  Corinthe  font  les  prin- 
cipaux objets  de  leur  Commerce.  Ils  ont  beaucoup  de 
bled  &  de  beaux  fruits.  Eh  !  comment ,  pouvant  vivre 
indépendans  des  autres  Nations ,  fans  avoir  rien  à  dé- 
mêler avec  elles ,  fur  une  terre  qui  fuffit  à  leurs  befoins  ; 
comment  les  Cephaloniens  n'ontils  pas  encore  trouvé 
le  fecret  d'être  heureux  &  bons  ?  Que  pouvoit  faire  la 
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Nature  de  plus  pour  leur  bonheur  ?    Hélas    !   cette 
réflexion  eft  appliquable  à  prefque  toutes  les  contrées 
de  la  Terre, 
Fin  de  la  Notice  Hi(ïori<iUs  fur  tlJU  de  Cephalom* 
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HISTORIQUE 
SUR   LE    PAYS    DE    CAUX, 

EN    NORMANDIE. 


LlLLEBONNE,  du  temps  des  Romains,  fous  Augufte, 
étoit  le  chef-lieu  de  la  «petite  contrée  de  France, 
habitée  par  les  Caletes  (I)  ,  ancêtres  des  Cauchois. 
Caudebec  en  eft  aujourd'hui  la  Capitale.  Ceft  une  des 
plus  belles  Villes  du  troifième  ordre.  On  y  fait  du 
Commerce  ;  mais  elle  a  biffé  un  peu  déchoir  fes 
Fabriques  de  chapeaux  de  fon  nom  ,  &  faits  de  lame 
'  &  de  duvet  d'autruche  ou  de  poil  de  chameaux, 

Dieppe  eft  plus  forte,  &  doit  fon  importance  à  fa 
pofirion  &  aux  privilèges  accordés  à  fes  Hab.tans 
induftrieux  &amis  du  travail.  Ils  ont  entr'autres  droits, 
celui  de  fe  garder  eux-mêmes.  Pourquoi  chaque  Ville 
du  Royaume  ne  jouit-ellepas  de  ce  droit  fi  naturel  ci  ri 
convenable  à  tous  égards  r  Les Dieppo^"  Rebelles 

>t>Ceiqne  nous  appellor  iWW'.^*^»  à 
fendU  où  1,  Seine  fe  perd  dans  .'Océan ,  repre fente  « 
,n-on  appeUoU  do  tamps de  Céfar ,  UProm^r,  oufc  Cap 
l  Calca.  le,  Caletes  avoient  promts  au  tconaueran.  de. 
Gaules  ,  de  loi  foroir  10000  combattans. 
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dentelles  &  d'autres  ouvrages  qui  forment  une  branche 
lucrative  de  Commerce. 

Ce  furent  âss  Marchands  Dieppois  qui  ks  premiers 
montrèrent  aux  Européens  le  chemin  de  la  Côte  de 
Guinée  &  du(i)  Sénégal.  En  13^4  ,  ils  établirent  un 
Comptoir  fur  les  bords  du  Niger ,  &  y  bâtirent  un  Fort , 
dit  ie  Petit-Dieppe. 

La  petite  Ville  d'Eu  n'a  de  remarquable  que  le 
tombeau  ou  plutôt  le  (2)  cénotaphe  de  Henri  de  Guife , 
dit  le  Balafré  s  Prince  d'autant  plus  ambitieux  ,  que 
tout  en  lui  favorifoit  fon  ambition. 

Yvetot  eft  le  chef-lieu  d'une  petite  Principauté  , 
prefque  fouveraine.  Ce  petit  pays  eft  en  Franc  -  Aleu 
Noble,  quitte  de  toute  redevance.  Ce  fut  en  1640, 
que  «  la  Maifon  d'Albon  eut  en  propriété  le  Fief 
*>  d'Yvetot ,  par  le  mariage  de  Camille  d'Albon  avec 
»  Julie  de  Crevant ,  qui  hérita  de  cette  Terre.  Depuis. 
»  Clotaire  I,  la  Principauté  d'Yvetot  a  toujours  joui 
»  d'un  grand  nombre  de  très  -  beaux  privilèges.  Les 
»  Habitans  font  exempts  d'Aides  ,  de  Tailles  ,  de 
«  Gabelles  ,  de  Fourrages  ,  de  Ban  &  arrière-Ban  ,  de 
»  Relief,  Emprunt,  Aubaine,  Droits  d'amortifTement, 


(  1  )  Voyez  notre  article  des  Africains  de  la  Côte  du 
Sénégal. 

!  (  2  )  AfTaffiné  lâchement  à  Blois  ,  par  ordre  de  fon  Maître 
pufïllanime  ;  le  cadavre  du  Duc  de  Guife  fut  brûlé  auffi-tôt, 
tant  on  craignoit  Penthoufîafme  du  Peuple  ,  qui  auroit  bien 
pu  honorer  comme  un  S.  Martyr,  ce  Prince,  fon  idole 
pendant  fa  vie» 

«  Subvention , 
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»  Subvention  ,  Aide-chevels,  &  généralement  de  toute 
«  contribution  quelconque ,  à  la  réferve  de  la  Capita- 
«  tion  &  du  Vingtième.  Le  [Prince  y  a  les  droits  de  Foire 
»  &  de  Marché ,  &  perçoit  à  ton  profit ,  le  quatrième  de 
»  toutes  les  boitions  qui  fe  vendent  en  détail  ;  il 
»  nomme  à  tous  les  Offices  des  Tribunaux  de  Juftice  , 
»  aux  Bénéfices- Cures  (i)  de  la  Principauté  ,  &  aux 
»  Canonicats  de  la  Collégiale  d'Yvetot  «. 

Tant  d'immunités  attachées  à  cette  Seigneuiie  ^  on 
ne  fçait  en  quel  temps ,  ni  à  quelle  occafion ,  l'ont 
fait  regarder  comme  un  petit  Royaume.  Le  Comte 
çVAlbon,  Prince  régnant  (1787),  femble  avoir  voulu 
confacrer  cette  tradition  populaire  en  faifant  graver  un 
Sceptre  (2),  au  bas  de  fon  (3)  Portrait.  Sur  le  Fron- 


(1)  Le  Curé  aduel  (  1787.  )  M-  rAbbé  Déjardins,  * 
débuté  dans  la  carrière  Apostolique  ,  par  un  Difcours  fur 
V Aumône  ,  prêché  avec  fuccès  &  imprimé  à  Paris  ,  en 
«785.  Le  nombreux  bercail  dont  il  eft  chargé  ,  demande 
tout  (on  zèle. 

(a)  La  Maifon  d'Albon ,  originaire  de  Dauphiné  ,  porte 
pour  Armes,  de  Sable  à  la  Croix  d'or. 

(j)  Ce  Portrait  ,  accompagné  du  Sceptre  en  fautoir 
ayee  le  flambeau  du  Génie,  fe  trouve  imprimé  en  rouge, 
à  la  tête  d'une  brochure  de  tf4  P»ges  in'S9*'  ■  Publiée  en 
1784,  à  Paris,  intitulée  :  Difcours  fur  cette  quefiion  ,  fi  le 
fàck  JAuguJle  doit  être  préféré  à  celui  de  Louis  XIV ,  relata 
ventent  aux  Lettres  &  aux  Sciences  ypar  A*,  le  Comte  d'Albon  , 
delà  plûpait  des  Académies  de  l'Europe.  L'Auteur  y  donne  le 
pas  au  fiècle  de  Louis-le-Grand. 

M,  le  Coate  d'Albon  ,  connu  par  d'autres  Ouvrages 
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tifpice  de  l'Eglife  dTvetot  ,  édifice  moderne ,  très- 
décent  &  d'une  majeftueufe  {implicite  ,  on  lit  auffi 
cette  Infcription  latine  (i), 

D     E     O        VIVENT!" 
C  A  M  I  L  L  U  S     III. 

Sur  le  Tabernacle  du  principal  Autel  font  écrits  r 
en  lettres  d'or  ?ces  deux  mots  l 

D  O  N  U  M 

Principis. 

Le  Seigneur  d'Yvetot ,  en  conféquence ,  a  fa  Juflice  „ 
fes  Gardes ,  fa  Ferme  générale  ,  &c. 

Un  avantage  plus  précieux  que  tout  cela  dont  jouit 
ce  petit  canton  ,  c'éft  la  fertilité '&  la  beauté  du  foL 
Rien  de  plus  riant  que  la  campagne  au  milieu  de 
laquelle  eft  /itué  le  Bourg  d'Yvetot.  Les  plus  beaux 
Payfages  de  l'Ecole  Flamande  n'offrent  point  de  Sites 
plus  pittorefques.  On  ne  fouille  point  dans  des  carrières 
profondes  pour  y  chercher  des  matériaux  propres' à 
bâtir.  Le  bois  ,  la  paille  &  de  la  terre   détrempée,, 


plus  importans,  s'eft  fur-tout  fait  honneur  en  accordant 
rhofpitalité  dans  fes  Jardins  de  Franconyille  ,  à  la  cendre 
du  fçavant  Auteur  du  Monde  Primitif,  Court  de  Gebelin. 

(i)  Cette  Infcription  en  rappelle  une  autre  d'un  laconifme 
encore  plus  nobie.  C'eft  celle  del'Eglife  de  Ferney  :  DvEo,p 
Voltaire, 


sur    le    Pays    de    Caux, 


\ 


iuffifent  à  la  conftrucYion  des  maifons  commodes  & 
bien  claufes  ;  peintes  en  dehors  dune  couleur  qui 
tranche  avec  la  verdure  des  champs  ,  elles  offrent  le 
.coup-d'œil  le  plus  agréable.  Chaque  petit  domaine  eft 
paiifTadé  ainfi  ,  &  ombragé  par  quantité  d'àrbriffeaux, 
dont  le  fruit  n'enivre  point  comme  celui  de  la  vigne  ; 
mais  on  n'en  eft  pas  moins  gai,  en  s'abreuvant  de  cidre 
&  de  bierre. 

,  Il  faut  parcourir  les  Guinguettes  pendant  les  quatre 
Foires  qui  s'y  tiennent  tous  les  ans  9  pour  prendre 
une  idée  des  Femmes  Cauchoifes  9  d'une  figure  moins 
intérefTante  a  Yvetot  qu'à  Caudebec.  Leur  Coftume 
n^eft  pas  plus  heureux  ,  mais  une  extrême  propreté  , 
le  défir  de  plaire  9  l'amour  de  la  parure  ,  &  quelque 
peu  de  coquetterie ,  préfident  à  leur  toilette.  Voici  à 
ce  fujet ,  un  trait  de  caraclère.  Beaucoup  d'entre  les 
Filles  d'Y  vetot  qui  aiment  2.  piaffa ,  exprefïion  du  pays  , 
pour  peindre  leur  prétention  en  fait  de  parures  ,  ne 
gagnant  pas  aftez  pour  fournir  aux  frais  de  leurs  ajufte- 
mens ,  prennent  fur  la  longueur  de  leurs  chemifès  ,  de 
^uoi  leur  donner  l'ampleur  néceflaire  au  tour  de  gorge 
&  aux  rangs  de  manchettes  attachées  à  la  naiftance  du 
bras  fi  felon  leur  ufage  bizarre.  Enforte  que  ces  chemifès 
defcendent  à  peine  jufqu'à  la  ceinture  ;  mais  auffi  on 
n  a  point  ménagé  l'étoffe,  lors  de  la  coupe  de  s -manches. 
En  général  ,  les  Mœurs  ne  font  point  auffi  pures 
qu'on  ferait  en  droit  de  l'attendre  à  la  campagne.  A! 
quelques  pas  d'Yvetot ,  il  eft  un  lieu  de  plaifir ,  qu'on 
appelle   figue-  \agut  ,   efpèee  de  labyrinthe  9  dans 
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lequel    le   fil    de  la   fagefte  eft    fujet   à    fe   rompre. 

Un  ufage  digne  de  remarque  ,  c'eft  que  les  Femmes 
entr'elles  s'embraffent  fur  le  front.  On  ne  fe  donne 
point  de  baifers  fur  la  joue. 

A  Yvetot  on  tient  table  long-temps ,  &  Ton  joue 
beaucoup.  Le  vin  ordinaire  y  vaut  vingt  -  quaue  fols 
la  bouteille  ;  on  n'en  boit  pas  tous  les  jours.  Mais 
l'eau-de-vie  eft  la  liqueur  favorite,  même  des  Femmes. 

La  plupart  des  Filles  partent  leur  jeunefte  à  filer  du 
coton.  On  paye  leur  journée  9  en  proportion  de  leur 
habileté,  depuis  quatre  jufqu'à  douze  fols.  Ce  gain 
fuffit  difficilement  à  la  toilette  des  Fêtes. 

On  y  manufacture  &  on  y  trafique  beaucoup  de 
fiamoifes. 

Les  Habitans ,  de  leur  propre  mouvement ,  viennent 
de  former  entr'eux  ,  une  Milice  Bourgeoife ,  qu'ils 
appellent  la  Cinquantaine,  parce  qu'elle  eft  compofée  de 
50  perfonnes  armées.  Le  Procureur  Fifcal  eft  leur  Chef. 
Lors  du  paiTage  du  Roi  ,  par  Yvetot ,  pour  le  rendre 
à  Cherbourg ,  en  1786  ,  ils  rendirent  tous  les  honneurs 
militaires  à  leur  Souverain  :  étonné  du  bon  ordre  & 
du  zèle  de  cette  petite  Troupe ,  le  Roi  leur  permit 
d'être  fes  feuls  Gardes  dans  l'étendue  de  la  Principauté,» 
Les  Cauchoifes  d'Yvetot  fe  distinguèrent  aufli  dans 
cette  occafion.  Cinquante  choifies  parmi  elles ,  vêtues 
de  blanc  ,  s'acheminèrent  au-devant  de  Louis  XVI  , 
&  lui  offrirent  un  tribut  de  fleurs  &  de  fruits.  Celle 
qui  marchoit  la  première ,  ceignit  la  tête  de  fon  Prince 
d'une  couronne  de  Laurier. 
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Qu'on  nous  permette  tous  ces  menus  détails  ,  qui 
fervent  à  peindre  les  Mœurs  de  la  Province  ,  &  fur-tout 
du  pays  de  Caux. 

Le  Bourg  d'Yvetot  &  fon  territoire  renferment  de 

dix  à  douze  mille  âmes. 

Beaucoup  de  maifons  du  Bourg  font  en  brique.  Le 
Château  feul  eft  de  pierres ,  &  d'une  haute  antiquité. 
Il  tombe  prefqu'en  ruine.  On  le  conferve  ,  parrefped 
pour  fa  vétufté. 

Le  Prince  a  cédé  le  Jardin  du  Château  ,  pour  en 
faire  des  halles  couvertes ,  qui  font  très-belles. 

St.  Pierre  eft  la  Fête  patronale  du  Pays  ;  mais  les 
Habîtans  ne  fe  diftinguent  guère  par  leur  dévotion. 
Les  Filles  &  les  Garçons  préfèrent  la  danfe  &  la  table 
aux  foins  de  leur  falut. 

Fin  <U  la  Notice  Hljloriaue  jur  le  Pays  de  Caux, 
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HISTORIQUE 
Jt/ii  LA  FILLE  DE  CALAIS^ 


,ALA1S,  Ville  de  Picardie  &  Capitale  du  Pays 
«conquis  en  cette  Province ,  figure  depuis  long-temps 
dans  l'Hiftoire.  Si  ce  n'eftpas  de  fes  Habitans  que  Cefar 
dans  fes  Commentaires,  fait  mention  «^™f 
Cahus  ;  (.)  on  pourroit  reconnoître  dans  le  Port  de 
cette  Cité  maritime ,  celui  à'ïtiûs  ,  où  le  Conquérant  des 
Gaules  donna  ordre  à  fes  Troupes  de  fe  rendre  pour 
faire  une  detente   en  Angleterre.  CaUs,  du  temps 
des  Romains,  étoit  un  Bourg  avec  clotures.  Tou   le 
m0nde  (  dit  Belle-Fot.fi  )  y  admet  un  Port  des-lors 
habité.  Baudouin  IV ,  Comte  de  Flandre  ,  fit  ne.toyer 
le  Canal  de  cette  Ville  &  creufer  fon  baffin  ;  vers  a  fin 
du  10e  fiècle  :  au  commencement  du  13    .Philippe 
de  France,  Comte  de  Boulogne  &  Oncle  de  Louis 
IX    la  ferma  de  fortes  murailles  ,&  lui  donna  des  rem- 
part Edouard  III ,  Roi  d'Angleterre  ,  l'attaqua  au  mo,s 
de  Septembre  de  l'année  1346»  &  n'y  fit  fo*  «tree 
que  le  13  Août  ,347.  Peu  &  Sièges  ont  été  plus  me- 
morables.  , 


(  4  Voyez  notre  Notic.  fur  M  P»y*  de  fe* ,  «> 
Normandie»  t^ 


Edouard  III,  (0qai  parvjllt  à  Ia  Couronne,  couvert 
du  fang  de  Ton  Père  &  de  ion  Oncle ,  commença  par 
rendre  hommage  ,  en  performe,  à  Charles  IV,  pour  la 
Guyenne,  &  finit  par  prendre  le  Titre  &  les  Armes  de 
Roi  de  France;  vainqueur  à  Crécy  par  le  bras  de  Ton 
*ls  le  Prince  (2)  Noir,  il  avoit  déjà  ravagé  les  Côtes 
de  h  Normandie,  &  s'étoit  rendu  maitre  de  plufieurs 
Tilles.  Il  jetta  des  yeux  de  Conquérant  fur  Calais,  qui 
lin  paroiflbit  l'entrée  la  plus  commode  du  Royaume 
dont  il  fe  difoit  le  Souverain  ,  malgré  les  difpofitions 
contraires  de  la  Loi  (3)  Salique.  Les  Calaifiens,  pourvus 
de  munitions ,  firent  une  longue  &  vigoureufe  réfif- 
tance  ,  dans  l'efpoir  d'être  fecourus  par  leur  Roi. 
Philippe  VI  fe  préfenta  en  effet ,  à  la  tête  d'une 
Armée  de  60000  hommes.  Mais  le  Monarque  Anglois 
avoit  fait  conduire  entre  Calais  ,  la  rivière  de  Maye 
&  fe  Pont,  une  efpèce  de  féconde  Ville ,  compofée 
de  bâtimens  de  charpente  ,  recouverts  de  chaume  & 
de  genets ,  formant  par  ce  moyen  ,  une  enceinte  exafte 
depuis  la  rivière  jufqu'à  la  Mer.  Cette  circonvallation 
étoit  fortifiée  de  redoutes  &  de  forts. 


(  1  )  Ceft  ce  Prince  qui  iuftirua  l'Ordre  de  la  Jarretière  : 
le«  Rois  ont  donc  le  talent  ou  le  droit  de  tout  ennoblir. 

(1)  Lequel  {dit  Higgons  ,  Hiitorien  Anglois),  pofledoit 
toutes  les  vertus  ,  fans  aucun  mélange  de  vices. 

Edouard  fon  Père  lui  dut  toute  lagleire  de  fon  règne. 

(3)  Edouard  III,  Roi  d'Angleterre,  n'étoit  le  Neveu 
4e  Charles-le-Bel,  Roi  de  France,  que  par  fa  Mère, 


Calai  s. 


Les  Calaifiens  ,  au  bout  de'  dix  mois  de  refinance, 
fe   fentoîent   toujours  le    même  courage  (  i  )  ,  mais 
riWient  plus  de  vivres  :  il  fallut  capituler.  Edouard, 
Emilie   d'avoir    perdu  tant   de  temps    &  beaucoup 
d'hommes  au  pied  de  la  même  Ville,  exigea  d'abord 
que  les  Habitans   s'en  remiffent  à  fa  dlfcrétion.  Ce- 
pendant ,  après  maintes  follicitations ,  on  obtint  comme 
une  grace  ,  que  fix  des  plus  notables  d'entre  les  Affiégés. 
viendraient  apporter  les  Clefs  ,  pieds  nuds,  la  corde 
au  cou  ,  préfage  certain  du  traitement  qu'on  leur  gar- 
doit    Les  ordres   du  Vainqueur  notifiés  à  Jean  de 
Viennne  ,  Commandant  de  Calais  ,  on  affemble  tous 
les  Citoyens.  A  cette  fmlftre  nouvelle  ,  fuecède  un 
fflence  morne.  Euftache  «fc'Stffene  -,  Tun  des  plus 
riches  d'entre  fes  concitoyens  ,  s'avance  au   milieu 
tfeux,  difant  qu'il  fe  propofe  pour  être  la  première 
des  fix   viaimes   qu'on  exige.   Son  exemple  étonne 


(0  On  dit  même  que  les  Femmes  voulurent  contribuer 
*  la  défenfe  de  leur  patrie  ,  &  formèrent  un  corps  de 
«o  Amazones  ,  fous  la  conduite  de  Beatrix ,  fille  d'Amaury . 
Comte   de  Guines  ,.  &  çromife  .u  fils   d'Eufiache  de  S, 

Pierre. 

Confultez  à  ce  fujet ,  un  petit  Roman  hiftorique,  qui 
a'eft  pas  fans  intérêt,  &  ^ui  porte  pour  titre  :  Hiftoire 
d'EuftachedeS.Pierre,  au  fiége  de  Calais ,  en  1&-1M 

Calais-Paris,  ÎJ0S  &*&>•  fiS'  l*8  ?aS*  _  .. 
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d'abord  ,  &  bientôt  eft  imité.  (2)  Jean  Daire  &  quatre 
autres  fe  joignent  au  premier  ,  &  s'acheminent  vers 
le  Camp  Ennemi.  On  les  mena  à  la  Tente  du  Roi  , 
que  rien  ne  put  émouvoir.  Déjà  le  Coupe.  -  Tête  eft 
mandé.  Il  arrive.  Mais  la  Reine  Philippe  obtint  leur 
grace  ,  non  fans  peine  ;  il  fallut  la  demander,  au  nom 
de  l'enfant  à  naître  qu'elle  portoit  dans  fon  fein.  Les 
fix  Calairens,  décemment  vêtus  par  les  foins  de  cette 
bonne  PrincefTe  ,  allèrent  fe  réunir  au  refte  des 
Habitans  ,  ehaiTés  de  leur  Cité  ,  &  au  fort  duquel 
Philippe  de  Valois  pourvut  en  Père. 

Ceft  à  ce  fujet  que  le  bon  André  Duchefne  s'écrie  : 
«  mémorable  fait ,  &  digne  de  companion  fingulière  ; 
*>  &  puis  ,  qu'on  die  que  notre  France  ait  été  dégarnie 
»  de  (es  Horaces ,  Curiaces  &  Decie  ?  Nous  avons  les 
»  nôtres  9  comme  les  Romains  ;  mais  une  certaine 
3»  fetardife  qui  eft  en  nous  ,  d'apprendre  plutôt  les 
33  fingularités  des  Etrangers  que  les  nôtres ,  nous  les  fait 
m  ignore*  ». 

Du  Belloi'  a  içu  nous  venger  de  ce  reproche ,  dans 
fon  D-rame  patriotique  du  Siège  de  Calais. 

Le  Conquérant  peupla  la  Ville  déferte  ,  d'Anglots 
qui  y    accoururent    en    foule ,   attirés  par  les  grands 

(  i  )  H  exîlie  encore  quelques  defcendans  de  ce  bon 
citoyen  ;  entr'autres ,  M.  l'Abbé  Daire  ,  ci-devant  Biblio- 
thécaire ies  Céleftins  de  Paris ,  littérateur  laborieux  ,  à 
qui  noos  devons  une  Hiftoire  exacte  de  la  Ville  d'Airiens, 
$  Yol.i/*-4?,;une  autre  de  la  Ville  de  Mondidier  ,  //j-iz.&c 


sur    Calais, 


privilèges    qu'il    accordoit   à  ceux  qui  vouloient  s'y 

établir.  ,__      .  , 

Ceft  à  Calais  que  le  fameux  Comte  de  Warvick, 
qui  en  étoit  Gouverneur  ,  &  qu'on  appelloit  h  faifiur 
nfje  Rois  i  avoit  établi  le  centre  delà  rebellion.  Tous 
les  mécontens  de  la  Cour  d'Angleterre  accourotent 
dans  ce  Gouvernement  ,  où  ils  étoieat  à  même  de 
.ecevoir    les   fecours    de  la   France  ou  du  Duc  de 

Bourgogne.  , 

Philippe -le-Bon  ,  Duc  de  Bourgogne  ,  mécontent 
,out-à-la-fois  de  l'Angleterre  &  de  la  France  ,  n'ayant 
pas  fait  fa  paix  avec  Charles  VH  ,  voulut  s  emparer  oe 
Calais,  pour  fe  venger  des  uns  &  des  autres 

Laiffons  parler  un  moment  Duchefne  :  «  depuis  ce 
«temps  là  Calais   n'a  pu  être  retiré  de  la  mam   de 
»  l'Anglois ,  jufques  en  l'an  i,;8  ,que  le  RorHennlI, 
„  fe  fafchant  de  ce  que  cet  Etranger  lut  occupon  une 
„fi  bonne  place  ,  il  y  avoir  desjà  *.o  ans,  déclara 
le  Duc  de  Guife  fon  Lieutenant  -  Général  en  tons 
fes  pays.  Et  dreffant  deux  Armées ,  lui  en  donna 
une    qu'il  fit  en  extrême  diligence  acheminer  contre 
l  icellè  (Calais.  )  Elle  parut  au  premier  jour  de  Janvier, 
„  &  fignala  d'abord  fon  armée  par  la  pnfe  du  Fort 
„  de  Nieullay -,  &  le  lendemain  ,  par  la  reddition  de 
„  cela,  de  Rifoun.  Ainfi  le  chemin  de  la  Vrlle  étant 

"TTTTl  avoir  reçu  cTtooTae  la  populace  An6!oife* 
On  dit  quepour  s'en  faire  bien  venir  ,  il  HSM  im  &* 
boeufs  daus  un  déjeuner. 
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»  ouvert ,  &  les  aiTaillis  furpris  au  dépourvu ,  forclos 
»  d'efpéranee  de  fecours  allez  foudain  ,  le  Chafteau 
«  premièrement  ,  puis  la  Ville  revinrent  à  Tobéiflance 
«  de  cette  Couronne  auify  gayement  qu'elle  vit  {es 
»>  anciens  Bourgeois  dire  triftement  adieu  Tan  1347, 
»  à  leur  pauvre  &  défolée  patrie  ». 

Le  25  Avril  1596,  Calais  fut  encore  prife  parle 
Cardinal  d'Autriche  ;  mais  le  Roi  d'Efpagne  la  rendit 
à  la  France  ,  par  le  Traité  de  Vervins. 

La  Mère  de  Louis  XIV  fit  appendre  aux  murs  de 
TEglife  des  Capucins  de  Paris  (i)k  un  Ex  -  Veto  ,en 
l'honneur  de  la  Vierge-Marie  ,  pour  attefter  la  conva- 
lefcence  qu'elle  obtint  du  Ciel  par  fon  interceffion  , 
en  faveur  de  lbn  augufte  Fils,  attaqué  d'une  maladie 
grave  à  Calais,  en  i6j8.  Le  Monarque  a  voit  alors 
20  ans. 

Calais  eft  défigné  fous  le  nom  de  Scala  ,  par  les 
anciens  Hiftoriens.  Son  Fauxbourg  ou  la  Ville  baffe  de 
S.  Pierre  ,  fe  nommoit  jadis  Petreffa  ,  PetreJJe.  Son 
nom  actuel  étoit  inconnu  avant  le  XIIe.  fîécle. 

Calejium  ou  Caletium  font  auffi  deux  noms  latins  de 
Calais, 

On  remarquera  que  le  mot  Cale  eft  un  terme  qui 
exprime  un  abri  où  l'on  réfugie  ies  Vaifleaux  ,  pour  les 
préferver  des  coups  de  vents. 

Calais  n'a  rien  de  remarquable  que  fa  Citadelle  ,  qui 
eft  très-forte. 


(  1  )  Le  Couvent  de  la  rue  de  S,  Honoré, 


sur    Calais. 


Cette  Ville  ,  fituée  à  61  lieues,  au  nord  ,  de  Paris  , 
eft  a(îez  floriiïante.  Le  Lin  forme  une  des  branches  de 
fon  Commerce  ,  qui  probablement  va  fe  reffentir  du 
Traité  paffé  entre  la  France  &  l'Angleterre,  &  ouvert 
le  10  Mai  1787. 

Les  Femmes  Catefiennes  ,  ainfi  que  dans  les  autres 
Provinces ,  imitent ,  tant  bien  que  mal ,  les  Modes  & 
le  Coftume  de  la  Capitale  :  ainfî  qu'à  Roue»,  elles 
trouvent  très-commode  l'ufage  de  ces  amples  capotes 
qui  les  enveloppent  de  la  tête  aux  pieds. 

La  Ville  de  Calais  s'eft  distinguée  tout  récemment , 
par  les  honneurs  civiques  quelle  a  rendus  au  premier 
Aéronaute  qui  ait  ofé  franchir  \epa<- de- Calais. 

Fin  de  la  Notice  Hiftorique  fur  Calais. 
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^  U  Nord  de  l'Europe  ,  coule  un   grand  fleuve  9 
connu  des  Anciens  ,  fous  le  nom  de  Boryfthène ,  & 
que  nous  appelions  le  Dnieper.  L'embouchure  de  fes 
eaux ,  qui   fe   précipitent  dans  la   Mer  noire  ,  après 
avoir  donné  le  fpeftacle  impofant  de  treize  cataractes , 
forme  un  Lac  immenfe ,  au  fein  duquel  s'élèvent  70  Mes. 
Ceft  fur    cet   Archipel  que    fe    réfugièrent  quantité 
de  familles  Ruffes,  pour  y  défendre  leur  indépendance 
contre  les  attaques  des  Tartares  &  des  Polonois ,  vain- 
queurs  defpotes  en  Kiovie.  Ces  généreux  émigrans  , 
ayant  recouvré  leur  liberté  parmi  les  roches  du  Dnieper  ,. 
toujours  fur  la  défenfive,  s'y  donnèrent  des  Loix  ana- 
logues à  leur  fituation  précaire  ,  &  devinrent  bientôt 
un  corps  de  Nation  redoutable  à  leurs  anciens  Maîtres , 
fous  le  nom  de  Cofaque. 

Cette  révolution  politique  eut  lieu  vers  la  fin  du 
14e  fiècle  &  au  commencement  du  15  e. 

Les  Cofaques  ne  tardèrent  pas  à  fe  voir  recherchés 
par  leurs  voifins  ,  pour  fervir  de  remparts  contre  d'autres 
voifins.  On  leur  céda  de  grandes  étendues  de  terrem, 
comme  à  des  amis  utiles.  On  s'attira  l'attachement  de-' 
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leurs  Chefs  en  leur  propofant  des  marques  d'honneur. 
Enfin,  ils  vinrent  à  un  tel  degré  de  confidération , 
qu'ils  donnèrent  de  l'ombrage  à  quelques  autres  Sou- 
verains ,  mauvais  politiques. 

On  voulut  les  dépouiller  de  leurs  privilèges  ,  & 
attenter  à  leurs  droits.  Harcelés  fans  cette ,  &  mal 
menés  par  Pierre-le- Grand  ,  ils  confentirent  à  s'incor- 
porer de  nouveau  à  la  Nation  Mofcovite  dont  ils 
étoient  originaires. 

Devenus  Province  de  l'Empire  ,  ils  ont  perdu  leur, 
caractère  républicain  &  national  ,  &  ne  confervent 
plus  que  le  nom  de  Cofaques.  Jadis  ils  pouvoient 
compter  entr'eux  cent  cinquante  mille  Cavaliers. 

A  peine  pourroit-on  en  parler  aujourd'hui  en  revue 
2.4  mille;  &  leur  fervicefe  borne  maintenant  à  charroyer 
des  vivres  &  à  garder  les  bagages. 

Cependant  on  croit  devoir  prendre  les  précautions 
les  plus  étroites  à  leur  égard.  Leur  Kofchowoy  ou 
Général  ,  aux  gages  de  la  Cour  Ruffe ,  ne  peut  avoir 
qu'un  fecrétaire  ;  lequel  eft  chargé  de  la  corref- 
pondance  de  toute  la  Nation.  Aucun  individu  n'a  le 
droit  de  recevoir  des  Lettres  particulières.]  Toutes 
les  miffives  font  lues  en  public  ;  en  forte  que  l'épée 
&  la  plume  font  deux  armes  dont  ils  ne  fe  fervent  plus 
que  fous  le  bon  plaiiîr  du  Gouvernement.  On  ne  leur 
a  permis  que  ceux  de  leurs  ufages ,  qui  ne  peuvent  tirer 
à  conféquence. 

On  retrouve  encore  chez  eux  des  reftes  de  leurs 
anciennes  Mœurs,  Dans  leur  Société  3  le  Mariage  eft 

un 


SSIfi^y fouffre  des  Epoux ,|en eft 

"   L  la  condition  que  leurs  Femmes  feront  refiden 
Z S  des  limites  du  territoire  naùonai.  Les  p  ainrs  de 
Îhymen  font  de  contrebande.  On  ne  peut  sy  hvre 
^    furtivement.  On  refufe  f^^gg 

d'un  étranger  ,  q^^W^^feSS 
Une  telle  Loi ,  motivée  dans  les  prem.ers  temps  par  U 

population.  La  cohabitation  .ournahere  au  fern  dune 
wmpagne,  eût  amolli  des  Républicains  Guerners   dont 

demandoient  une  refiftance  à  toute  épreuve  ,  les  vd.tes 
^dérobée,  au'fts  tendoient  àleurs Femmes conqm* 
à  (a  pointe  de  l'épée,  donno.ent  du  reffort  a  leurs 
paffions ,  &  tournoient  au  profit  de  l'hymenée.   1  n  en 
S  plus  de  même  aujourd'hui.  LesCofaques  ne  dorven 
pus  être  auffi   jaloux    qu'autrefois  ,   d'une  poftente 
Lmbreufe  ;  Us  n'ont  plus  de  franchrfes  à  tranfmettre  a 
leurs  Enfans,  pour  héritage. 

Ils  fe  font  divifés  en  petites  Affocatrons ,  ou  Us  man- 
gent  en  commun  ,  &  auxquelles  on  peut  renoncer, 
qnandon  veut.  Mais  une  fois  engagé  il  faut  en  obferver 
liaement  les  Statuts.  Jadis  la  Natron  ehfo.t  un  Chef 
l'on  nommoit  Hottmann.  Ils  chomffent  encore  au- 
jourd'hui leur   Général   parmi  eux;  mars  .1   na  de 
'pouvoir  fur  eux ,  que  du  moment  qu',1 fc  vort  confirme 
parla  Régence  Impériale.La  Cour  de  Ruffie   u.  fin 
L  préfent  en  efpèces  monnoyées  ;  &  °*<e  <*>*>' 
paye  une  penfion  en  temps  de  Guerre.  Les  Cofaques 


<r^ 


Notice     historique 


en  font  venus  au  point  de  dépofer  fouvent  eux-mêmes, 
par  la  violence,  ce  Chef,  uniquement  pour  partager 
de  nouveau  avec  le  fucceffeur  ,  les  fept  mille  roubles 
attachées  à  chaque  mutation  de  cette  Charge. 

Il  eft  vrai  que  les  Cofaques  ont  fi   peu  d'aifance, 
qu'ils  font  obligés  de  fe  procurer  parle  brigandage,  ce 
qui  manque  à  leur  fubfiftance  ,  faute  d'induftrie.  Mais 
le  vol ,  qu'ils  regardent  comme  une  efpèce  de  repré- 
failles  envers  l'étranger  plus  riche  ,  qu'ils  dépouillent 
fur  les  grands  chemins,  paflè  pour  un  crime  capital  , 
quand  quelqu'un   d'entr'eux  fe  permet  cette  odieufe' 
reffource  fur  Tes  compatriotes.  La  févérité  de  la  puni- 
tion qu'ils  infligent  en  pareil  cas ,  fait  l'éloge  de  leurs 
principes  en  fait  d'économie  politique.  Le  voleur  eft 
attaché  à  une  poteau  dans   le  lieu  le  plus  fréquenté 
de  leurs  habitations.  Il  y  demeure  plufieurs  jours  & 
plufieurs  nuits  de  fuite  ,  expofé  à  recevoir  autant  de 
coups  que  le  jugent  à  propos ,  les  paffans ,  armés  de  gros 
bâtons  placés  aux  pieds   du   patient.  Un  pain  &  un 
flacon  debrandevin  dépofés  à  (es  côtés  ,  fervent  à  lui 
donner  des  forces  pour  foutenir  fonfupplice  ;  car  après 
l'avoir   maltraité    felon    leur  juftice  distributive  ,   les 
mêmes  paffans  ne  le  quittent  rpas  fans  lui  offrir  quel- 
ques morceaux  de  nourriture  &  quelques  gouttes  de 
boiffon.   S'il  fupporte  cette  rude  exécution  ,  il  peut 
rentrer  dans  fa  Tribu  ,   qui  alors  lui  rend  tous  Ces  droits 
à  l'affociation. 

Les  Cofaques  qui  cultivant  les  bords  du  Don  ,  mè- 
nent une  vie  mieux  ordonnée.  Amis  du  travail  qui  les 
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nourrit ,  ils  offrent  une  Peuplade  intéreftante  &  heu- 
reufe.  Ci-devant  Serfs  fous  des  Seigneurs  Rumens ,  lis 
en  ont  fecoué  le  joug  trop  pefant.  Leur  émigration  ne 
fut  point  traitée  de  révolte  ;  le  Gouvernement  paroit 
les  confidérer  beaucoup ,  &  les  laiffe  jouir  tranquille, 
ment  d'une  forte  d'indépendance. 

Les  bords  du  Boryfthène  ne  font  pas  plus  flériles 
que  les  rivages  du  grand  &  du  petit  Tanaïs.  Les 
plaines  de  l'Ukraine  fourniroient  plus  que  le  néceffaire  à 
leurs  Habitans,  plus  laborieux,  s'ils  perdoient  la  mé- 
moire de  ce  qu'ils  ont  été  ;  fi  à  leurs  corporations 
d'Hommes  9  ils  fubftituoient  les  devoirs  du  ménage; 
s'ils  rappelloient  leurs  Femmes  éparfes  dans  JesMes, 
pour  former  des  familles  «dentaires.  Car  c'eft  toujours 
là  qu'il  £aut  en  venir.  La  Liberté  même  eft  un  fruit 
amer  ,  s'il  n'eft  point  affaifonné  des   plàifirs  domef- 

tiques 

Kiov  eft  la  principale  Ville  de  l'Ukraine  ,  &  pour- 
roit  paffer  pour  la  Capitale  de  tous  les  Cofaques.  Cette 
ancienne  Cité,  bâtie  par  des  Empereurs  de  Conftan- 
tinople,  a  fervi  long -temps  de  réfidence  aux  Sou. 
verains  Mofcovites.  Elle  n'eft  plus  ce  qu'elle  pourrort 
être  encore.  Il  eft  difficile  qu'un  Gouvernement  au& 
vafte  que  celui  de  toutes  les  Ruines  ,  puiue  porter 
fes  regards  avec  une  attention  égale  &  foutenue  ,  fur 
toutes  les  parties  qui  le  compofent.  Les  diftrifts  éloignés 
doivent  fournir ',  en  raifon  de  leur  diftance  au  centre 
des  opérations  Miniftérielles.  11  eft  des  points  fur  le 
Globe,  inaccefîibles  aux  rayons  du  Soleil  lui-même. 
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L'œil  du  Maître  de  quantité  d'Etats ,  peut  encore 
moins  fans  doute  ,  fe  flatter  de  tout  voir ,  de  tout  em- 
bracer à-la-fois.  L'efprit  humain  ne  fçauroit  comporter 
une  administration  étendue  &  compliquée.  Les  Hommes 
ne  feront  jamais  aufîi  heureux ,  aufîi  fages  qu'ils  doivent 
&  peuvent  l'être  ,  tant  qu'ils  Te  rafTembleront  en  trop 
grand  nombre  fous  un  même  Sceptre.  Un  feul  Berger  , 
fi  longue  qu'on  fuppofe  fa  houlette  ,  eft  infuffifant 
pour  furveiller  tous  les  individus  d'un  troupeau  de 
plufîeurs  milliers  de  têtes. 

Il  eft  difficile  de  voir  des  habits  plus  {impies  que 
ceux  des  Cofaques  acluels ,  en  temps  de  paix.  Ainn* 
que  ceux  des  payfans  de  Rufîie  ,  ils  font  faits  de  grofTe 
toile  ;  ils  avoifînent  un  peu  le  Coftume  des  anciens 
Grecs. 

Leurs  chemifes  font  larges  &  courtes,  fans  plis  vers 
le  collet ,  &  doublées  d'une  pièce  de  toile  triangulaire , 
depuis  les  épaules  jufqu'aux  reins.  Les  hauts-de-chauiïe 
font  larges    &  pliiTés  vers  la  ceinture  ;  de  forte  qu'on 
peut  les  élargir  ou  les  ferrer ,  comme  on  fait  les  caleçons. 
Ils  ont  pour  chauiïure  dans  leurs  voyages,  des  bottines 
pointues  vers  le  bout  du  pied.  Elles  font  de  cuir  de 
Ruflie.   Chez   eux  ,  ils  portent  des  fouliers  d'écorce 
Marbre  ,  qu'ils  fçavent  nouer  &  entrelacer  avec  adreiTe. 
Ils  font    afTez  généralement  d'une  taille  haute  & 
ro^ufte.  Ils  ont  le  regard  fier.  Les  Femmes  qu'ils  fré- 
quentent ne  font  point   dépourvues   de  beauté,  Elles 
font  allez  bien  faites  ;  mais  elles  ont  peu  de  graces. 
L'habillement  de  celles-ci  a  quelque  chofe  d'appro- 
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chant  de  celui  des  Hommes.  Elles  Te  couvrent  d'une 
efpèce  de  hongreline  ,  qu'elles  ont  le  foin  de  fermer 
avec  de  *ros  doutons.  Les  manches  de  leurs  chemifes 
ont  deux  ou  trois  aulnesde  long  ;ellesles  rangent  en  plu- 
fieurs  plis  fous  le  bras.  Leur  tête  eft  couverte  de  grands 
bonnets,  plus  ou  moins  ornés   &  riches.  Les  Femmes 
variées  cachent  leurs  cheveux  ;  mais  les  Filles  en  font 
de  trèfles ,   qu'elles   laiffent  retomber  fur  le  dos.  On 
coupe  les-  cheveux  aux  Enfans  ,  au-defïous  de  leur 
dixième  année  ;  mais  on  leur  en  IaiflTe  deux  touffes  fut 
leur  tempes.  Comme  ceux  des  deux  fexes  font  vêtus  de 
la  même  manière  jufqu'à  cet  âge  ,  on  ne  diftmgue  les 
Filles  d'avec  les  Garçons ,  que  par  les  anneaux  qu'elles 
portent  au*  oreilles. 

LesCofaques  font  fuperftitieux  &  l'ont  toujours  ete. 
Avant  qu'ils  eufïent  embraffé  la  Religion  Chrétienne  du 
rit  Grec ,  ils  adoroient  un  certain  Dieu  du  feu  ;  la 
figure  gromère  qui  le  repréfentoit ,  tenoit  la  foudre 
entre  fes  mains.  Prefque  par-tout 


La  crainte  fit  les  Dieux. 


Si  les  rayons  du  Soleil  levant  reçurent  le  premier 
encens  des  Orientaux,  les  éclats  du  tonnerre  durent 
à  plus  forte  raîfon,  faire  une  impreffion  profonde  fur 
l'efprit  des  Hommes  ignorans  ,  &  crédules  en  raîfon 
de  leur  ignorance.  Eh  !  comment  fe  défendre  d'une 
flupeur  religieufe,  au  bruit  majeftueux  de  la  foudre  ? 
Quoi  de  plus  propre  à  nous  donner  l'idée  d'un  Etre 
furnaturel ,  que  les  effets  admirables  &  terribles  de  ce 
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feu  éle&rique  ,  fi  au-deffus  de  la  foible  intelligence- des 
Hommes  !  Le  premier  d'entr'eux  qui  affifta  à  l'embrâ- 
fement   fubit  d'un   çhéne   feculaire    au    feul  contaft 
d'un  fillon  de  lumière  auffi  rapide  que  l'éclair  qui  le 
précède ,  dut  tomber  à  deux  genoux  devant  les  cen- 
dres fumantes  encore  de  l'arbre  confumé.  La  fuperfti- 
tion,  fille  de  l'inexpérience,  naquit  de  ces  cendres.  Avec 
quel  foin  ,  le  témoin  extafié  de  ce  phénomène  ,  dut 
recueillir  les  étincelles  de  l'embrâfement ,  en  confier  la 
garde  à  des  mains  pures.  Le  lieu  de  l'incendie  >  devenu 
facré ,  fut  bientôt  métamorphofé  en  un  Temple.  Pour 
le  defFervir ,  il  fallut  inftituer  des  Prêtres  :  &  dans  peu , 
l'on  vit ,  pour  en  revenir  à  notre  fujet ,  les  premiers 
ancêtres   des  Cofaques   punir  de  mort  les   Gardiens 
infidèles  ou  négligens  du  Feu  facré  ,  éteint  par  leur 
faute  ,  fur  l'Autel  du  Dieu  Perun. 


Fin  de  la  Notice  hijloriquc  fur  les  Cofaques, 


&. 
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JL'A  Chine  nous  eft  connue  depuis  bien  des  fiècles. 
Depuis  long-temps  on  y  voyage  ,  on  y  commerce  » 
on  cherche  à  y  faire  des  Profélytes  ;  &  cependant 
les  Chinois  ne  nous  font  pas  encore  connus.  Du  moins 
ont-ils  fervi  d'original  à  des  portrafts  qui  ne  fe  reffem- 
blent  pas  du  tout  entr'eux.  En  ferok-il  des  Nations  , 
comme  des  individus  ?  Le  même  Peuple  feroit  -  il 
fufceptible  d'être  peint  avec  des  couleurs  diverfes  ,  & 
néanmoins  toutes  aufli  vraies  Tune  que  l'autre  à  fon 

égard  ? 

D'ailleurs  ,  comment  pourroit-on  hazardcr  un  juge- 
ment   décifif  fur   une  Nation  ,  jufqu'à  préfent  mé- 
fiante  &  craintive,  oigueilleufe  &  jaloufe  ,  inhofpi- 
talière  &  avare ,  qui  permet  à  peine  aux  Etrangers  de 
quitter  leurs  Vaifleaux  ,  &  de  pénétrer  au-delà  de  fes 
Côtes  ?  Cette  manière  de  traiter  avec  des  Hommes 
leurs  femblables ,  n'eft  déjà  point  un  préjugé  favorable 
au  caradère  des  Chinois;   à  moins  qu'on  aime  mieux 
leur   faire  un  mérite  de  cette   réferve.   En  effet,  fi 
l'Habitant*  des  Indes    Occidentales  avoit  montré  la 
prudence  des  Orientaux  ,  peut  -  être  feroit -il  encore 
aujourd'hui  le   maître  chez  lui. 
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On  a  dit  que  la  durée  &  la  profpérité  de  l'Empire 
Chinois  font  principalement  dues  à  !a  tendre/Te  pater- 
nelle &  à  la  piété  filiale  qui  confiituent  les  bafes  de 
ce  Gouvernement  Afiatique.  Cette  atfertion  n'efï  pas 
exaéte. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  vraifemblable  : 
la  Politique  qui  fait  arme  de  tout ,  du  vice-  comme  de 
la  vertu  }  afin  de  confolider  Tes  plans ,  aura  eu  l'adreMe 
de  conferver  quelques  traces  de  la  primitive  confti- 
tution  des  familles ,  pour  s'en  fervir  comme  de  pré- 
texte ou  de  voile  à  des  inflitutions  qui  ne  font  rien 
moins  que  patriarchates. 

,  Ainfî  que  nous  le  difons  dans  quelqu'endroit  (  i  )  de 
cet  Ouvrage  :  a  les  Chinois  dénaturèrent  le  droit 
"  des  Pères  fur  leurs  Enfans ,  au  point  que  ce  droit 
«n'eft  plus  qu'un  defpofifme  facré  de  la  part  des  pre- 


(i)  voyez  page  2  de  notre  Notice  Hiitorîque  fur  les 
Montagnards  de  PEcoffe. 

Ceil  ici  le  lieu  d-e  mettre  quelques  reftridions  à  ce  que 
nous  avons  avancé  dans  le  Plbrac  moderne  ,  ou  le  livre  de  tous 
les  ages , 

«  L'amour  filial  n'eft  point  un  evertu  de  fimple  fpéculatîon  ; 
les  Chinois  lui  doivent  leur  bonheur.  C'eft  par  l'exercice 
religieux  de  ce  fenriment  fi  naturel,  que  l'Empire  le  plus 
vafte  de  la  terre  en  eft  auflï  devenu,  finon  le  plus  brillant, 
du  moins  le  plus  heureux.  Tout  y  a  pour  bafe  le  refpecl 
inviolable  des  enfans  envers  les  auteurs  de  leur*  jours.  ». 
Page  3;,  de  l'édition  de  Paris  ,  i779  ,  chez  Cailleaul 
rz°  £^. 
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»  miers,  &  une  fervitude  fuperftitieufe  de  la  part  des 

ï3  féconds  ». 

Les  Hommes  reïïemblent  à  leurs  Dieux.  Les  Grecs 
&  les  Romains  avoient  dans  leur  caractère  ,  la  nobleffe 
&  la   grandeur  des   formes'  &  des  proportions  qu'ils 
donnoient   aux  ftatues  de  Jupiter  &  d'Apollon  ,    de 
Minerve  &  des  Graces.  Les   Pagodes    de  la   Chine 
offrent  aufli  Une  image  affezjufte  du  perforin el  phyfique 
&  moral  de  ceux  qui  les  encenfent.  Le  Chinois  n'eft 
point  une  belle  Nation.  Il  pofsède   pîufieurs  qualités 
eftimables  &  folides.   Mais  quelquefois  on   le  croiroit 
dépourvu  de  ce   qui  donne  de  l'élévation  à  l'efprit , 
de  ce    qui    entretient  la   générofité    dans  l'ame.  Le 
Chinois  femble   n'avoir  que  des  bras.  Ses  facultés  in- 
telleauelles  paroiïïent  fouvent  comme  avortées  dans 
leur  germe.  Son  cœur  comprimé  par  les  liens  étroits 
de  l'étiquette  civile  ,    femble   comme    étranger    à  la 
fenfibilité.  Eh  !  comment  le  Chinois  feroit-il  fufceptible 
d'élans  -,  jamais  il  n'a  goûté  de  la  Liberté  !  Son  flegme  (i) 
ûupide  ferait  fuppofer  qu'il  eft  né  pour  la  fervitude  ; 


(  i  )  Les  Voyageurs  affûrent  n'avoir  pas  renconrré  eaChine  , 
unfeul  homme  ivre.  On  diroit  que  le  Chinois  fe  complaît 
dans  l'efclavage,  &  qu'il  évite  jufqu'aux  occafions  qut 
p  ourroient  lerendte  accidentellement  à  fes  droits  prxmm.s. 

Ce    feroit   ici    le    cas    de    faire  fentir    la  jufteïTe  des 
allégories    Mythologiques    des     Anciens  :  Bacchus  Mon 
furnommé  Liber,  Pater  Lyczus  ,  comme  pour  dire  que  le 
Dieu  de  l'yvreffe  enfante  l'Homme  à  la  Liberté. 

Aï 
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6  une  telle  fuppofition  n'étoitpas  injurieufe,  abfurde, 
&  tout-à-fait  hors  de  la  nature  de  l'Homme. 

On  reproche  aux  Chinois  le  trafic  de  leurs  propres  En- 
ûns(0,  la  caftration,  &  fur-tout  I'infanticicîe.  Il  eft 
pourtant  diffic.le  &  trop  pénible  de  croire  les  Hommes 
capables  de  fe  porter  à  des  pratiques  auflï  monftrueufes, 
fans  y  être  pouffes  parle  bras  de  laNéceffué  impérieufe 
Les  Femmes  en  ce  pays  font  très-fécondes ,  &  le  climat 
*vonfe  l'éducation  de  la  première  enfance:  outre  ces 
«mfidérattons  ,  le  vafte  Empire  de  la  Chine  ,   en  gé- 
néral fort  mal  cultivé  r  renferme  beaucoup  de  déferts 
Les  Chinois  refluent  dans  les  Cités,  s'y  coudoyent.& 
abandonnent  le  refte  de  leur  patrie,  qu'ils  n'ont  oas 
e   courage  de  défricher.  Ainfi  donc  la  polygamie1  & 
la  fecondne   des  Femmes  d'un  côté  ,   le   défaut  de 
place  dans  les  Villes  &  fa  difette  de  vivres  d'un  au-re 
cote,  ont   fait  paffer  en  «fage  néceffaire  ,  l'horrible 
coutume  des  Pères  envers  leur  progéniture. 

Nous  nous  trouvons  encore  obligés  ici  déprimer 
les  mêmes  regrets  dont  nous  n'avons  pu  nous  défendre 
dans  maints  autres  endroits  de  cette  Rédafîion.  QueL 

e— — ^ 

CO  On  a  vu  desPères  eftropier  eux.me.nes  leurs  Enfans 
pour  ta  en  de  &agnw  un  jour  ieur  y.Hn    n 

feuls  ,  en  excanr  la  commifération  publique. 

L'Amour  du  gain  ,  pour  aïaafî  dire  inné  chez  le  Chinois 
porte  affez  (Went  u„  Père  à  jouer  la  perfo„„e  dle' 
propres  Enfans.  Un  coup  de  dez  décide  de  leur  vit    " 
de  leur  efclavage  pour  toute  la  vie.  " 


V 
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dommage  qu'une  vafte  étendue  de  terre,  û  bien  accli- 
matée ,  dans  une  pofition  fi  favorable  ,  telle  que  la 
Chine  ,  ait  pour  Habitans  ,  des  Hommes  û  peu  dignes 
de  tout  ce  que  la  Nature  fait  pour  eux  !  C'eft  en  vain 
que  l'Empire  de  la  Chine  pofsède  les  plus  belles 
contrées  de  1'A.fie  Orientale  :  la  moitié  de  fes.  Pro- 
vinces fert  de  repaire  aux  tigres  ;  l'autre  moitié  nourrit 
à  peine  des  millions  d'individus  fans  énergie .,  jouets- 
paflifs  d'une  Hiérarchie  de  Chefs  ,  pires  encore  que 
des  tigres» 

Si  l'on  doit  juger  toujours   de  l'âge  d'une  Nation 
d'après  fes  lumières,  les  Chinois  ne  peuvent  allurement 
prétendre  au  droit  d'ameffe.  Il  en  eft  fans  doute  des 
Peuples ,  comme  des  individus  ;   le  concours  des  cir- 
conftances  en  tout  genre  3  les  rend  fufceptibles  d'une 
perfectibilité  plus  ou  moins  rapide.  Les  Grecs ,  en  peu 
de  fiècles  9  ont  porté  le  'génie  de  l'Homme  dans  les 
Arts,  auflî  haut  qu'il  peut  monter;  &  au  contraire  , 
les  Chinois  contemporains  de  Louis  XVI  ,  font  à-peu- 
près   au   même    point    où  fe    trouvoient  les  Chinois 
contemporains  d'Alexandre.  Il  efî.  vrai  que  la  tempé- 
rature du  foî  n'a  pas  changé  non   plus;   mais  cette 
dernière  confédération  ne  fuftit  pas  pour  les  juftifler  du 
peu  de  progtès  qu'ils  ont  fait* 

La  Chine  eft  divifee  en  15  grands  Gouvernemens. 
Pékin  ,  la  Capitale  de  tout  l'Empke  ,  eft  dans  la  Pro- 
.  vince  dePecheli ,  non  loin  de  la-  fameufe  (1)  muraille  » 


(1)  Le  Jéfiute  Verbieft  qui  dit  l'ayoir  paifé  quatre  foi?  ?  lui 
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ïun  des  plus  grands  ouvrages  &  des  plus  inutiles  , 
fortis  de  la  înam  des  Hommes.  Le  Prince  fans  génie 
qui  l'imagina,  la  fit  élever  avec  une  célérité  incroyable. 
Mais  les  Tartares  en  font  le  tour  ,  quand  ils  veulent , 
avec  plus  de  promptitude  encore.  L'auteur  de  cette 
befogne  immenfe ,  qui  coûta  la  vie  au  tiers  de  la 
Nation  ,  fut,  dit- on  ,  mis  à  mort  ,  après  l'avoir 
terminée.  Cétoit  un  peu  tard.  Il  eût  été  mieux  d'em- 
pêcher le  mal  que  de  le  punir. 

Pékin  ,  affûre-t-on,  eft  quatre  fois  plus  confidérable 
que  Pans.  La  foule  y  eft  aufli  grande.;  mais  elle  y  a 
moins  d'urbanité.  Chez  nous ,  lss  Princes  du  Sang 
royal  ont  feuîs  le  droit  de  faire  précéder  leur  marche 
d'un  Ecuyer,  qui  leur  tient  le  chemin  toujours  ouvert. 
A  Pékin ,  tous  les  grands  Seigneurs  fe  donnent  ce 
ton  ;  le  Cavalier  incivil  qui  les  annonce  ,  frappe  de 
ce  dont  il  eft  armé  ,  à  droite  &  à  gauche  ,  fur  toutes 
les  têtes  indifféremment  ;  ce  qui  ne  laifte  pas  que  de 
jes  faire  beaucoup  refpefter  du  Peuple,  qui  à  peine  a 
le  temps  de  fe  garer  ;  pour  fe  faire  aimer  ,  c'eft  autre 
chofe,  dont  ils  fe  montrent  très-peu  jaloux. 

Sans  offrir  une  Architefture  noble  &  régulière ,  les 
édifices  de  Pékin  font  aftez  impofans  par  leur  étendue  , 
&  même  par  la  bizarrerie  de  leurs  fermes.  Les  Temples 


donne  en  hauteur ,  1037  pieds  géométriques  au-defTus  de 
'horifon.  Voyez  la  Relation  de  devx  Voyages  de  l'Empe- 
reur de  la  Chine  dans  la  Tartarîe  ,  en  i$8î  &  83. Paris  * 
16%$*    12°. 
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fur-tout ,  qui  ne  font  pas  des  (i  >  Panthéon  ,  rem- 
pliffent  affez    bien    cependant  les   vues   quon  s  eit 
propoft  en  les  édifiant.  Celui  du  Ciel  confifte  en  une 
Salle  circulaire,  dont  le  faîte  couvert  de  tuiles  bleues 
eft   foutenue  par  une  infinité  de  colonnes  fans  art , 
enduites    d'un  vernis  azur.  L'Empereur ,  quand  il  y 
vient  facrifier,  quitte  fa  robe  jaune  pour  fe  revêtir 
d'un  manteau  de  la  couleur  du  Ciel  lorfqu  il  eft  fans 
nuage.  On  prétend  que  le  fond  du  culte  qu'on  y  rend , 
eft  un  pur  materialise  ;  cela  peut  très-bien  être.  Mais 
le  Peuple  n'eft  pas  encore  affez  bon  Phyficien,  pour 
s'en  appercevoir  -,  &  fon  Souverain  ,  qui  eft.  à  la  fois 
fon    Grand  *  Prêtre  ,  n'eft  pas  tenté  fans    doute,  de 
s'expliquer  clairement  là-deffus.   D'ailleurs  ,    le  culte 
qui  a  été  fait  pour  le  gros  de  la  Nation,  cefferoit  de 
lui  convenir  ,  s'il  venoit  à  être  plus  raifonnable. 

C'eft  dans  la  première  enceinte  de  ce  Temple ,  que 
l'Empereur  ,  fous  le  Coftume  Villageois ,  procède  à  la 
cérémonie   du  labourage.    Cette  Ute  de  la  charrue 
feroit  digne  de  tous  les  éloges  qu'on  lui  a  donnés  ,  fi 
ejie   influoit    fur   l'amélioration    de    l'Agriculture   en 
Chine;  fi  les  Princes  qui  s'aquittent  fcrupuleufement  - 
de  cette  étiquette,  fe  pénétroient davantage  de  l'efprit 
du  cérémonial.  Mais  il  eft  probable  que  tout  cet  appareil 
a  été  imaginé,  moins  pour  rapprocher  l'Empereur  de 
ceux  qui   la  nourrirent ,  qu'afin  dWpirer  au  Peuple 


(i)  Le  Pantheon,  ou  le  Temple  de  tous  les  Dieux ,  à  Rome  l 
aujourd'hui  la  Rotonde,  ou  l'Eglife  de  tous  les  Samts 
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Souffreteux,  quelqu'amour  pour  le  defpote  qui  le  fait 
fouffnr,    &  qUi  fe  croit  quztte  en  fortant  du  TQm?^ 

du  Gel.  Chaque  Mandarin  répète  la  même  fcène  dans 
fon  Gouvernement  ;  &le  Peuple  vient  s'extafier  à  la  vue 
de  fes   Chefs  ,    qui   daignent  defcendre  un  moment 
jufqu'à  lui,  &  meure  eux-mêmes   la  main  à  la  pâte. 
(  Qu'on  me  permette  cette  expreffion  triviale ,   mais 
énergique).  Cependant  il  femble  que  l'Empereur  &  fes 
Mandarins  craignent  qu'on  ne  les  prenne  tout-à  fait  au 
mot ,  qu'on  les  aflimile  aux  Laboureurs  ;  ils  ont  foin  de 
faire  dorer  la  Charrue  &  vernir  la  Corne  des  Bœufs 
dont  ils  fe  fervent.  On   ajoute  que  l'Impératrice,  de 
fon  côté,  prépare  elle-même  le  repas  que  doit  partager 
fon  augufte  Epoux.  Tout  cela  eft  bien  (i)  édifiant  ; 
mais  le  fort   du  Peuple ,  &  fur-tout  des  gens    de  la' 

campagne ,  n'en  eft  pas  plus  brillant, 

Pékin  a  encore  un  autre  fuperbe  Temple  ,  confacré 

au  Génie  Protecteur  des  Murs  de  la  Ville.  Il  eft  beau 

pour  les   Chinois  ,   de   s'être   quelquefois  rencontrés 

avec  les  Romains, 

Cette  Capitale  pofîède  aufli  un  Obfervatoire  ;  il  ne 

lui  manque  que  des  Aftronomes  &  des  inftrumens. 


fi)  En  France  ,  le  Jeudi  de  la  Sainte  Semaine  ,  Verfailles 
offre  un  fpectacle  plus  touchant  encore,  ia  Enfans  du 
pauvre  font  admis  au  Château,  &  croient  rêver  ,  quand 
ils  voient  le  Roi  lui-même  s'agenouiller  devant  eux  ,  8c 
leur  laver  le$  pieds.  Qu'Heeri  IV  dévoie  avoir  bonn« 
grace  dans  cet  accoutrement  ! 


Le  Palais  Impérial  occupe  lui  ftul  ,  dans  la  Cue 
vieille  ,  un  efpace  de  deux  lieues  en  quatre.  Des 
miniers  d'Eunuques  en  font  le  fervice  ;  ils  on,  le  co- 
rage  d'en  défendre  l'entrée  à  tout  md.vidu  contrefaU 
&  difgracïé  de  la  Nature. 

Les  Lamas  y  deffervent  une  Chape  le  fort  nche 
qu;  renferme  une  Idole  priapique  &  fans  voJe.  On 
eluve  par-tout  ce  cuhe  dans  l'Hiftoue  même  ch  z 
Ls  Nations  les  plus  polies.  Les  anc.ens  Grecs  le  re- 
£  rÏÏ  d  Egyptiens.  Aujourd'hui  il  n'a  plus  heu  que 
!  les  PeupleTfauvages  ou  ftupides.  Il  faut  cependant 
obferver  que  l'époque  où  il  fleurit  le  plus,  ne  fut  pas 
tÏ u  'elle  de  la  plus  grande  corruption  de  Mœurs 
Moms  on  facrifie  à  la  Pudeur  réelle,  plus  on  accorde 

on  decorum  extérieur. 

2  îes  environs  de  Pékin  fereffentent  du  vo.hnage  de 
u  Capitale  ;  ils  font  beaux  &  bien  foignés.  L  Empereur 
v  to  «hi «r  un  vafte  Jardin  ,  dont  toutes  les  beautés 
l       nhes  dans  la  Nature;  l'art  ne  s'y  montre  pour 

f°n  !  tmble  qu'on  ait  voulu  y  ménager  un  comrade 
nen.Ilfembieq  ^  rfeft  m 

ffc^reÏidemilleobietsfaa.es^ 
\  es,  entaflés  fans  goût  ,  dans  un  defordre  ,  g - 
Zn  Ceft  une  belle  campagne  dans  toute  fa  frai^ 
'l  &  flfimplicité.  Nous  remarquons  ce  heu  , 
^e^Ïon't  Lontrepasbeaucoupdefemblab.es 

chez  les  Chinois ,  amis  des  monur»ontés  en  tous  les 
genres.  Peut-être/ce  Jardin  paffe-t-il  à  leurs  yeux  pour 
une  fingularité.  fi 
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Parlons    rapidement    en   revue   quelques-unes    des 
autres  Villes  de  la  Chine. 

Dans  la  même  Province  où  la  Capitale  eft  fituée  , 
on  trouve  SVen-wha  ,  Cité  allez  forte,  où  l'on  voit 
des  rats  jaunes.  On  fait  cas  de  leur  peau. 

La  grande  Muraille  commence  à  la  Ville  de  Lan  , 
dont  les  ramparts  font  baignés  par  la  Mer. 

La  Province  de  Chanfi  ,  la  plus  anciennement  peu- 
plée ,  ne  l'eft  pas  beaucoup  à  préfent.  Il  y  a  peu 
d'endroits   murés.    Les   Habitans  ,  pauvres    pour   ,a. 

plupart,  logent  dans  des  trous  pratiqués   en  terre";  ils 
commercent  du  Raifîn  fee. 

Les  Chinois  de  la  Province  de  Chenal  fabriquent 
des  Etoffes  de  laine  &  de  poil  de  chèvres  :  on  les  dit 
plus  hofpitahers  &  d'un  caractère  plus  fociab'e  que 
leurs  compatriotes.  Singan  en  eft  la  Capitale  ,  Ville 
confutable  ,  la  plus  forte,  dit-on,  après  Pékin.  Dans 
les  montagnes  de  fon  Domaine,  on  a  découvert  une 
terre,  laquelle  infufée  dans  l'eau,  éclairât  le  tein  des 
Femmes. 

Les  Fourrures    font  la    principale  richeffe  d'Yen 
Ngan. 

Fong-Hyang  doit  fon  nom  à  un  Oifeau  imaginaire 
dont  les  Chinois  aiment  à  porter  la  figure  for  leurs 
habits. 

La  Ville  de  Kong-Chang  fo  vante  de  po/Teder  le 

précéda  J.  C    de  3ooo  années  ;  perfo„„age  auffi  fa- 
buleux peut-être  que  l'Oifeau  Fong-Hyang. 
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On  fabrique  des  Tapis    &    des  Etoffes   de  laine  à 
Neng-Hya,   Ville  ancienne  ,    détruite   par  Gengis- 

Kan. 

Ce  qu'il  y  a  de  plus  digne  de  remarque  dans  la  Pro- 
vince de  Sec-Tchouen,  ce  font  les  Mayao-tfès, 
Peuplade  demi  -  Sauvage ,  &  à  moitié  foumife  par 
les  Chinois  ,  qui  les  appellent  Rats  de  bois  !  Ces  gens 
ont  leur  Gouvernement  propre,  qui  approche  du  régime 
féodal  &  militaire.  Les  paffe-droits  ne  font  point  connus 
chez  eux.  Pour  être  Officier ,  il  faut  faire  preuve  de 
bravoure  &  d'adrefte.  Celui  qui  fe  préfente  à  un  grade, 
eft  obligé  de  franchir  à  cheval  ,  un  fofle  large  ,  & 
dans  lequel  brille  un  feu  clair.  On  exige  aufli  de  lui, 
qu'à  la  tête  de  fa  Troupe  de  Cavalerie  ,  il  fe  précipite 
du  fommet  de  la  montagne  la  plus  élevée.  Nous 
autres  Européens ,  ne  fommes  pas  fi  exigeants. 

Si  les  Myao-tfès  avoientquelqu'ambition ,  ils  feroient 
trembler  les  Chinois  qui  fe  difent  leurs  Maîtres  ,  &  qui 
n'ofent  exercerïur  eux  leur  droit  de  fouveraineté.  Les 
Mandarins  ,  pour  l'ordinaire  peu  aguerris  ,  font  la 
fourde  oreille  ,  &  ferment  les  yeux,  quand  ces  Mon- 
tagnards indépendant  &  fiers ,  refufent  la  contribution, 
qu'on  ne  leur  demande  jamais  deux  fois ,  dans  la 
crainte  de  les  irriter. 

Ils  vivent  divifés  par  Tribus  ,  aïïez  mal  d'accord 
entr'elles.  Mais  l'intérieur  de  chaque  Tribu  eft  paifible. 
C'eft  ordinairement  une  Famille  bien  unie ,  fous  l'inf- 
pe&ion  du  plus  âgé.  On  foupçonne  les  Chinois  de 
chercher  à  les  affaiblir  en  les  excitant  fous  main  ,  les 
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uns  contre  les  autres.  On  pourroit  faire  quelque  chofe 
de  cette  Horde  ,  qui  a  confervé  du  caractère  au  fein 
d'une  Nation  qui  n'en  a  jamais  eu. 

Les  armes  ordinaires  des  Myao-tfès  font  l'arc  &  la 
demi-pique,  Les  Telles  de  leurs  chevaux  ,  très  •  bien 
faites  ,  diffèrent  de  celles  des  Chinois ,  en  ce  qu'elles 
font  plus  étroites  ,  plus  hautes  ,  &  qu'elles  ont  les 
étriers  de  bois  peint. 

Les  moins  indépendans  d'entr'eux  ,  répandus  parmi 
le  peuple  Chinois ,  aiment  cependant  à  s'en  diftinguer, 
par  une  efpèce  de  coëffure  qu'ils  portent  au  lieu  du 
bonnet  ordinaire,  en  uiage  par  toute  la  Nation.  Quel- 
quefois ils  s'enveloppent  la  tête  d'un  morceau  de  toile , 
&  ne  portent  qu'une  efpèce  de  pourpoint  &  des  hauts- 
de-chauiTe. 

Les  Myao-tfès  non  encore  fournis ,  ont  pour  habit 
feulement  un  caleçon  &  une  cafaque ,  qu'ils  replient  fur 
l'eftomach.  Ils  fabriquent  de  la  Toile  &  des  Tapis  bien 
tiiîiis,  qui  leur  fervent  de  couvertures  pour  la  nuit.  Les 
uns  font  de  foie  plate  de  différentes  couleurs,  rouge  y 
jaune  &  verte  :  les  autres  de  filets ,  crus  d'une  efpèce 
de  chanvre  qu'ils  teignent  auffi. 

D'autres  font  un  peu  mieux  vêtus.  La  forme  de  leurs- 
habiliemens  eft  celle  d'un  fac  à  manches  larges  par  les 
bouts  &  taillé  en  deux  pièces  au-delà  du  coude.  Il  paroît 
deflbus  use  forte  de  vefte  d'une  autre  couleur.  Les  cou- 
tures font  chargées  des  plus  petites  coquilles  qu'ils 
puifTent  trouver  dans  la  Mer  ou  dans  les  Lacs  du  pays. 
Le  bonnet  Se  le  refle  font  à-peu-près  de  même.  La  ma- 
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tière  eft  faite  de  gros  fils  &  retors ,  d'une  efpèee  de  chan- 
.  vre  &  d'herbes  ineonnues  aux  Chinois.  La  plupart  vont 

nULaPcoërTure  des  Femmes  a  quelque  chofe  de  gro- 
tefque.  Elles  mettent  fur  leur  tête  un  ais  léger ,  long 
de  plus  d'un  pied,   &  large  de  cinq  à  fix  Pouces; 

qu'elles  couvrent  de  leurs  cheveux,  attaches 
avec  de  la  cire  ;  de  forte  qu'elles  femblent  avo.r  un 
c'-apeau  de  cheveux  :  elles  ne  peuvent  s'appuyer  m 
fe  coucher  qu'en  fe  foutenant  par  le  col.  Elles  fe 
trouvent  auffi  obligées  de  détourner  à  chaque  mftant, 
la  tête  à  droite  &  à  gauche  ,  le  long  des  chemins  qui, 
dans  cette  contrée  ,  font  pleins  de  bois  &  de  broffa.lles. 
La  difficulté  eft  encore  plus  grande ,  quand  elles  veu- 
lent fe  peigner  à  fond.  Elles  paffent  des  heures  en- 
tières devant  le  feu  pour  faire  fondre  &  couler  la  are. 
Après  avoir  nettoyé  leurs  cheveux  (  ce  qui  n  arrive 
que  trois  ou  quatre  fois  l'an)  ,  elles  fe  coëflent  de  la 

même  manière. 

Cette  mode,  qui  probablement  n'auroit  point  vogue 

ailleurs,  eft  affeûée  aux  jeunes  Femmes.  Les  vieilles 
prennent  moins  de  peine.  Elles  fe  contentent  de  ra- 
maffer  fur  leurs  têtes,  en  trèfles  nouées  ,  leurs  che- 
veux ,  quand  il  leur  en  refte  après  la  toilette ,  qu  elles 
n'ont  pas  manqué  de  faire  dans  leurs  beaux  jours. 

Yun-Nan  eft  la  Capitale  de  la  riche  Province* 
ce  nom.  Moins  Sauvages  que  les  Myao-tfes  ,  les 
Habitans  de  ce  diftriâ ,  après  avoir  défendu  long-temps 
leur  indépendance  ,   n'ont  confient!  à  reconnoitre  > 
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domination  Chinoife  ,  qu'autant  qu'on  leur  lahTeroit 
les  privilèges  les  plus  étendus.  Eh  conféquence,  ils 
forment  une  efpèce  du  Royaume  à  part ,  au  milieu  de 
l'Empire.  Ils  vivent  fous  des  Seigneurs  fuferains ,  qui 
relèvent  de  l'Empereur  ,  &  qui  ont  chez  eux  droit  de 
vie  &  de  mort.  Il  a  bien  fallu  leur  accorder  ce  qu'on 
ne  pouvoit  leur  refufer.  Les  Naturels  de  ce  canton 
ont  des  Mœurs  toutes  particulièree.  Un  chapeau  de 
paille  couvre  la  tête  des  L&los  (  c'eft  leur  nom  ).  Ils 
portent  des  fan  dales  ;  leurs  jambes  font  nues.  Une 
vefte  de  toile  leur  defcend  jufqu'aux  genoux  ;  les 
Femmes  y  ont  de  longues  robes  &  de  petits  manteaux  : 
les  Seigneurs  font  vêtus  de  damas  ou  de  fatinsL  à  la 
manière  des  Grands  en  Tartarie.  Ils  fabriquent  de 
très-beaux  Tapis ,  &  une  Etoile  unie  avec  de  la  foie 
torfe. 

Cette  Province  eft  remplie  de  montagnes  qui  pro- 
cureroient  èes  retraites  fûres  aux  Naturels ,  s'ils  étoient 
mécontens.  On  diroit  que  la  Nature  a  prévu  ce  qui 
fe  pafferoit  parmi  fes  Enfans  réunis  en  fociéte.  Elle  a 
comme  pris  le  foin  de  ménager  des  afyles  inviolables 
à  ceux  d'entr'eux  qui  fe  montreraient  jaloux  de  leur 
liberté. 

Dans  le  diftria  d'Yun-ning-tu  ,  Ville  au  Nord  de 
d'Yun-Nan ,  on  élève  de  grands  troupeaux  de  ces 
vaches  dont  la  queue  fert  à  faire  des  Eroffes  à  l'épreuve 
de  la  pluye  ,  &  dont  les  Chinois  ornent  leurs  étendards 
&  leurs  cafques. 
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C'eft  à  Ko- King  que  fe  fabriquent  les  plus  beaux 
Tapis  de  toute  la  Chine. 

Les  Habitans  de  Ching-Hiang  ,  jolie  Ville  dans  le 
plus  beau  lite  de  la  Province  ,  font  auffi  avec  du 
coton  ,  des  Tapis  allez  eftimés. 

Dans  les  lieux  élevés  &  fauvages  de  la  Province 
de  Koeit-chek  ,  on  trouve  des  Myao-tfès  ;  ils  y  par- 
tagent leur  temps  entre  la  culture  des  terres  &  la 
fabrication  de  quelques  Toiles  lâches  &  fort  claires  * 
"  des  Tapis  unis  ou  à  carreaux  de  diverfes  couleurs  & 
de  matières  différentes.  Avec  la  peau  de  bufle  ,  ils  fe 
font  des  cuiraffes ,  qu'ils,  couvrent  de  petites  plaques 
de  fer  ou  de  cuivre  battu. 

Les  Chinois  en  difent  beaucoup  de  mal  tout  haut , 
parce  qu'ils  font  forcés  de  les  eftimer  tout  bas.  Le 
Myaou-tfé  n'eft  rien  moins  que  délié.  L'intérêt  n'eft 
point  le  mobile  de  fes  actions;  il  travaille  avec  joie 
pour  élever  fa  Famille  ,  &  ne  rejette  aucun  des  Enfans 
que  la  Nature  lui  envoie.  Comme  il  n'y  a  rien  en  lui 
dont  il  doive  rougir  ,  il  laide  un  libre  accès  dans  tous 
les  défilés  de  fes  montagnes  aux  Voyageurs  paifibles 
qui  viennent  l'obferver.  Les  Millionnaires  ont  trouvé 
en  lui ,  un  cœur  digne  des  vérités  Evangeliques.  Mais 
il  s'en  tient  à  {qs  Bonzes ,  qui  ne  font  pas  auRi  cor- 
rompus qu'ailleurs  y  parce  qu'ils  ne  font  guère  plus 
riches  que  leurs  compatriotes.  L'Empereur  Kien-long 
a  peut-être  manqué  à  la  Politique ,  en  difperfant  cette 
Peuplade  qui  lui  faifoit  ombrage.  Il  eût  pu  en  tirer 
un  meilleur  parti  en  la  ménageant.  Mais  il  eft  plus  ailé 
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de   détruire  une  Nation    eftimable  que  de  la  rendre 
efclave. 

Ngan-Chan  ëfl  le  Chef  -  lieu  d'un  petit  territoire 
qu'arrofe  en  pure  perte  ,  le  San-hiang.  La  Nature  ne 
fait  pas  tout  ;  elle  veut  être  fécondée  par  l'induftrie. 
Dans  le  petit  domaine  de  la  Ville  de  Chin-yeun  , 
tout  le  long  d'un  ruiiïeau  qui  le  fertilife,  on  cueille 
les  plus  belles  fleurs  de  toute  la  Chine.  Nous  ferons 
une  remarque  à  cette  occafion.  Il  eft  étonnant  que  la 
Nation  Chinoife ,  qui  paroît  avoir  un  goût  marqué 
pour  la  culture  des  fleurs ,  n'en  ait  pas  contracté  plus 
d'amabilité  dans  fon  cara&ère.On  fe  peint  allez  ordinai- 
rement dans  {es  habitudes. 

Sé-Nang  eft  une  petite  Ville ,  arrofée  d'une  belle 
rivière.  Un  fentier  unique  &  fort  étroit  la  fait  com- 
muniquer avec  des  montagnes  inabordables  par  tout 
autre  endroit ,  &  au  fein  defquelles  fe  retirent  les  Habi- 
tans  au  premier  cri  de  guerre  qu'ils  entendent.  Sans  les 
montagnes  &  les  archipels,  il  n'y  auroit  peut-être  plus 
d'Hommes  fur  la  terre. 

Près  de  Sé-Ming  ,  autre  Ville  life  fur  les  frontières 
de  Tung  -  King ,  on  voit ,  dit-on  ,  des  Colonnes  de 
cuivre  ,  marquant  les  anciennes  limires  de  l'Empire. 
Si  l'on  en  croit  les  Topographes  ,  il  y  a  fur  le  terri- 
toire de  Nan-Ning,  une  efpèce  d'Oifeaux  qui  rendent 
par  le  bec  ,  des  fils  de  coton. 

Le  fol  des  environs  de  Tlin-Cheu  ,  produit  une  herbe 
dont  on  fait  des  Etoffes  3  quelquefois  plus  chères  que 
de  la  foie. 

Les 
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Les  montagnes  du  Domaine  de  Lyeou-cheou  font 
abondantes  en  Plantes  médecinales  :  on  donne  aux 
.Habitans  ,  un  efprit  vif  &  fubtil.  Y  auroit-il  quelque 
analogie  entre  ces  deux  produ&ions  r" 

Jadis,  à  Chang- cha  ,  Ville  principale  du  midi  de  la 
Province  de  Hou-guand  ,  on  célébroit  des  Jeux  &  des 
combats  en  l'honneur  d'un  Mandarin  aimé  de  la  Na- 
tion ,  qui  s'étoit  noyé  dans  le  Heng-Viang.  Nous 
rapportons  cette  anecdote,  parce  que  de  tels  évènemens 
font  rares  à  la  Chine ,  comme  ailleurs.  Peu  de  Miniftres 
«'y  font  regretter  du  Peuple* 

Canton  eft  la  Capitale  de  la  Province  de  Kouang- 
tong.  Ceft  une  grande  &  belle  Ville.  On  y  remarque 
fur-tout  la  rue  de  Porcelaine.  Il  y  a  plufieurs  Manu- 
factures où  1  on  fabrique  des  Etoffes  brillantes ,  mais 
mal  travaillées  &  peu  durables  Celles  qu'on  appelle 
Chas ,  &  qui  font  à  jour  &  à  fleurs  ,  font  les  plus 
eftimées.  On  les  porte  en  été» 

François  Xavier  trouva  fa  mort  8c  un  Tombeau  à 
Sanciam  ,  petite  Ifle  à  l'embouchure  du  Taho.  Cet 
Apôtre  des  Indes  n  avoit  apparemment  pas  la  plus 
grande  confiance  dans  festalens,  &  fembloit  fe  méfier 
de  la  Grace  ;  car  il  prétendoit  que  les  moyens  de  îa 
perfuafion  étoient  infuffifans ,  fans  la  refîource  des  armes. 
Son  Neveu  Jérôme  étoit  dans  les  mêmes  principes  , 
&  eut  beaucoup  de  peine  à  conferver  les  conquêtes 
fpintuelles  de  Ton  Oncle. 

Les   montagnes    qui  occupent  le   centre  de    l'Iflc 
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Hay-nan  ,   font  habitées  par  des  Hommes  difformes, 
&  qu'on   dit  indépendans  &  lâches  tout- à  la- fois.  Ils 
attendent  la  nuit  pour  defcendre  de  leurs  retraites ,  & 
vont  piller  les  maifons  de  la  plaine.  Ils  ont  pour  armes, 
la  flèche  ,  un  poignard  &  une  hache  tranchante.  Leurs 
cheveux  forment  un  bourelet  autour  de  leur  tête,  qu'ils 
couvrent   d'un  chapeau.    De    petites    poires   d'or  & 
d'argent  pendent  à  leurs  oreilles  ;  une  pièce  de  calicot 
les  couvre  de  la  ceinture  aux  genoux.  Les  Femmes  fe 
diftinguent  par  un  corfet  ,  &  par  des  rayes  qu'elles  Ce 
font   avec  l'indigo ,  depuis  les  yeux  jufqu'au  bas  des 
joues. 

Hang-cheu,  Capitale  delà  Province  de  Che-kvang, 
eft  une  Ville  importante.  On  y  trouve  les  principales 
Manufactures  de  foie  de  la  Chine.  On  y  fait  des  Taffetas , 
des  Satins  a  ieurs  \  des  Etoffes  unies',  les  meilleures  dl 
de  l'Empire, 

^  Les  Portugais  avoient  un  très-bel  Etabliirement  à 
Liam-po  ;  mais  s'étant  montrés  les  rivaux  des  Chinois  , 
en  fait  d'avarice  &  de  rapine  ,  ils  en  ont  été  chafTés' 
Les  Chinois  ne  veulent  point  fouffrir  d'autres  fripons 
qu'eux  chez  eux. 

Les  Anglois  ont  montré  plus  de  réferve  à  Cheuchan 
Ceft  une  Hle  confidërable.  Le  Thé  croît  fur  (es  mon- 
tagnes. Elle  eft  célèbre  par  un  Pèlerinage  de  Marins. 
On  y  compte  400  Temples  deffervis  par  500a 
Bonzes  ,  engraiffés  des  offrandes  abondantes  qu'on 
s'empreffe    de    leur   apporter   de  toutes    parts.  A  la 
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Chine  ,  c'eft  encore  unbo»  métier  que  celui  de  Bonze. 
.  La  place  de  Mandarin  ne  le  vaut  pas.  C'eft  un 
pofte  gHftant  dans  cet  Etat  defpotique.  Près  deCheu- 
chan  eft  l'Ifte  deKimp-ton  deftinée  à  fervir  de  retraite 
aux  Miniftres  difgtaciés.  On  leur  permet  d'y  finir  leurs 
jours  dans  la  paix.  C'eft  un  port  après  l'orage  :  mais 
tous  les  exilés  n'ont  pas  le  bon  efprit  de  regarder  ce 
féjour  comme  tel.  Pour  l'ambitieux ,  lWbon  eft  p.re 

que  la  mort. 

Chau-king  eft  une  Ville  très- ornée  ;  mais  le  monu- 
ment public  qui  lui  fait  le  plus  d'honneur ,  eft  le  tom- 
beau d'Yu  (i)  ,  autour  duquel  on  va  fe  livrer  a  la  joie- 
Yuméritoit  un  fouvenir  de  la  reconnnoilTance ,  pour 
avoir  fait  deffecher  une  grande  étendue  de  terres  maréca- 
geufes.  Ce  travail  vaut  bien  la  conftruaion  de  la  grande 
Muraille.  A-t-on  prétendu  faire  l'éloge  des  Habitans  de 
cet  endroit ,  en  les  difant  exercés  dans  les  loix  du  pays. 


"(i)  En  t769 ,  il  parut  à  SoiCons  ,  un  $*f.  de  700  pages , 
intitulé  Yu  le  Grand  &  Confucius  ,  Jlifioire  Chinoifc ,  par 
un  Médecin.  Cet  Ouvrage  eftimable  n'eft  qu'un  Roman 
politique.  L'Auteur  a  voulu  y  mettre  en  atfion  ,  laDodrine 
de  l'Economie  politique  que  le  Bodteur  Quefnay  6c  fe. 
adeptes ,  venoient  de  publier  en  différens  ouvrages  didac 
tiques,  trop  sèchement  écrits  peut-être.  Celui-ci,  qui  l'eft 
un  peu  moins,  n'a  pas  fait  oublier  la  Phijïocratk  &  l'Ordre 
c&mUl,  où  la  fcience  des  Economies  eft  développée  avec 
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Quelques  (i)  Philofophes  modernes  ont  fait  bien  dœ 
tort  à  leur  Science  (2)  nouvelle ,  en  arguant  de  fa  con- 
formité avec  le  régime  politique  qu'on  obferve  en 
Chine. 

Ceft  àHeu-cheu,  Ville  fur  le  lac  deTay,  qu'on  fait 
les  meilleurs  pinceaux  pour  écrire» 

On  trouve  deux  cent  mille  ouvriers  en  toile  des  In* 
«les  dans  la  feule  Ville  de  Chang  Hay  en  Kyang-nan» 

Nan- king  eft  la  Capitale  de  cette  Province.  Cette 
grande  Cité  a  perdu  fon  éclat  ,  du  moment  qu'elle  ne 
fêrvit  plus  de  résidence  aux  Empereurs*  Dans  les  Etats 
vaftes  comme  la  Chine,  la  préfence  du  Souverain 
vivifie  tout,  fon  abfence  fait  tout  languir.  Or  comme 
un  Prince  fi  puiffant ,  fi  abfolu  qu'on  le  fuppofe,  ne 
peut  fe  trouver  en  perfonne  dans  plufieurs  endroits  à  la 
fois  ;  pour  éviter  les  inconveniens  de  la  réfidence ,  un 
Prince  qui  auroit  à  coeur  le  bien  de  toutes  fes  Provinces  * 
devroit  peut-être  les  faire  jouit  tour-à-tour  de  fa  pré- 
fence ,  &  ne  donner  à  aucune  d'elles  pour  trop  long- 
temps ,  la  préférence  fur  les  autres. 

Les  citoyens  de  Nan-king  font  adonnés  à  l'étude 

plus  de  fidélité  :  en  forte  que  cette  Hiftoire  Chinoife  r 
trop  peu  «xade  pour  fervir  de  monument  hiftorique» 
trop  férieufe  pour  être  lue  comme  un  Roman ,  n'a  pas  eu.,, 
le  ne  pouvoir  pas  avoir  tout  le  fuccès  défîréY 

(1)  Les  Economies, 

<i)  Ou  rensuvellie.. 
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avec  d'autant  plus  de  facilité,  qu'ils  trouvent  fous  la 
main,  dans  cette  Ville,  un  plus  grand  nombre  de  livres 
que  par-tout  ailleurs.  Le  Chinois,  peuple  fans  imagina- 
tion ,  ne  peut  fe  paffer  de  livres,  pour  devenir  fçavant 
à  fa  manière.  La  fcience  des  mots  l'occupe  plus  que 
celle  des  chofes.  De  même  que  l'obfervance  de  l'éti- 
quette paffe  à  fes  yeux  avant  la  pratique  de  la  morale. 

Il  fe  fait  encore  beaucoup  de  Commerce  dans  cette 
ancienne  Ville  Impériale.  On  y  fabrique  des  Satins  unis 
&  à  fleurs  ,  des  Draps  de  laine,  efpèce  de  feutre  fans 
tiflu  ;  orné  de  fleurs  artificielles  qui  fe  font  avec  la 
moële  d'un  arbre. 

A  Sang-kyang,  Ville  prés  de  la  Mer,  &  fur  un  petit 
tac  ,  on  vend  beaucoup  de  Cotons,  des  Calicots 
de  toutes  efpèces,  qui,  lorsqu'ils  font  teints ,  paroiffene 
de  la  plus  belle  Serge.  # _      . 

La  peine  de  mort ,  portée  dans  nos  Codes  criminels, 
contre  les  fcélérats,  a  trouvé  des  contradiaeurs.  On 
pourroit  citer  à  l'appui  de  leur  opinion,  ce  qui  s'eft 
paffé  à  Tfong-ming.   Las  des  exécutions  journalières 
auxquelles  le  Peuple  s'accoutumoit,  le  Gouvernement 
Chinois  prit  jadis  la  réfolution  de  réléguer  dans  cette 
Me  de  la  Province  de  Nang-king  ,  tous  les  malfaiteurs 
qui  infeftoient  l'Empire.  Ces  bannis,  à  qui  on  avoit 
enlevé  l'occafion  de  faire   le  mai,  s'adonnèrent  tout 
entiers  au  bien.  Aidés  de  quelques  familles  agricoles 
du  Continent ,  ils  défrichèrent  le  lieu  de  leur  ex*l  ;• 
&  dans  Pçua  oivvit uae, -étendue  de  xo  Ueues  fur  {», 
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inculte  &  déferte  ,  changée  en  une  campagne  fertile 
&  popuîeufe.  Enforte  qu'aujourd'hui  l'Ifle  Tfong-ming 
offre  une  petite  Province  très  -  fioriiTaite ,  digne  de 
toute  l'attention  du  Miniftère. 

On   ne  fçait   comment   s'eft  introduite   parmi    les 
Infulaires ,  la  manie  des  procès  ,  à  laquelle  ils  ïacrinent 
tout  leur  avoir.  Au  refte,  c'eft  un  des  traits  du  caractère 
de  toute  la  Nation  Chinoife ,  querelleufe  &  chicanière. 
Ils  ont  une  autre  manie  <jui  leur  porte  moins  de  dom- 
ages.  Inquiets  de  ce  que  deviendra  leur  corps  après  le 
trépas,  long-temps  avantle  terme  probable  de  l'exiftence, 
ils  fe  pourvoient  d'un  cercueil  verni  &  doré  ,  qui  devient 
à  leurs  yeux,  la  pièce  la  plus  importante  de  leur  mo- 
bilier. D'où  peut  provenir  cet  ufage  ?  Seroit-ce  parce 
qu'expofé ,  fous  le  plus  léger  prétexte  ,  à  tendre  le  dos 
aux  bâtons  dont  le  Mandarin  marche  entouré  ,  &  re- 
gardant la  mort  comme  le  moment  du  repos  de  la^ie 
ils  font  bien-aifes  de  s'en  affûrer ,  en  fe  procurant  un 
cercueil  des  plus  folides  &  des  mieux  conditionnés.  II 
eft  bien  fingulier  que  les  Chinois ,  par  efprit  de  vanité 
&  de  fuperftition  ,  faffent  précifément  la  même  chofe 
que  font  nos  Religieux   de  la  Trappe  ,  par  efprit  de 
pénitence  &  de  mortification.  On  fçait  que  ceux-ci  fe 
creufent  journellement  leurs  fofles.  Les  Egyptiens  au 
contraire  ,  par  une  raffinement  d'épicureifme  ,  admet- 
taient des  fquelettes  à  leurs  banquets. 

A  Kay-fong  ,  Capitale  de  la  Province  de  Honang, 
il  exifteencorè  quelques' familles  ,  tri  ft  es  reftes  d'une 
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fameufe  Synagogue  ,  établie  fous  la  Dynaftie  des 
Hans.  Ces  Juifs  fçurent  fe  maintenir  long-temps  fans 
fe  foumettre  aux  ufages  des  Idolâtres ,.  au  milieu 
defquels  ils  vécurent.  Ils  affe&oient  même  de  s'en 
diftinguer  ,  jufques  dans  la  manière  de  tourner  leurs 
mouftaches. 

A  l'exemple  des  Gentils  qui  les  envirennoient ,  ils 
n'avoient  point  dretfé  d'Autel  dans  l'intérieur  de  leur 
affemblée.  On  y  voyoit  quelque  chofe  de  plus  fimple- 
&  de  plus  raisonnable.  Les  parois  de  leur  Temple 
étoient  chargés  de  marbres  couverts  d'Infcriptions  hiflo- 
riques ,  &  des  caffolettes  fumoient  fans  celle  en  l'hon- 
neur d'Abraham ,  de  Moïfe ,  &  même  de  Confucius. 
Chacun  de  leurs  Grands  Hommes ,  tant  Nationaux 
qu'Etrangers,  avoit  fon  vafe  de  parfum  , qui  fembloit 
lerepréfenter.  Le  Livre  de  leur  Religion ,  pompeufement 
relié ,  demeuroit  tout  ouvert  ,  pofé  fur  une  efpèce  de 
Tribune  aux  Harangues  ,  qui  occupoit  le  centre  de 
l'Edifice  facré.  Le  plus  fage  d'entr'eux  avoit  feuî  le 
droit  d'y  monter,  de  feuilleter  le  faint  volume  ,  d'y 
lire  à  haute  voix ,  d'y  joindre  une  exhortation  fra- 
ternelle ,  &  de  prononcer  les  premiers  mots  d'une 
Prière  pleine  d'ondion  ,  qu'achevoit  la  dévote  affif- 
tance.  Ces  Hébraïfans  naturalifés  en  Chine,  n'avoient 
cependant  pas  oublié  leur  antique  patrie  ;  c'étoit  tou- 
jours vers  Jérufaîem,  à  l'occident  du  lieu  où  ils  fe 
trouvoient,  qu'ils  tendoïent  les  mains ,  &  adreflbient 
leurs  pieufes  Ojaifons.La  Bible  dont  ils  fe  fervoient  étok 


Notice    Historique 

Hébreufe  ;  mais  ils  appelloient  Dieu  du  mom  (i)  que 
leur  donnent  les  Chinois  dans  leur  langue. 

Change-té  >  autre  Ville  de  la  Province  de  Monang  , 
fe  trouve  à-peu-près  dans  la  même  poiuion  que  la 
petite  Ville  de  Sè-nang ,  dont  nous  avons  dit  un  mot 
précédemment. 

C'eft  à  Kyofeu  9  dans  la  Province  de  Chantong ,  que 
naquit  Confucius ,  (2)  le  feul  homme  de  fa  Nation  digne 
peut-être  d'être  envié  aux  Chinois.  Ce  Philofophe  qui 
eût  pu  balancer  Zoroaftre  &  Pythagore  Tes  contemporains, 
ne  fe  foutiendroit  peut-être  pas  auffi  bien  à  côté  de 
Socrate  &  d'Epi&ete  ,  de  Ciceron  &  de  Sénéque  ; 
mais  il  eût  pu  les  égaler  ,  s'il  fût  né  leur  compatriote* 
Les  honneurs  prefque  divins  que  fa  patrie  continue  de 
lui  rendre  ,  femblent  prouver  la  difette  de  Grands 
Hommes  qui  affligea  de  tout  temps  cet  Empire  ,  le  plus 
vafte  &  que',  quelques-uns  croyent  le  plus  ancien  de  la 
Terre. 

Cependant  Confucius  -méritoit  l'efpèce  de  culte  que 
lui  décerne  fa  patrie ,  s'il  eft  vrai  qu'il  fut  l'Apôtre  & 


(1)  Tyent  le  Ciel;  Chang,  Dieu  ;  Charnu  ,  Seigneur  de 

l'Univers. 

(1)  Ce  Législateur  des  Chinois  précéda  de  |j"I  anj  la 
naiflance  du  !Legiiîateur  des  Chrétiens.  Confucius  mourut 
475»  ans  avant  Jefus-Chrift.  Sa  maifon  natale  exifte  encore, 
dit-on.  Les  "mpereursy  vont  en  pèlerinage  ;  Confucius  d« 
fon  vivant ,  fut  chàfle  de  leurs  Palais. 


le  Martyr  de  la  Loi  naturelle  qu'il  avoit ,  dit-on  ,  pris 
à  coeur  d'y  rétablir.  Mais  le  fait  eft  douteux  :  Ce  fage 
connoiffoit  trop  la  trempe  de  l'efprit  humain,  pour 
tenter  un  ordre  de  chofes  incompatible  avec  le  régime 
focial.  Prêcher  la  Religion  naturelle  à  la  Couf  des  Rois 

dePAue' It  eft  plus  vraifemblable  que 

Confucius,  gémiflant  des  excès  honteux  &  révoltans 
auxquels  fe  portoit  la  fuperftition ,  voulut  donner  le 
change  à  fes  compatriotes  enclins  à  l'idolâtrie.  Il  re- 
mon»  à  la  fource.  La  piété  filiale  lui  parut  le  premier 
culte  imaginé  par  les  Hommes  ,  &  d'où  tous  les  autres 
cultes  dérivent.  Il  recommanda  les  facrifices  (  i  )  fo- 
lemnels  en  l'honneur  des  ancêtres.  Il  établit  comme 
un  point  de  Religion  ,  qu'on  iroit  à  certains  jours, 
brûler  de  l'encens  fur  le  Tombeau  de  fes  Pères.  Ce  culte 
f,  naturel  &  fi  pur ,  prévalut  quelque  temps  fur  les.  autres 
Sedes  ,&  devint  la  Reugion  de  l'Etat.  ■-,      . 

Ce  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'une  étiquette  facree. 
Mais  du  moins  ce  cérémonial  pieux  en  impofe  encore. 
Il  contient  le  Peuple  &  par  fois  fes  Chefs  ,  &  prévient 
de  plus  grands  abus.  En  cela,  Confucius  rendit  m 
fervice  fignalé  à  fes  compatriotes. 

Çz)  En  i«8* ,  l'Empereur  de  la  Chine  entreprit  avec  toute 
6  Cour,  un  Voyage  de  plufieurs  centaines  de  lieues,  à 
««vers  des  defet.  ,  pour  rendre  hoaunage  aux  heu* 
confreres  par  la  Sépulture  de  fes  Aïeux. 

V.  la  Relation  du  P.  Verbieft,  déjà  citée ,  pag.  J« 
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La  piété  filiale  réduite  en  culte  politique ,  eft  une  très- 
belle  idée,  &  d'une  exécution  facile,  quant  à  l'extérieur» 
Mais  cette  efpèce  de  Religion  domeftique  ,  fervant  de 
rite  civil  dans  l'Empire  le  plus  vafte  de  la  Terre  * 
devoit  dégénérer  bientôt  en  vain  fimulacre  ,  qui  ne 
tourna  qu'au  profit  des  Grands  ;  ils  firent  tout  ce  qu'ils 
voulurent  des  petits,  en  les  appellant  leurs  En/ans  , 
&  en  fe  difant  leurs  Pères*  Ces  deux  noms  furent  un 
Talifman  pour  le  Peuple  fenfihle  &  débonnaire»  L'infti. 
tution  la  plus  touchante  dans  fon  principe  ,  confomma 
complètement  legranoVœuvredelafervitude  nationale  ^ 
&  le  defpotifme  s'étonna  lui-même  de  fe  voir  affermi  fur 
les  bafes  les  plus  refpe&ables  &  les  plus  chères  au 
cœur  de  l'Homme* 

Ceft  en  conféquenee  de  cette  théorie  (pour  donner 
*n  [exemple  des  heureux  effets  qu'elle  produit),  que 
l'Empereur  lui-même  fait  adminiûrer  fbusfes  yeux, 
aux  Grands  de  fa  Cour  ,  une  vingtaine  de  coups  (i)  de 
bâton,  qu'il  qualifie  de  correction  paternelle  ;  l'endroit 
du  corps  (2  )  choifi  pour  cette  .'correction ,  indiqu 


1e  en. 


(1)  Pièce  épaifle  de  Bambou  fendu ,  &  long  de  plufîeurs 
jîeds.  Cette  baftonnade  s'appelle  Pan.  tsè. 

(a)  On  étend  le  coupable  rout  de  fon  long,  le  vifage* 
tontre  terre  ;  on  tïre  fes  haut-de-chauffes  fur  Ces  talons*. 
Puis  oa  lui  applique  fur  ks  fifes  y  les  coups  de  bambo* 
«rdbnnei  par  U  gefle  de  ^Empereur  ou  du  Mandarin* 


effet  que  le  Souverain  de  la  Chine   traite  fes  fujet. 
comme  des  enfans. 

On  remarquera  ,  par  addition  ,  que  eette  correftio» 
paternelle  eft  ..un  fupplice  fi  violent ,  qu'un  feul  coup 
»  eft  capable  de  fendre  en  deux  une  perfonne  dehca». 
»  Souvent  on  en  meurt  ».' 

„  Les  Mandarins  qui  par-tout  où  ils  trouvent ,  repre- 
B  fententlePrince .  rendentla  même  Juftice;  &fouvent , 
«affûre-t-on  ,    il   ne  faut  qu'une  bagatelle  pour  fe 

9  l'attirer  »>.  '_      .      ...  « 

Qu'on  ofe  ,  après  cela,  reprefenter  FEf^e  b 
Chine  ,  comme  une  vafte  famille;  car,  c eft  d après 
les  faits  qu'il  faut  juger  cette  Nation  verbeule. 

Le  Bourreau  dans  fes  fonftions ,  porte  une  ceinture 
4e  foie  jaune  -,  c'eft  la  livrée  de  empereur.  Son  fabre 
eft  enveloppé  dans  une  étoffe  de  fi»  de  la  «en* 
couleur.  Le  Coftume  caradérife  l'efprit  d'une  Nauon  , 
&  fa  manière  de  voir.  Le  Bourreau  portant  les  couleurs 
du  Souverain  ,  indique  afléa  que  fi»  état  «  entrante 
«as  l'infamie  avec  lui.  , 

P  on  dit  que  fousle  règne  de  Chun ,  la  punition  d« 
«oupables  confiftoit  à  porter  «n  bonnet  colore  &  de. 
habits  extraordinaires. 

Pour  faire  fa  cour  à  un  Mandarm  bien  fevère ,  «  en 
J-dire  ,  bien  defpote ,   on  lui  porte  en  cérémonie  ,  un 
vêtement  compofé  de  petites  pièces  quarrees  defatin 
bleues  ,  rouges  ,  noire, ,  jaunes  ,  vertes      &e.   W 
iiverfité  de  ces  couleurs  repréfente  tous  1«  diffère» 
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Peuples  qui  portent  chacun  des  habits  particuliers,  & 
dont  il  eft  le  digne  Gouverneur.  Ce  qui  a  fait  donner 
à  cet  habillement  le  nom  de  Vanfiu-i  9  habit  de  toutes 
Us  Nations» 

Les  Mandarins  civils  font  diftinguës  des  autres  ordres 
par  des  figures  de  dragons  dont  leurs  robes  font  enri- 
chies. Ils  portent  auffi  uneefpèce  de  furtout  brodé  de 
%ures  d'oifeaux  &  d'autres  bêtes.  Un  dragon  à  quatre 
griffes  ,  un  aigle ,  un  foleil ,  &g.  Ils  offrent  en  outre  , 
fur  la  poitrine  ,  une  pièce  quarrée  d  étoffe  richement 
travaillée  ,  avec  une  devife  au  milieu  relative  à  leur 
pofle. 

Les  Mandarins  civils  des  ordres  fupérieurs ,  portent  à 
l'extrémité  de  leur  bonnet ,  qui  fe  termine  en  cône  fort 
plat,  une  efcarboucîe  enchaffée  dans  de  l'or,  &  une 
perle  au  bas  pardevant  ;  leur  ceinture  eft  enrichie  de 
quatre  pierres  précieufes ,  coupées  en  quarrés  ,  longs  & 
larges  de  quatre  doigts. 

La  ceinture  -de  foie  eft  l'unique  diftin&if  des  Kolaos. 
L'habillement  des  Chinois  en  général,  a  de  la  gravité, 
îlconfifte  en  une  longue  robe,  à  longues  &  larges 
manches  ,  dont  in  pan  fe  replie  fur  l'autre  ,  attachées 
par  un  bouton  d'or  ou  d'argent ,  &  environnée  d'une 
ceinture  dont  les  bouts  pendent ,  &  à  laquelle  on  fufpend 
un  étui  qui  renferme  une  bourfe  ,  un  couteau  &  les 
deux  bâtons  qui  leur  fervent  de  fourchettes'  :  leurs 
hauts-de-chaufTe  font  de  fatin  ou  de  toile.  Sur  leur  tête 
eft  une  touffe  de  cheveux  tteffée  ?  furmontée  d'un 
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petit  chapeau  en  entonnoir,  ombrage  par  du  crin  rouge 
ou  de  la  foie  :  les  chapeaux  jadis  étoient  fabriqués 
avec  du  chanvre  fin  ;  à  préfent  ils  font  de  foye.A  leurs 
pieds  font  des  bettes  de  foie  >  de  calico  ou  de  cuir 
de  cheval* 

On  prétend  qu'avant  Fohi ,  les  deux  fexes  en 
Chine  ,  portoient  les  mêmes  vêtemens» 

Les  Femmes  font  modérément  vêtues  d'une  longue 
robe  rouge-,  bleue  ou  verte ,.  qui  ne  laiffe  voir  que 
leur  vifage  :  leurs  cheveux  font  frifés  en  boucles  ,  entre- 
mêlés de  touffes  d'or  ou -d'argent  »  furmontés  quel- 
quefois de  la  figure  d'un  oifeau  ,  dont  la  queue  s'élève 
en  aigrette  ,  les  ailes  s'étendent  fur  les  tempes  ,  le 
corps  eft  fur  le  front ,  &  la  tête  eft  fufpendue  fur  le 
nez  :  elles  fê  frottent  pour  fe  blanchir  9  d'une  pâte  qui 

les  ride. 

Les  Femmes  (&  aufli  les  Mandarins),  fe  îaiffent 
croître  les  ongles.  On  recouvre  ces  griffes  d'un  étui ,, 
pour  les  conferver  à  l'abri  de  tout  accident. 

Le  blanc  eft  &  couleur  du  deuil  ;  &  la  toile  en  eft  la 
matière. 

C'eft  à  la  Chine  qu'on  inventa  l'art  èe  filer  la  foie. 
On  y  fabrique  des  damas  ,.  des  fatins  unis ,  rayés  ou 
à  fleurs  ,  ou  bien  ornés  de  différentes  figures  ,  des 
taffetas  à  fleurs  évidées,  rayés,  jafpés,  flambés  ;  des 
velours  ,  des  brocards ,  des  gazes.  On  les  dore  ,  on  les 
argenté.  On  fait  des  étoffes  de  coton  pour  le  commun 
eu  Peuple  :  on  les  peint  en  bleu  ou  en  nohv  Avec  d© 


jo    Notice    h  i  s  t  o  r  i  q  u  e  ,  &c. 

îa  laine ,  on  fabrique  des  couvertures  &  un  drap  brun 
Les  Chinois  ©nt  reçu  des  Indes ,  l'art  d'imprimer  la 
toile. 

Les  Chinoifes  font  la  révérence  à  la  manière  des 
Femmes  en  Europe.  Cette  falutation  n'eft  pas  dé- 
pourvue de  grace  &  de  nobleffe  ;  mais  elle  fait  feurire 
chaque  fois  qu'on  la  voit  pratiquée  par  des  Mandarin* 
en  Orient ,  &  de  graves  Magiftrats  en  Occident. 

Réfumons.  Les  Chinois  nés  pacifiques ,  laborieux  & 
graves,  feroient  peut-être  Tune  "des  Nations  les  plus 
eftimabies  du  Monde  connu  ,  s'ils  s'interdifoient  le 
Commerce,  Le  Commerce  leur  a  fait  contracter  prefque 
tous  les  vices  qu'on  leur  reproche  ,  &  les  a  rendu 
diiTemblables  de  ce  qu'ils  devroient  &  pourroient  être  % 
sPapf es  les  Livres  de  morale  faits  pour  eux. 

Fin  dt  la  Notice  hijtori^ue  fur  Us  Chinois* 


L 


y. 


<rr 


!! 


* 


HlJ ON  V  cm '  /f/î/wcte/inz    LyfufiaLJ  & 


*#* 


<r~ 


I 


I 


' 


<T[ 

I 

r 

•  T» 

| 

[ ;- 

P 

r 

'. 

LÀMt 


i&r  L^ni^riJ 


HISTORIQUE 

SUR  LES  HABITANS  DE  LA  BAYE 

CHACKLTOOLE, 

J     VENTRÉE     DE    NORTON. 


k_j  e  pays  fait  partie  de  la  côte  Nord  -  Ôueft  de 
f  Amérique ,  vers  le  64  degré  de  latitude»  Il  offre  à- 
peu-pf  es  les  mêmes  afpe&s  que  îa  contrée  des  Tfchutsky  f 
dont  il  n  eft  éloigné  que  de  quelques  journées  de  vaif- 
feau.  Il  eft  en  général  très-nud ,  &  rempli  de  collines 
prefque  toutes  pelées.  Dans  la  faifon ,  le  fol  eft  couvert  r 
de  diftance  à  autre  a,  de  longs  gramens  &  de  plantes ,, 
telles  que  la  (  1  )  Camarigne  ,  qui  donnent  une  prodi- 
gieufe  quantité  de  bayes  ,  bonnes  à  manger  ,  quand 
elles  font  bien  mûres.  On  n'y  trouve  que  des  bruyères  f 
quelques  bouleaux  ,  des  faules  &  des  aunes  3  de  la 
groffeur  dun  manche  à  balai.  Mais  l'eau  douce ,  fi  chère 


(ï)  Cette  Plante  9  qu'on  nomme  auffi  bruyère  à  fruit  noârs 
îe  trouve  en  Europe  dans  les  cantons  fabloneujs  du  For- 
fugaJ, 
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aux  Navigateurs  ,  y  abonde,  ainfi  que  le  bois  flotté, 
lequel  eft  prefque  tout  de  fapin  dans  cette  partie  de  la 
Mer  du  Nord.  Les  Naturels  de  ces  triftes  contrées  2 
vivent  de  faumons  &  d'autres  poiiTons  déflechés.  Ils 
ont  la  fotte  manie  de  Te  percer  la  lèvre  inférieure.  Ils 
mettent  au  fer  le  prix  que -nous  mettons  à  Tor.  L'Equi- 
page du  Capitaine  Cook  obtint  pour  des  couteaux  fa- 
briqués avec  un  vieux  cercle  de  fer  i  aux  environs  de 
400  livres  de  poiffons  frais  ,  pat  mi  lefquels  il  y  avoit 
plusieurs  truites.  Un  peu  de  tabac  donné  à  l'un  de  ces 
Sauvages  ,  &  des  grains  de  verre  offerts  à  fa  Femme 
&  à  fa  Fille ,  firent  couler  des  larmes  de  reconnoiïïance 
à  toute  cette  Famille.  Les  Mères  ont  coutume  de  por- 
ter leurs  Enfans  fur  le  dos  ,  couverts  avec  le  chaperon 
de  leur  fouguenille.  Leurs  canots  ?  revêtus  de  peaux  - 
leur  fervent  de  cabanes ,  quand  ils  les  ont  renverfés  ' 
la  partie  convexe  du  côté  du  vent. 

Le  teint  de  leur  vifage  eft  de  la  couleur  du  cuivre, 
Leurs  cheveux  noirs  ,  font  courts.  Ils  ont  peu  de  barbe. 
Tous  ne  portent  point  d'omemens  dans  hs  deux  trous 
pratiqués  à  leurs  lèvres  de  de/Tous.  Le  Coftume  eft  à- 
peu-près  le  même  pour  les  deux  Sexes,  C'eft  une  ja- 
quette de  peau  de  daim,  garnie  d'un  grand  chaperon. 
Hommes  &  Femmes  portent  de  très -larges  bottes.  Les 
uns  &  les  autres  ont  les  dents  noires ,  &  qui  parurent 
aux  premiers  Navigateurs  qui  les  obfervèrent ,  limée? 
jufqu'au  niveau  des  gencives.  Les  Femmes  fe  Utouem 
dans  l'efpace  qui  fépare  la  lèvre  du  menton» 
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Ils  font  d'un  càraàère  allez  doux  ,  quoique  méfiant. 
Ils  connoiflent  Fart  du  chant ,  &  leurs  petits  Concerts 
n'ont  rien  de  barbare.  Le  Corlphée-chanteur  eft  ordinai- 
rement accompagné  de  deux  Virtuofes ,  dont  l'un  bat 
une  efpèce  de  tambour ,  tandis  que  l'autre  fait  mille 
geftes,  plus  chargés  les, uns  que  les  autres  ,  avec  fe* 
mains  &  avec  fon  corps- 

.  Leurs  habitations  placées  près  du  rivage  de  la  Mer  * 
ne  préïentent  qu'un  toît  en  pente  ,  fait  avec  des  mor- 
ceaux de  bois  ,  recouvert  de  gramens  &  de  terre.  Les. 
flancs  font  entièrement  expofés  à  l'air.  Le  plancher  eft 
aufîi  de  morceaux  de  bois;  l'entrée  fe  trouva  à  une 
des  extrémités ,  &  l'âtre  ou  le  foyer  par  derrière.  Il  y 
a  près  d<  la  porte  %  un  petit  trou  qui  donne  iffue  a  la 

fumée.  „    . .,  „   . 

L'entrée  de  Norton  n'offre  pas  un  feu!  havre  ;  &  la 
Baye  de  Chacktoole  fe  trouve  expofée  aux  vents  du 
Sud  &  du  Sud-Ouefh  # 

Voici  quelques  mots  de  leur  Idiome ,.  qm  a  quelque 
analogie  avec  les  Dialeftes  des  Groenlandois  &  des 
Efquimaux  ,  d'où  on  pourroit  inférer  que  toutes  ce* 
Peuplades  font  de  même  race  :  fi  cela  eft,  >1  y  a  une: 
grande  apparence  qu'il  exifte  auNord  une  commun. 
cation  quelconque,  entre  la  partie  occidentale  délier 
tique  &  la  partie  orientale^de  TAfie  : 

L'Œil...     .     .     r    r<.*    ~    *    -**&■ 

Le  Soleil.   .    .    .    -   •    >    *    •  MaJe* 
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Ecu j    ,    .    .  Mooe. 

Fer.    ..,«.••••.  Shawik» 

Non  .    ,    ,    .    , jE/2<z, 

Oai Eh 

Un.    .......    ,    .    p  Adowjah 

Deux Aibcu 

Cinq. ,    .    .  Dallamik, 

Lorfqu'ils    comptent  audeià  de  cinq  ,   ils  répètent 
les  mêmes  mots. 

giti  de  la  Notice  Hijlorique  fur  les  Habitant  de  la  Bayç 
j        Çhacktoole  ^  à  ?  entrée  de  Norton? 
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ET  COUTUMES 
DES  INSULAIRES 

DE    CEYLAN. 

|  iA  Géographie  comparée  feroit  moins  incertaine,  fi 
les  Anciens,  d'accord  entr'eux,  avoient  apporté  dans 
leurs  defcriptions  topographiques  autant  d'exactitude 
que  les  modernes.  Si  l'on  fait  difficulté  de  reconnoitre 
dans  Sumatra  la  Taprobane  de  Ptolémée  &  de  Pline, 
on  peut  au  moins  la  foupçonner  dans  rifle  de  Ceylan , 
morceau  de  terre  considérable  qu'on  rencontre  dans  la 
mer  des  Indes,  voifin  du  Cap  Comorin,  &  peu  éloigné 
du  continent  auquel  fans  doute  il  a  jadis  appartenu.  On 
ne  fait  ce  qui  fe  paffe  dans  cette  Ifle  de  l'Afie ,  que 
depuis  la  découverte  qu'en  firent  les  Portugais  au  com-; 
mencement  du  XVIe  fïècle. 

Le  hazard  y  avoit  déjà  conduit  les  Chinois,  &  une 
heureufe  circonftance  avoit  fait  tomber  la  Couronne  fur 
la  tête  de  l'un  d'eux.  Les  naturels  du  pays,  embarraffés 
du  choix  d'un  Monarque  élu  parmi  eux,  terminèrent 
leurs  différends  en  prenant  pour  Maître  un  étranger  qui 
£e  difoit  le  fils  bien-aimé  du  Soleil,  la  première  de  leurç 
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Divinités.  Il  eft-  bon  de  remarquer  à  ce  fujet,  que  les 
Infulaires  de  Ceyian  exigepient  des  enfans  de  leur  Roi 
qu'ils  renonçaffent  au  trône  de  leur  père;  le  hazard  de 
la  naiffance  leur  paroiïlant  entraîner  à  fa  fuite  plus  d'in- 
conveniens  encore  que  la  fermentation  qui  accompagne 
ordinairement  une  élection. 

Les  Portugais,  à  leur  arrivée,  trouvèrent  i'Ifle  divife'e 
par  des  guerres  internes.  Le  rôle  de  pacificateurs  ne  fut 
pas  celui  qu'ils  choifirent.  Ils  profitèrent  du  trouble  gé- 
néral pour  ravir  aux  habitans  le  plus  précieux  de  leurs 
végétaux.  Quand  ils  furent  raffafiés  des  richeffes  pro- 
venues de  l'écorce  du  cannellier,  ils  méditèrent  la  con- 
quête ou  du  moins  la  fouveraineté  de  toute  I'Ifle.  Des 
flots  de  fang  recommencèrent  à  couler.  Mais  au  bout 
d'un  fiècle  de  déprédations  &  de  cruautés,  les  Hollan- 
doisfe  préfentèrent  pour  partager  avec  eux  la  dépouille, 
des  Infulaires.  Les  derniers  venus,  meilleurs  politiques, 
fe  rendirent  nécefTaires  aux  opprimés;  on  implora  leur 
fecours  pour  enlever  aux  Portugais  leurs  usurpations;  & 
bientôt  les  défenfeurs,  établis  à  la  place  des  vaincus, 
ne  fournirent  plus  de  concurrens. 

Au  milieu  de  tous  ces  chocs,  une  partie  de  rifle  » 
connue  fous  le  nom  de  Candi,  n'a  point  fubi  le  joug 
Européen.  Fortifié  par  la  nature  du  fol,  ce  Royaume, 
n'a  pas  encore  été  entamé  par  ks  armes  étrangères  > 
grace  aux  fages  précautions  qu'on  a  prifes  d'intercepter 
toute  communication  ;  auffi  l'intérieur  nous  eft-il  tout-à- 
fait  inconnu, 
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Le  territoire  de  Ceylan  eft  fi  fertile  &  fi  agréable ,  que 
les  naturels  croient  fermement  habiter  le  Paradis  (i) 
d'Adam.  Ils  en  font  même  fi  perfuadés,  qu'ils  montrent 
fur  une  roche  l'empreinte  d'un  pied  de  l'aîné  des  hom- 
mes, fuivant  le  Coran,  devenu   le   code  religieux  & 
civil  d'une  partie  de  ce  pays.  On  défigne  fous  la  déno- 
mination de  Cingalifis  ou  Chir.gulais,  ceux  qui  font 
encore  idolâtres.  Mais  les  Infulaires  exercent  plus  leurs 
membres  que  leur  jugement  &  leur  mémoire,  qu'ils  ont 
bonne.  Très-aaifs  &  très-leftes ,  ils  fe  fervent  avec  une 
égale  dextérité  de  l'arc,  du  moufquet  &  de  l'épée.  Ils 
mangent  peu ,  &  n'ont  point  la  manie  des  liqueurs  fortes. 
Superftitieux  comme  tous  les  demi-Sauvages  qui  ont  des 
Prêtres ,  leurs  pratiques  religieufes  n'ont  point  épuré 
leurs  mœurs.  Ils  ont  des  Avocats  &  des  Médecins  de 
profeffion,  ignorans  &  verbeux  comme  ailleurs.  Leurs 
Artiftes  &  leurs  Artifans  les  en  dédommagent  un  peu 
par  leurs  travaux  utiles.  Leurs  barbiers  ont  foin  en  même 
temps  des  ongles  &  des  oreilles,  &  portent  toujours  fur 
eux  des  miroirs.  Très-propres  dans  leurs  maifons  &  leurs 
ameublemens,  des  feuilles  de  palmier  leur  fervent  de 
nappes  &  d'affiettes.  Ils  fe  façonnent  des  cuillers  avec 
l'écaillé  du  coco.  Leurs  vafes  à  boire  font  de  terre  ;  ils 
y  pratiquent  un  petit  tuyau  comme  à  nos  théyères.  Ils 
font  ufage  de  plufieurs  pièces  de  monnoie  de  différente 
valeur  &  de  divers  métaux.  La  plus  petite  s'appelle 


(i)  Dans  leur  langue,  mafirm-,  çaeft-à-dire >  terre  de 
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fmyms  ou  fumions  ;  il  y  en  a  d'or  &  d'argent.  Leurs 
laryns  peuvent  repréfenter  nos  livres,  ou  vingt  fols  de 
France.  Ce  qu'ils  nomment  la  pagode,  fe  monte  "aux 
environs  de  13  liv.  Ils  font  adonnés  aux  plaifirs,  &  par 
conféquent  parefTeux  &  mous.  Entichés  de  leur  pré- 
tendue nobleffe,  ils  ont  de  l'infolence  à  proportion. 
Jaloux  des  prémices  de  la  femme  qu'ils  époufent ,  ils 
s'adreffent  à  des  files  de  dix  ou  onze  ans.  Il  eft  vrai 
qu'en  ce  pays  la  nature  eft  précoce,  &  femble  autoriler 
la  polygamie.  D'ailleurs  ,  ils  fe  croiraient  coupables- 
d'un  gros  péché ,  s'ils  fe  marioient  tard.  C'eft  pour  eux 
perdre  un  temps  irréparable.  La  vie  eft  courte,  difent- 
ili;  on  ne  fauroit  en  faire  un  trop  bon  emploi;  &  le 
meilleur,,  à  leur  gré,  eft  celui  que  l'on  confacre  à  la 
multiplication  de  l'efpèce.  Auffi  un  célibataire  d'un  âge 
mûr  efb  il  vu  de  mauvais  œil  par  fes  compatriotes  des 
deux  fexes.  Selon  eux,  c'eft  mal  répondre  aux  vues  de 
la  fociété  &.de  la  nature,  qui  ne  nous  affurent  l'exif- 
tence  que  pour  la  faire  valoir.  S'ils  ne  regardent  point 
à  la  quantité,  ils  ont  égard  à  la  qualifé"de  leurs  femmes. 
On  ne  peut  fe  choifir  une  compagne  hors  de  fa  tribu , 
&  quelquefois  on  ne  fe  fait  pas  un  fcrupule  de  la  prendre 
dans  fa  propre  famille.  Le  point  eifentiel  eft  de  ne  pas 
contrader  de  méfaïliances.  Une  autre  considération/ 
c'eft  la  dot.  Une  vierge  même  en  a  befoin.  Maïs  celles 
qui  font  pauvres  ont  recours  à  la  générofité  de  la  tribu. 
On  s'emprefle  de  fe  cottifer  pour  aider  les  files  à  fe 
marier.  Mais  malheur  à  la  jouvencelle  qui  n'eft  point 
mariée  avant  d'être  nubile;  rarement  après  cette  époque,. 
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trouve-t-elle  un  époufeur.  La  cérémonie  du  mariage  eft 
peut-être  bizarre ,  mais  allez  bien  motivée.  Elle  con- 
fifte  à  fe  lier  les  pouces  avant  que  d'entrer  dans  le  lit 
conjugal  ;  d'autres  prétendent  que  les  deux  conjoints  fe 
ceignent  d'un  feul  &  même  drap ,  dont  chacun  d'eux 
tient  l'extrémité.  Puis  on  leur  verfe  de  l'eau  fur  la  tête  ; 
efpèce  de  leçon  emblématique  propre  à  apprendre  aux 
nouveaux  époux  que  déformais  ne  faifant  plus  qu'un , 
ils  doivent  partager  les  viciftitudes  orageufes  du  fort ,  & 
s'aider  mutuellement  à  fupporter  les  temps  fâcheux  de 
la  vie.  Ordinairement ,  pour  peu  qu'on  foit  aifé ,  on 
élève  devant  la  maifon  des  mariés  un  arc  triomphal 
formé  de  branches  de  figuier  &  de  grenadier  entrelacées 
cTe  ferions  de  fleurs,  emblèmes  de  la  fécondité  &  des 
plaifirs  de  la  jeuneiTe. 

Les  Ceylanois,  qui  entendent  fi  peu  raifon  fur  la  pri- 
mauté des  faveurs  de  l'hymen,  ne  fe  montrent  pas  auftî 
jaloux  d'un  bonheur  exdufif.  Car  on  prétend- que  les 
nuits  qui  fuivent  la  première  des  noces,  appartiennent, 
aux  frères  du  marié.  Les  infidélités  n'offenferit  les  maris 
que  quand  leurs  moitiés  ont  dérogé  par  un  choix  indigne 
de  leur  rang  :  dans  ce  cas,  on  condamne  la  coupable  à 
là  mort,    moins  pour  punir  le   crime  que  pour  faire 
fatisfacTion  à  la  vanité  bleffée..  Ceux  d'entre  les  naturels 
qui  croient  à  l'Evangile,  contractent  ordinairement  leurs 
mariages  au  printemps,  clans  le  courant  du  mois  de  Mab 
Ce  font  de  mauvais  Chrétiens  ;  car  ils  font  envieux  & 
chicaneurs.  Plus  riches  que  le  refte.de  leurs  compatriotes, 
les  Millionnaires  n'ont  pu  leur  faire  fentir  tout  le  ridicule 
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l'efpace  d'un  fiècle,  fur  le  trépas  de  Ton  cher  fils  Abel. 

On  montre  encore  quelques  veftiges  d'habitations 
qu'on  donne  pour  les  reftes  de  plufieurs  Villes  anciennes 
&  très-confidérables.  Mais  Candi  eft  la  feule  qui  mérite 
aujourd'hui  quelque  considération. 

On  préfume  que  Ceylan,  dans  les  temps  reculés, 
avoit  beaucoup  plus  d'étendue  que  de  nos  jours.  Mais  la 
mer  la  mine  fourdement  &  fans  relâche  du  côté  du 
nord-oueft.  De  fortes  digues  entretenues  avec  foin  , 
.pourraient  retarder  du  moins  les  progrès  deftructeurs  de 
l'élément  qui  J'environne.  Le  fol  paieroit  avec  ufure  les 
frais  de  fa  confection.  Les  Infulaires,  plus  amis  du 
travail  &  doués  de   plus  d'induftrie ,  trouveraient  au 
fein  de  leur  patrie  de  quoi  fe  palier  du  refte  du  monde, 
en  fatisfaifantàlous  leurs  goûts.  Telle  qu'elle  eft,  l'Ifle 
offre  encore  un  fpe&acle  affez  intéreiïant.  La  furface 
eft  toute  parfemée  d'un  grand  nombre  de  Bourgs  &  de 
Villages  compofés  chacun  d'une  cinquantaine  d'habi- 
tations ifolées.  Chaque  famille  a  la  fienne  ;  &  ce  coup- 
d'œil  vaut  bien  celui  de  quelques  grottes  cités  peuplées 
aux  dépens  du  refte  d'un  territoire  inculte  &  défert.  Les 
Chingulais  conftruifent  rarement  leurs  maifons  furie  bord 
de  la  voie  publique,  n'aimant  point  à  être  obfervés  de 
trop  près  chez  eux  par  les  paffans  k  ks  étrangers,  d'une 
cunofité  fouvent  indifcrète.  Leurs  édifices,  au  refte, 
n'ont  rien  de  recommandable ,  foit  pour  la  matière, 
foit  pour  la  forme  prefque  toujours  irrégulière. 

Les  Infulaires  de  Ceylan  ne  paroiffent  pas  fortir  de  la 
même  fouche.  Les  uns  font  blancs,  les  .autres  noirs.  Il 
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y  en  a  d'indépendans ,  &  ce  font  les  plus  fauvages.  Il 
en  eft  quiapprochent  plus ,  par  l'extérieur  &  le  caradère  , 
des  Européens  que  des  Indiens.  L'habitant  des  montagnes 
a  les  mœurs  plus  rudes  que  ceux  de  la  plaine.  Chaque 
canton  de  l'Me  a  fes  habitudes  particulières.  L'inégalité 
des  conditions  règne  auiîi  chez  plufieurs  d'entr'eux  dans 
toute  fa  rigueur.  Un  barbier ,  par  exemple ,  encore  moins 
un  potier  de  terre,  n'ont  pas  le  droit  de  s'afïeoir  fur  une 
chaife;  on  ne  l'accorde  qu'aux  Orfèvres,  aux  Peintres 
&  aux  Charpentiers.  Outre  cela,  le  fils  ne  peut  être 
autre  chofe  que  ce  qu'eft  fon  père.  La  fille  ne  peut 
donner  fon  cœur  qu'à  un  homme  d'un  rang  égal  à  fa 
condition;  &  les  outils  du  métier  qu'exerce  fa  famille 
conftituent  la  majeure  partie  de  fa  dot.  On  remarquera 
que  le  dernier  ordre  du  Peuple,  le  plus  infime,  ren- 
ferme les  foldats  ;Veft  la  fentine  de  l'Ifle.  Si  cet  arran- 
gement n'eft  pas  l'effet  du  hazard,  il  fuppofe  beaucoup 
de  raifon  &  de  juftice.  A  la  Cour  du  Roi  de  Candi, 
il  eft  plufieurs  dignités  qui  donnent  diverfes  prérogatives. 
Le  premier  chef  de  la  Juftice  a  pour  marque  diftincYive 
un  fouet  qu'on  fait  claquer  devant  lui  pour  écarter  la 
foule  de  fon  palîage.  Les  Prêtres  font  diftribués  aufîî  en 
différens  Collèges.  Les  uns  s'appliquent  à  l'étude  des 
plantes;  les  autres  à  celle  des  aftres.  Aftrologues  &  em- 
pyriques  tour-à-tour ,  &  fouvent  à  la  fois,  ils  fe  font 
rendus  néceiTaires  aux  petits  &  aux  grands,  qui  leur 
foumiffent  des  gages  felon  l'importance  de  leurs  fervices. 
Ils  enveloppent  le  peu  de  connoiffances  morales  &  phy- 


fiques  qu'ils  poftedent ,  fous  un  amas  d«  pratiques 
filperftitieufes  très  -  convenables  pour  retenir  ce  Peuple 
au  degré  d'ignorance  &  d'ahrutifTement  dont  le  Prince 
a  befoin  pour  en  faire  tout  ce  qu'il  veut. 

Les  rivières  qui  arrofent  le  pays ,  emb arranges  de 
roches,  obftruent  tous  les  débouchés  du  commerce  inté- 
rieur, &  le  font  languir.  L'agriculture  en  dédommage 
un  peu.  Les  nobles  même  ne  dédaignent  pas  de  manier 
les  inftrumens  du  jardinage  ;  &  on  ne  déroge  que  quand 
on  ne  laboure  pas  pour  foi  feul.  Tout  falaire  déshonore  j 
&  les  porte- faix  de  profeftion  font  couverts  du  mépris 
public.  Ils  n'ont  point  de  code  écrit.  Les  moindres  geftes 
du  Souverain  font  autant  de  loix  immuables.  Dans  les 
objets  dont  le  Prince  ne  daigne  pas  s'occuper,  le  Peuple 
fe  règle  fur  d'antiques  coutumes  dont  l'habitude  fait 
toute  la  force,  &  qui  varient  felon  les  lieux.  Il  eft  des 
cantons  où  l'ufage  autorife  deux  frères  à  n'avoir  qu'une 
feule  femme  :  mais  il  eft  moins  rare  de  voir  une  femme 
pourvue  de  deux  maris.  Dans  tout  le  Pvoyaume  de  Candi , 
le  fexe  féminin ,  même  chez  les  animaux,  obtient  les 
plus  grands  égards  de  la  part  des  hommes.  Non -feule-, 
ment  une  femme  eft  exempte  des  droits  de  douane,  de 
péage,  &  autres;  mais  encore,  la  charge  que  porte  une 
jument,  par  exemple,  ne  paie  point  d'entrée.  La  gâlan-. 
terie  françoife  ne  va  pas  jufques-là.  Mais  par  une  bizar- 
rerie dont  on  a  des  exemples  ailleurs,  chez  ce  même 
Peuple,  il  eft  défendu  aux  femmes,  de  quelque  condition, 
qu'elles  foient,  de  s'afteoir  fur  un  £ège  en  la  préfence  des, 
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hommes.  Un  mari  ne  fait  jamais  manger  fa  compagne 
à  fa  table;  elle  apprête  les  alimens,  les  fert,  fe  retire, 
&  attend  les  reftes. 

L'autorité  des  pères  eft  abfolue;  ils  ont  droit  de  vie 
&  de  mort  fur  leurs  enfans;  &  les  barbares  n'abufent 
que  trop  fbuvent  de  leur  jurifdiaion ,  la  feule  peut-être 
qu'on  n'auroit  pas  cru  fufceptible  d'excès. 

Les  Chingulais  vivent  long-temps,  fur-tout  ceux  qui 
font  les  moins  policés.  Ils  fe  traitent  eux-mêmes,  & 
leur  régime  eft  de  la  plus  grande  fimplicité.  De  l'eau  de 
riz  du  riz  au  jus  de  citron ,  peu  de  chair ,  beaucoup  de 
légumes.  Ils  connoiffent  une  forte  d'eau-de-vie ,  dont 
ils  ufent  fobrement  &  avant  leurs  repas.  Ils  font  telle- 
ment amis  de  la  propreté ,  qu'en  buvant ,  ils  tiennent  les 
bords  du  vafe  toujours  à  une  certaine  diftance  de  leurs 
lèvres.  Ils  fe  régalent  quelquefois  de  pâtifTeries,  &  fe 
font  des  préfens  de  confitures.  Rarement,  ils  s'endor- 
ment ou  s'éveillent,  fans  avoir  une  chanfon  à  la  bouche. 
Leur  manière  de  faluer  ne  compromet  pas  la  dignité  de 
l'homme.  Entre  égaux,  ils  lèvent  en  l'air  la  paulme 
des  deux  mains,  &  courbent  un  peu  le  corps.  Ils  n'ex- 
hauffent  qu'une  main,  à  la  rencontre  d'un  inférieur. 
Les  Grands  donnent  leur  falut  de  prote^on,  en  ne 
remuant  que  la  tête.  .  _ 

Quant  aux  funérailles,  elles  font  fourmfes  à  1  etiquette, 
comme  prefque  tout  le  refte.  Les  gens  du  Peuple  n'ont 
à  efpérer ,  après  leur  mort ,  qu'une  bierre  &  une  foffe  au 
milieu  des  bois.  Les  perfonnes  de  qualité  font  honorées 
d'un  bûcher,  qu'on  prépare  ordinairement  au  milie» 
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d'un  champ  ou  fur  une  grande  route.  Les  cendres  qui 
en  réfultent  font  relevées  en  monceau ,,  &  entourées 
d'une  haie-vive  :  puis  on  feme  deflus  quelques  graines; 
enforte  qu'avec  le  temps,  cet  amas  de  pouffière  fe 
change  en  un  petit  tertre  de  verdure,  très- agréable  à  la 
Tue.  C'eft  ainfi  que  les  Ceylanois  favent  éluder  les 
formes  hideufes  de  la  deftruaion.  Quelquefois  même, 
on  y  plante  par  la  fuite  quelques  arbres  utiles,  au  pied 
defquels  on  ne  fe  repofe  pas  impunément.  L'ombre  & 
les  fruits  qu'on  vient  y  chercher,  rappellent  les  plus 
tendres  fouvenirs;  &  les  fenfations  qu'on  éprouve  alors, 
font  bien  autrement  vives  que  celles  qu'excitent  en  nous 
un  marbre  froid  &  des  caractères  muets. 

Selon,  la  do&rine  des  Infulaires  païens,  les  âmes  des 
méchans,  quand  ils  font  morts  ,  fervent  à  faire  des  dé- 
mons ;  dans  leurs  divinités  bienfaifan tes ,  ils.  reconnoiifenfc 
les  mânes  des  honnêtes  gens  qui  ne  font  plus.  Leur 
deuil  n'eft  pas  démonftratif;  ils  ne  changent  ni  la  forme, 
ni  les  couleurs  de  leurs  vêtemens.  Des  foupirs  &  des 
larmes  leur  femblent  plus  dignes  de  la  mémoire  de  l'objet 
dont  on  fe  voit  privé.  Seulement  les  femmes,  dans  cette, 
trifte  occafion,  détachent' leurs  cheveux  &  les  laiïTent. 
tomber  en  défordre  fur  leurs  épaules. 

L'habillement  commun  des  Chingulais  eft  un  linge 
autour  des  reins ,  &  un  pourpoint  tel  que  celui  des 
François;  avec  des  manches  qui  fe  boutonnent  au  poL- 
fe  pliffent  fur  l'épaule,  comme  celles  d'une 
chemife.  Leur  tête  eft  couverte  d'un  bonnet  de  tunis  ou. 
d'autre  forte,  avec  des  oreilles  à  la  mode  du  pays,  Ils, 
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portent  au  côté  gauche  un  couteau  dans  leur  fein,  & 
une  efpèce  de  coutelas.  Les  Nobles  ont  des  pourpoints 
de  toile  de  coton  blanche  ou  bleue ,  &  un  double  linge 
autour  des  reins  :  Tun  blanc  fur  la  peau ,  &  l'autre  coloré 
pardeffus.  Ils  portent  une  ceinture  rouge, &  un  couteau 
dont  le  manche  eft  plus  ou  moins  riche,  plus  ou  moins 
travaillé.  La  poignée  eft  damafquinée.  Ils  ont  à  la  main, 
une  canne  peinte  ;  &  fe  font  fuivre  d'un  valet ,  nud  tête,, 
en  longs  cheveux  qui  lui  pendent  fur  le  dos.  Il  tient  à  la 
main  une  bourfe  qui  renferme  du  betel.  Le  maître  a- 
toujours  fur  lui  une  boîte  d'argent  qui  contient  de  la 
chaux  humide  ;  laquelle  fert  de  préparation  au  betel,, 
qu'ils  mâchent  fans  cène  pour  fe  faire  une  bonne  bouche , 
&  pour  fe  noircir  les  dents ,  qu'ils  auroient  honte  d'avoir 
blanches ,  comme  celles  des  chiens.  Les  Grands  &  les 
jeunes  gens  portent  les  cheveux  longs.  &  flottans  fur 
leurs  épaules;,  dans  leurs  voyages  &  leurs  exercices,. ils. 
les  nouent  par  derrière,  Ils  fe  perçoient  autrefois  les 
oreilles,  à  l'exemple  deshabitans  de  la  Côte  de  Malabar  ;, 
la^mode  en  eft  pafTée  aujourd'hui.  Les  hommes  ont  aux 
doigts  des  bagues  ou  anneaux  de  divers  métaux ,  felon; 
leurs  facultés  refpeaives,  Perfonne,.  excepté  le  Roi,  ne 
porte  de  foieries.. 

Le  luxe  des  femmes  de  qualité  furpafie  de  beaucoup 
celui  de  leurs  maris  ;  ceux-ci  mettent  leur  vanité  à  con- 
tribuer au  faite  de  celles-là..  Simples  &  modeftes  dans 
l'intérieur  de  leur  ménage,  les  femmes  ne  fortent  jamais, 
de  chez  elles,  fans  être  couvertes  d  une  efpèce  de  chemife: 
de  la  plus,  belle  toile  de  coton  y>  brodée,  de  fleurs  ;;  elles; 
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font  chargées  de  bagues  à  tous  les  doigts  des  pieds  &  des 
mains,  de  bracelets  d'argent ,  de  colliers  d'or, de  bijoux 
aux  oreilles,  qu'elles  fe  font  percer  dès  leur  bas  âge. 
Pour  en  rendre  les  trous  plus  confidérables ,  elles  y  infè- 
rent une  feuille  de  betel  roulé  ;  ce  qui  les  aggrandit ,  en 
'  effet ,  au  point  de  faire  croire  aux  étrangers  que  leurs 
oreilles  font  deux  grands  cercles  qu'elles  ont  de  chaque 
côté  du  vifage.  Le  refte  de  leur  parure  a  du  goût,  & 
leur  fied  aflez  bien.  Elles  huilent  leurs  cheveux  avec  du 
coco,  pour  les  rendre  luifans.  Elles  lesajuftent  derrière 
la  tête ,  de  manière  qu'on  diroit  qu'ils  font  fur  un  bour- 
relet,  fort  unis  &  bien  peignés.  Une  écharpe  de  foie, 
rayée  ou  à  fleurs,  jettée  négligemment  fur  leur  tête  ou 
fur  leurs  épaules,  leur  donne  beaucoup  de  grace.  Elles 
portent  des  ceintures  d'argent  de  trait.  Mais  ainfi  que  les 
hommes,  elles  marchent  nuds  pieds  &  fans  chauflures. 
Cet  honneur  eft  réferv©  au  Roi.  Une  diftin&ion  de  la 
haute  nobleffe  du  pays ,  confifte  à  porter  des  habits  qui 
ne  vont  que  jufqu'à  la  moitié  de  la  jambe.  Les  femmes 
de  ce  rang  ont  des  vêtemens  qui  defcendent  jufques  fut I 
les  talons.  Ces  grandes  dames ,  pour  fe  faire  mieux  re^> 
marquer ,  ont  foin  de  faire  parler  un  bout  de  leur  robe 
fur  leur  épaule,  &  de-là  fur  le  fein.  Différentes  en  cela 
des  femmes  des  ordres  inférieurs,  qui  font  découvertes 
jufqu'à  la  ceinture,  &  dont  les  juppes  ne  paffent  pas  le 
genou.  Dans  la  faifon  rigouréufe,  on  a  la  liberté  de  fe 
couvrir  le  dos,  toutefois  en  faifant  des  exeufes  aux  grands 
Seigneurs  qu'on  rencontre.  Une  autre  diftinétion  de  ces 
derniers,  eft  celle  de  leurs  bonnets,  carpous,  en  forme 
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de  mitres,  avec  deux  oreilles  au-deffus  de  la  tête,  & 
d'une  feule  couleur,  foit  Hanche,  foit  bleue.  La  cou- 
leur  du  bonnet  &  des  oreilles  doit  être  différente  pour 
ceux  d'une  naiffance  plus  baffe. 

Chaque  métier  a,  pour  ainfi  dire,  aufli  fon  coftume 
à  part.  Les Lavandiers,  par  exemple,  hommes  8c  fem- 
nies ,  ne  vont  jamais  dans  les  rues  fans  avoir  pour  marque 
un  lingue  fur  l'épaule.  Il  eft  défendu  aux  faifeurs  de 
nattes,  de  l'un  &  de  l'autre  fexe ,  de  fe  couvrir  la  tête. 
11  n'eft  pas  permis  à  la  fille  d'un  artifan  de  porter  des 
camifoles,  ni  aucun  linge  au^deffusdu  genou.  Elle  n'a 
pas  même  le  droit  de  fe  fervir  du  linge  qu'elle  porte 
autour  de  fes  reins,  pour  en  couvrir  le  haut  de  fon  corps, 
à  moins  qu'elle  ne  foit  très- malade,  ou  que  le  froid 
foit  fort  vif. 

Leurs  étoffes  font  légères,  brillantes  &  très-fines. 
Les  naturels  du  pays  qui  ont  embrafTé  le  Chriftia- 
nifme,  portent  autour  des  reins  une  bande  de  toile  dont 
ils  s'enveloppent  aûffi  les  cuiffes  &  une  partie  des  jam- 
bes, ce  qui  leur  tient  lieu  de  caleçons.  Ils  ont  d'épaiffes 
femelles,  attachées  fous  les  pieds.  Us  en  laiffent  le  deffus 
découvert,  pour  fe  garantir  de  la  fueur.  Dans  un  fac 
nommé  madài,  qui  eft  toujours  devant  eux, ils  portent 
du  betel  &  de  l'orecca  ;  à  leur  côté  droit  eft  un  couteau 
à  gaine  ,  avec  un  morceau  d'acier  pour  l'aiguifer ,  &  une 
plume  de  fer  garnie  d'argent.  Leurs  oreilles ,  qui  tom- 
bent prefque  jufques  fur  leurs  épaules,  font  ornées  de 
pendans  d'or. 

Les  idolâtres ,  d'une  condition  au-deffus  du  commun  % 


<~"7 


ïê_    Mœurs  et'  Coutumes  des  Geylanois. 


dans  certains  cantons,  outre  la  pièce  de  toile  dont  ils  Te 
ceignent  fur  les  hanches,  portent  une  verte  de  toile 
Ie'gère  ou  de  fine  étoffe  de  laine.  Ils  Ce  coëffent  avec 
orgueil  d'un  chapeau  rouge  qu'ils  appellent  tête  de  roc. 
lis  parlent  à  leur  côté  un  cimeterre  dont  la  garde  eft 
d'ivoire  incruflé  d'or.  Leurs  femmes,  au  lieu  de  coëffure , 
applatiffent  leurs  cheveux  &  Ce  découvrent  tout-à-fait  le 
fein ,  dont  elles  peuvent  fouvent  tirer  vanité. 

Fin  des  Mœurs  &  Coutumes  des-  Ceylanois 
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DES     HABITANS 

DE  LA  TERRE  DE  NATAL. 

\  L  fetoit  difficile  de  faire  une  concordance  des  livres 
de  vovages;  &  pourtant  on  en  auroit  grand  befoin , 
rien  n'étant  plus  équivoque  que  la  dénomination  des 
différens  peuples.  D'ailleurs,  fans  fufpeaer  la  vewcite 
des  Auteursde  relations,  les  mêmes  pays  ont  pu  donner 
Peu  à  des  defcriptions  quelquefois  difparates.  11  en  eft 
d'un  Voyageur  comme  d'un  Peintre.  Le  portrait  fort, 
de  leurs  mains,  tout  en  confervant  un  au  de  famille, ne 
teffemble  pas  toujours  parfaitement ,  fans  toutefois  paffer 
pour  infidèle.  Pour  en  bien  juger,  il  faudrait  pouvoir 
life  le  vrai  point  de  vue  &  la  véritable  pofe  du  modèle, 
.orfqu'on  a    ris  le  pinceau.- Il  réfulte  de  cette  obferva- 
,ion  qu'rl  ne  faut  point  exiger  une  exaéhtude  ngoureufe 
dans  les  récits  qu'on  nous  donne  d'une  Nation  lomtame , 
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fur- tout  de  ces  peuplades  fauvages  dont  !e  cara&ère 
vague  ne  peut  être  faifi  d'une  manière  uniforme.  Il  ne 
faut  pas  tout-à-fait  s'en  tenir  aux  noms,  &  en  parcou- 
rant plusieurs  contrées  voifmes ,  ne  point  pofer  les  limites 
certaines  au-delà,  en-deçà  defquettes  tel  ou  tel  ufage 
commence  ou  cefTe  d'avoir  lieu. 

Plufieurs  Voyageurs  célèbres  nous  ont  parlé  des  Hot- 
tentots ,  des  Cafrres  &  des  Habitans  du  pays  de  Natal. 
Ces  trois  peuplades  ne  font  peut-être  qu'un  feul  &  même 
Peuple  épars  fur  plufieurs  points  de  l'Afrique.  Le  feul 
parti  à  prendre  en  pareil  cas ,  eft  de  ne  s'attacher  qu'aux 
différences  marquées,  fans  prétendre  déterminer  rien  de 
poïitif  pour  une  Horde  plutôt  que  pour  une  autre. 

Voifine  des  Hottentots,  la  Terre  de  Natal  fait  partie 
de  la  Cafrrerie,  &  eft  mouillée  à  l'eft  par  la  mer  des 
Indes.  Les  Habitans  font  les  plus  noirs  de  toute  l'Afrique. 
Quoiqu'ils  fe  rapprochent  en  beaucoup  de  chofes  des 
Peuples  qui  les  entourent,  on  remarque  en  eux  affez  de 
traits  particuliers  pour  les  en  diftinguer.  Ils  ont  l'extérieur 
moins  difforme,  &  les  mœurs  moins  fauvages.  Ils  con- 
noiftent  l'agriculture,  &  mènent  une  vie  paftorale.  Ils 
enferment  leurs  champs,  moins  pour  afficher  une  pro. 
priété  exelufive,  que  pour  fe  garantir  des  bêtes  fauves. 
L'étranger  chez  eux  ne  fe  trouve  point  en  pays  ennemi. 
Ils  s'attachent  fortement,  &  le  temps  n'affoiblit  point 
leur  attachement.  Ils  n'ont  pas  encore  vu  allez  d'Euro- 
péens pour  ceffer  d'être  équitables,  même  contre  leurs 
propres  intérêts.  Ils  ont  un  avantage  dont  les  Nations 
policées  ne  fentent  pas  tout  le  prix  :  chaque  famille  fe 
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fcffit  à  elle-même,  &  ne  fe  trouve  fanuts dan»  le  c 
Îattencfre  de  fa  voifme  ce  dont  elle  a  befom  pour  le 
néceffaire  &  même  pour  le  ftperflu  de  l'extfence.  Or, 
encontre  tout  chez  foi,  &  on  trouve  tout  b.en  chez 
foi    parce  qu'on  fait  tout  foi-même  &  pour  fo.  fed. 
C  al  fe'e  a  fa  befogn«e,  qu'on  rempht avec  d'autan 
„10ns  de  répugnance,  qu'on  ne  travadle  pas  pour  es 
1  L.  Un  tel  arrangement  ne  fuppofe  pas    es  arts  très- 
avancés,  des  invent.ons  bien  p.rfe&onnees  Ma>s  f  les 
S ne  font  pas  d'une  architeûure  hardte  &  regu- 

Ib  lier,  ni  riche  ni  recherché,  répond  aux  beforr, 
;ronena.Lepamdeb,eddeGuméeeftgroffier, 

nnk  fain  &  fubûantiel. 

Le  Gouvernement  politique  des  Hab.tans  de_  la 
Terre  de  Natal  ne  contrarie  pas  ces  mœurs  pnvees; 
&  n'ont  pas  l'idée  d'une  puiffance  reprefentafve  de 

a  Nation,  &  ne  font  point  expofés  aux  embarras 
£  ux  in  onvéniens  qu'elle  auroit  pour  eux  Leurs 
tuC  forment  autant  de  familles  gouvernées  chacune 

e    particulier  par  le  plus  Ancien    &  P^dees'ou^ 

r     Kk  nar  le  plus  âgé  des  anciens.  Heureufe  cette 
enfemble  par       P        S  ^^  pour  fe  yoir 

Nrn'de  ren once    à  une  forme   de   contention  fi 
fT  lqueTaNaturefembleindiquerelle.mêmeaux 

"Cotinfage  qui  dépare  un  peu  leurs  mœurs  fi 
i0Uables  à  tant  d'égards.  Le  ieul  commerce  qu  Us  fe 
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permettent  eft  le  troe  des  femmes  contre  du  bétail- 
enrorte^eeeluiquialepIusdeWoudefin     ' 

P- ft  d„e  le  pins  riche,  ru,toutrlellesfontJenne; 
&  jolies.  Les  femmes  font  obligées  de  paner  fans  réfif- 
tancedans  les  bras  du  plus  offrant.  C'eft  peut-être  à 
caufede  ce!a  qu'on  voit  Pépoufée,  incertaine  du  carac- 
tère de  celui  à  qui  elle  appartient,  verfer  des  larmes 
tout  le  long  du  jour  de  fes  noce.  Mais  les  invités  fe 
renflent  d'autant.  C'eft  alors  qu'on  prodigue  une 
borflon  forte  compofée  avec  une  certaine  graine  de 
moutarde.  Car  ordinairement  on  boit  du  lait  aigri.  Du 
refte,  ces  fêtes  n'ont  jamais  de  mauvaife  ifiue,  &  fe 
paffent  telles  qu'il  convient  à  des  frères  bien  unis 

Le  no.r  d'ébene  de  leur  peau  les  difpenfe  de  fe  frotter 
de  gratfle  &  de  fuie,  comme  les  Hottentots.  Auffi  font 
fis beaucoup  moins  mal  -propres.  Cependant  un  point 
eflent.el  de  leur  coftume  doit  être  repouffant  pour  ceux 
qu,  "Y  font  pas  accoutumés.  Ils  portent  des  bonnets 
fa.ts  de  fmf  de  bœuf,  &  hauts  de  neuf  à  dix  pouces- 
lefquels  coûtent  beaucoup  de  temps  à  arranger   Car  il 
faut  que  le  fuif  fort  bien  épuré  pour  qu'on  puifte  l'em- 
ployer a  cet  ufage.  Ils  n'en  mettent  que  peu  à  la  fois 
mais  ils  le  placent  fi  bien  parmi  les  cheveux,  qu'il  ne  fe 
défa.t  jamais.  Quand  ils  vout  à  la  chaffe(ce  qui  leur 
arnve  affez  rarement  ),  ils  en  coupent  la  largeur  de  trois 
ou  quatre  pouces  en  haut,  afin  qu'il  fe  tienne  mieux 
Mais  fis  commencent  dès  le  lendemain  à  le  rehaufter* 
&  fis  y  travafilent  tous  les  jours  fans  relâche ,  )ufqu'a  c  * 
que  ce  bonnet  foit  d'une  hauteur  à  h  mode  du  pays 
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On  fe  feroit  montrer  au  doigt,  fi  l'on  ofoit  fortir  de 
chez  foi  fans  être  coeffé  d'un  bonnet  de  fuif.  Les  jeunes 
gens  n'ont  pas  le  droit  d'en  porter.  Les  époux  d'un  âge 
mûr  peuvent  feuls  s'en  couvrir  la  tête.  Aux  affemblées 
de  plaifir,  ces  bonnets  font  ornés  tout  autour  de  longues 
plumes   de    queues  de  c&qs.    Les  hommes,  prefque 
tout  nuds,  ne  portent  pour  l'ordinaire  qu'une  pièce 
quarrée-oblongue  d'étoffe  de   foie,  d'herbe  ou  d'é- 
corce,  &  travaillée  en  forme  de  tablier  court.  Aux 
deux  coins  d'en  haut ,  il  y  a  deux  attaches  pour  la  fou- 
tenir  à  une  ceinture.  Quelquefois  on  l'orne  de  franges 
qui  pendent  jufques  furies  genoux.  Ils  portent  auflï  une 
bande  de  cuir  de  vache  qu'ils  attachent  par  derrière  en 
forme  de  queue ,  &  qui  traîne  jufqu'à  terre.  Cette  bande 
a  près  de  fix  pouces  de  large  ,  &  de  chaque  côté  elle  eft 
ornée  de  petites  bagues  de  fer.  Dans  cet  équipage ,  ani- 
més par  la  boifTon  &  la  mufîque ,  leur  grand  plaifir  eft  de 
danfer,  en  agitant   cette   queue.  Les  hommes  &  les 
femmes  aiment  beaucoup  les  colliers ,  les  pendans  d'o- 
reilles &  les  bracelets.  Pendant  le  mauvais  temps,  on 
jette  fur  les  épaules  une  peau  de  vache. 

Les  femmes  ont  allez  communément  la  figure 
ovale  &  fort  agréable.  D'une  taille  médiocre ,  mais 
bien  prife ,  elles  ne  portent  pour  tout  vêtement  que  des 
jupoms  très-courts  qui  vont  à  peine  aux  genoux.  Elles  fe 
ceignent  les  reins  d'une  peau  très-ample  d'étoffe  d'é- 
corce  d'arbre,  nouée  fur  le  devant.  Dans  quelques 
villages  les  plus  coquettes  fe  diftinguent  par  un  bonnet 
d?une  forme  particulière  ;  il  a  des  rebords  allez  larges ,  & 
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fe  termine  par  une  très-longue  pointe  qui  vient  retom- 
ber pardeflus  le  front  entre  les  deux  yeux,  j-ufques  fur 
le  nez.  Des  deux  côtés,  fur  les  oreilles,  pend  une  efpèce 
de  bandelette  de  la  même  étoffe. 

On  ne  fauroit  donner  plus  de  détails  fur  les  mœurs 
&:  le  coftume  d'une  peuplaue  avec  laquelle  les  Euro- 
péens n'ont  pas  encore  négocié ,  &  qui,  par  conféquent , 
ne  les  a  pas  affez  intéreffé  pour  en  faire  un  examen  cis- 
conftancié.  Les  éléphans  dont  ce  pays  abonde  fourniront 
peut-être  bientôt  un  motif  affez  important  pour  fré- 
quenter davantage  les  Habitans  de  la  Terre  de  Natal* 
Puifïent  ceux-ci  en  être  quittes  pour  leur  ivoire,  dont  ils 
ne  tirent  aucun  parti! 

gin  des  Moeurs  &  Coutumes  des  Caffres ,  ou  des  Habitans 
da  la  Terre  de  Namlt. 
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HISTORIQUE 

SUR    LES    INSULAIRES 

DE    CORF  OU. 

Les  jardins  d'Alcinoiis,  qu'Homère  s'ett  plu  à  dé- 
crire,  faifoient  le  principal  ornement  de  Corfou    alors 
-appellee  Goreyre  ou  Phéacie.  Les  Chants  de  1  Odyfce, 
confacrés  à  peindre  les  mœurs  des  Phéanens ,  attellent, 
l'antiquité  de  leur  Me,  qui  joua  prefque  toujours  un 
rile  important  dans  la  mer  Ionienne.  L-P-nuers born- 
as qui  l'habitèrent  furent,  dit-on,  des  geans   Nous 
«marquerons  à  ce  fujet  que  l'Hiftoire  reffemble  a  un 
verre  d'optique-,  les  objets  qu'elle  fait  paffer  fous  no 
yeux  grandiffent  à  mefure  qu'ils  s'élorgnent  ,&nmffent 
par  devenir  un  brouillard  où  tout  fe  confond.  Connthe 
Detroit  Corcyre  au  nombre  de  fes  Colonies.  Du  temps 
«ue  la  Perfe  armoit  contre  les  Grecs,  cette  Me  etoit 
une  République  capable  d'entretenir  une  bonne  flotte. 
Elle  prit  parti  dans  la  guerre  du  Péloponèfe.  Les  Ro- 
mains trouvèrent  en  elle  une  fidelle  alliée,  lors  de  la 
conquête  de  Carthage.  La  Capitale  de  toute    Me  fe 
vante  d'avoir  eu  Enée  pour  Fondateur.  Dans  les  pre- 
miersfiècles  de  Thiftoire  moderne,  Corfou,  a  pe.ne 
connue,  n'en  étoit  que  plus  heureufe.  Mais  en  iqV* 
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elle  ne  put  échapper  aux  armes  de  Guifcard ,  &  fubit  le 
joug  des  Rois  de  Naples:  elle  ne  fe  rendit  libre  dans  la 
fuite  que  pour  paffer  fous  l'obéiiFance  de  la  République 
de  Venife,  qui  la  délivra  des  prétentions  du  Prince  de 
Tarente,  moyennant  une  allez  forte  fomme.  Le  traité 
fut  pafTé  en  1317,  ou,  felon  d'autres,  en  1386.  Venife 
n'en  fut  véritablement  propriétaire  qu'en  140 1  ;&illut 
en  coûta  30000  ducats  qu'exigea  d'elle  Ladiilas,  Roi 
de  Naples.  Bans  la  fuite,  elle  n'épargna  rien  non  plus, 
pour  rendre  formidable  une  place  fi  importante  par  fa 
pofition  à  l'entrée  du  golfe  Adriatique;  elle  fut  obligée, 
en  1517,  de  pourvoir  feule  à  la  défenfe  de  cette  Me, 
afîiégée  par  le  trop  fameux  Barberouffe,  à  la  tête  de- 
vingt-cinq  mille  Turcs.  Les  Africains  y  ont  fait  auffi  quel- 
ques ravages.  Le  château  S.  Ange  fut  élevé  fur  le  pro- 
montoire  Palacrum,  par  l'Empereur  Michel  Comnènev 
Lçs  contours  de  cette  Me  lui  donnent  la  configuration 
<fune  faulx  ;  il  n'en   fallut  pas  davantage  aux  Anciens 
pour  fe  livrer  à  leur  imagination  ;  ils  dirent  en  confé- 
rence que  Corfou  renfermoit  la  faulx  de  Saturne ,  ou 
celle  de  Cérès;  fans  doute  pour  indiquer  à  la  fois,  fous 
un  feul  &  même   emblème,  la  haute  antiquité  &  la 
grande  fécondité  du  fol.  Et  en  effet ,  ce  point  eft  l'un 
des  pîus  fertiles  de  la  terre,  &  dut  être  un  des  premiers 
habités  par  les  hommes.  Caflïope,  jadis  la  Capitale,  a 
cédé  cet  honneur  à  la  ville  de  Gorfou,  fife  à- peu-près- 
au  milieu  du  territoire.  Elle  eft  commerçante,  &  la 
navigation  y  eft  en  grande  confidération.  Mais  les  Cor- 
notes  fe  livrent  à  la  piraterie  par  goût.  Leur  parefîe  ne 
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tient  pas  contre  l'attrait  qu'ils  attachent  à  la  profeïïion 
de  corfaire.  Quelquefois  ils  ne  fe  permettent  ce  genre 
de  vie  que  par  efprit  de  vengeance  ou  de  révolte,  ils 
n'ont  pas  encore  oublié  qu'ils  étoient  Républicains ,  & 
qu'Athènes  &  Rome  traitoient  avec  Corfou  d'égale  à 
égale.  Aufline  peuvent-ils  être  contenus  que  par  la 
préfence  d'un  corps  de  troupes  considérable  &  biendif- 
cipliné  j  qu'ils  font  obligés  de  fouffrir  toute  l'année  en 
garnifon  dans  leur  ville.  ïls  s'acquittent  avec  d'autant 
plus  de  Scrupule  des  devoirs  extérieurs  de  la  religion, 
qu'ils  fe  croient  quittes  par-là  d'y  conformer  leurs  mœurs 
privées.  Ils   n'ont  point   dégénéré  de   leurs  ancêtres 
en  ce  qui  regarde  les  plaifirs  de  la  table  ;  &  on  pourroit 
encore  aujourd'hui  fe  fervir  de  leur  nom,  comme  autre- 
fois, pour  défigner  un  grand  mangeur ,  un  bon  convive. 
Les  gens  de  la  campagne  fur-tout  fe  réfolvent  volontiers 
pendant  plufieurs  mois  au  facrifice  de  leur  bien-être , 
pour  fatisfaire  leur  appétit  gourmand  pendant  quelques 
jours.  La  bonne  chère  eft  le  principal  amufement  des 
noces;  on  prolonge  la  fête  nuptiale  le  plus  qu'on  peut; 
&  pour  y  faire  honneur,  on  confent  à  fe  gêner  tout  le 
refte  de  fa  vie.  C'eft  pendant  cette  folemnité  qu'on 
prodigue  les  coups  de  fufil;  &  le   fon  du  tambour  y 
rallie  les  convives  &  les  anime.  Quant  à  la  parure, 
e'eft  une  palTion  à  Corfou  ;  il  règne  à  ce  fujet  entre  les 
différens  villages  de  chaque   diftria  >  une   émulation 
tout-à-fait  ruineufe.  La  coquetterie  eft  fœur  de  la  galan- 
terie ;  &  la  liberté  dont  les  femmes  Cornotes  jouiffent  à 
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cet  égard,  ne  leur  l'aifle  rien  à  defirer.  Les  mœurs  Véni- 
tiennes donnent  le  ton  clans  rifle.  Le  cœur  du  fexe  le 
plus  foible  n'y  tient  pas  contre  les  attaques  des  jfoidats 
de  S.  Marc.  Un  nouvel  UJyffe  ne  rencontrerait  pas  fur. 
le  rivage  de  Corfou  une  féconde  Naficaa.  Depuis  long- 
temps les  filles  diflinguées  de  Corfou  n'imitent  plus  h 
fille  d'Areté  (i>.  AFexemple  de  cette  Princeffe  aimable; 
&  pudique,  on  ne  les  voit  plus  préférer  les  plus  vils  (2) 
détails  domeftiques  aux  foins  recherchés  de  la  toilette,. 
Cependant  Naficaa  avoit  moins  befoin  qu'elles  de  laver 
fa  robe  &  fa  ceinture  de  vierge  qu'elle  conferva  tou- 
jours intacle.  L'Ifle  offre  encore  des  jardins  comparables 
fans  doute  à  ceux  d'Alcinoiïs;  la  terre  mieux  cultivée  y 
produit  peut-être  de  plus  belles  fleurs  &  de  meilleurs, 
fruits.  Mais  depuis  long-temps  les  principaux  de  l'Ifle  de 
Corfou  exercent  plus  Fhofpitalité  avec  cette  fimplicité 
touchante  du  Roi  de  Corcyre. 

A  Corfou ,  il  eft  un  ufage  moderne  qu'on  rencontre 
chez  quelques  Sauvages,  mais  qu'on  ne  trouve  pas  chez 
les  anciens.  Un  mari  croiroit  déroger,  s'il  permettoit  à 
fa  moitié  de  s'affeoir  à  fa  table.  S'il  y  admet  un  étran- 
»■■    ■  ■■  ft 

(r)  Areté,  femme  d'Aîcinoùs,  &  mère  de  Naficaa. 
(i)  Voyez  les  VI  Chant  &  fuivans  de  r'Odyflee.  Naficaa 
fie  plus  beau  caractère  qu'Homère  ait  tracé  }  après  celui  de 
Pe'nélope  ) ,  faifoit  elle  -  même  la  leffive  avec  fes  femmes. 
Cette  épifode  du  féjour  d'UlyfTe  chez  Alcinoûs,  eil  peut- 
être  comparable  pour  l'innocence  des  moeurs  au  livre  tou>- 
cfaantde  Booz  &  Kuth?  dans  là  Bible,. 


1 


sur  les  Insulaires  de  Corfou.     5* 


ger,  il  accorde  à  fon  époufe  l'honneur  de  le  fervir.  Les 
femmes  Corfiotes  font  malhetireufes  aux  champs  ;  il 
feut  qu'elles  travaillent  à  la  terre  comme  les  hommes  :  fi 
du  moins  elles  n'en  étoient  pas  méprifées  !  Au  refte ,. 
les  habitantes  des  Villes  vengent  bien  leur  fexe  outragé 
à  la  campagne.. 

Le  coftume  d'un  Corfiote  eft  lefte  &  léger.  B  con- 
fide en  un  gillet  qui  fe  met  fur  la  chemife.  Une  ceinture 
eft  au  bas.  Pardéffus,  une  vefte  courte  à  longues  man- 
ches qui  tombent  au  poignet  ;  au  bras,  elles  ont  des  revers 
en  pointes:  des  culottes  à  la  françoife,  c'eft-à-dire  en 
poires.  La  garniture  de  la  culotte  d'une  couleur  diffé- 
rente de  l'étoffe  :  des  bas  à  coins  &  des  fouliers  élégans 
6k  fins,  comme  les  nôtres.  Au  haut  de  la  cuiffe,  eft 
fufpendue  pardevant  une  efpèce  de  grand  couteau,  ou 
daaue  Le  Corfiote  qui  aime  à  fumer  du  tabac ,  fait  ufage: 
de  longues  pipes.  Il  porte  des  manchettes  &  des  era- 
vattes.  Il  fe  coëffe  ordinairement  d'un  bonnet  qui  a 
quelque  reffemblance  avec  un  turban  qu'on  auroit  roulé- 
en  forme  de  pyramide.  Dans  l'un  des  plis  du  bonnet, 
il  attache  la  natte  de  fes  cheveux,  dont  il  laiffe  pendre 

Fextrêmité. 

L'habillement  des  femmes  a  une  forte  d  elegance. 
La  coëffùre  en  eft  toute  particulière.  Qu'on  imagine 
une  efpèce  de  coéffe  blanche  affujettie  fur  le  front 
comme  un  bandeau ,  &  dont  les  bouts  fe  rabattent  der- 
rière la  tête  fur  le  col:  elle  ne  laiffe  prefque  point  voir 
îa.  chevelure.  Une  aigrette  eft  fichée:  fur  le.  côté-Lai 
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chemife  a  un  tour  de  gorge  qu'on  laitfe  voir  pardeffus 
Je  corfet  ou  jufte  lace'  pardevant.  Les  manches  ont  des 
revers  comme  celles  des  hommes.  Elles  portent  ordi- 
nairement un  tablier ,  plus  court  &  plus  étroit  que  le 
jupon.  L'infpeaion  de  la  figure  fuppléera  à  notre  def- 
cription. 

Fin  de  la  Notice  hijlorlque  fur  les  Infulaires  de  Corfouk 
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ET      COUTUMES 

DES    HABITANS 

DE  LA  CALIFORNIE. 

La  Californie,  grande  prefqu'ifle  de  l'Amériqne 
feptentrionale  ,  au  nord  de  la  mer  du  Sud ,  eft  moins 
connue  par  elle-même  que  par  les  voyages  célèbres  des 
Efpagnols  &  des  Anglois,  &  fur-tout  par  celui  tout 
récent  du  fcavant  Abbé  Chappe ,  qui  y  mourut  en 
obfervant  le  paflage  de  Vénus  fur  le  difque  du  Soleil  : 
pour  l'honneur  de  l'efprit  humain,  l'amour  des  fc.ences 
exactes  a  donc  auffi  fes  Martyrs  ? 

A  voiries  hommes  fe  coudoyer  fur  quelques  points  du 
globe,  on  croiroit  que  la  terre  leur  refufe  la  fubfiftaiice 
dans  les  trois  quarts  de  fa  furface.  Cependant,  que  de 
pays  fertiles  en  pure  perte  !  La  Californie  en  eft  du 
nombre-,  il  ne  lui  manque  que  des  habitans  induftneux 
&  amis  du  travail.  Infenfibles  aux  véritables  nchefles , 
les  Européens  n'en  ont  fréquenté  les  côtes  que  pour  y 
ramaffer  des  perles,  fans  beaucoup  fe  foucier  de  com- 
muniquer leurs  lumières  aux  Naturels  du  pays ,  &  leur 
apprendre  à  tirer  parti  d'un  fol  favorable  à  la  culture. 
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L'extrême  misère  décourage;  l'extrême  abondance 
rend  pareffeux.  Les  Californiens  s'en  tiennent  à  ce  que 
la  Nature  a  bien  voulu  faire  pour  eux,  fans  s'ingérer 
à  y  ajouter  du  leur.  Ils  vivent  de  CQs  dons,  fans  chercher 
a  s'en  rendre  dignes  en  les  améliorant.  N'ayant  jamais 
éprouvé  de  difette ,  ils  ne  fçavent  ce  que  c 'eft  que  la 
prévoyance.  Chaque  jour  ku:  apportant,  fans  y  man- 
quer, ce  dont  ils  ont  befoin  pour  la  journée,  ils  ne 
font  jamais  inquiets  fur  le  fort  du  lendemain.  Ils  ne 
penfent  pas  plus  à  ce  qu'ils  feront  qu'à  ce  qu'ils  ont  fair. 
Riches  de  ce  qu'ils  pofsèdent  &  de  ce  qui  leur  fuffit,  ils 
fe  mettent  peu  en  peine  d'acquérir  du  fuperiiu.  Ils  ne 
fe  foucient  pas  de  raffiner  fur  leurs  jouiffances.  Ils  font 
heureux  aiTez  pour  ne  pas  fonger  à  le  devenir  davan- 
tage. Une  telle  exigence  ne  mène  pas  vite  à  la  perfec- 
tibilité. Eft-ce  un  mal  l  elt-ce  un  bien  ?  Hélas  !  l'expé- 
rience de  prefque  tous  les  peuples  a  démontré  jufqu'à 
préfent  que  l'homme,  mal  dirigé,  en  faifant  un  pas  vers 
les  lumières ,  s'eft  écarté  d'autant  du  bonheur  &  de  la 
vertu.  Celui-là  donc  feroit  mal  avrfé  qui  iroit  concilier 
4lux  Californiens  de  fe  bâtir  des  villes  &  des  greniers  , 
des  gymnafes  &  d^s  Tribunaux  ,  des  Temples  &  des 
ipeétacles.  Jafqu'à  ce  que  nous  ayons  trouvé  le  moyen 
de  ne  point  abufer  du  flambeau  des  Sciences  &  'des 
Arts ,  en  nous  le  paiTant  de  main  en  main  ;  laiïïbns  ce 
Peuple  multiplier  en  liberté  à  l'ombre  du  feuillage  entre- 
lacé qui  lui  fert  de  domicile  pendant  les  chaleurs  de 
l'été.  Par  une  fauffe  pitié  ,  gardons-nous  de  le  faire 
rougir  des  trous  qu'il  fe  creufe  en  terre  pour  fe  mettre 


à  rabri  des  frimats  de  l'hiver.  S'il  eft  fuffifamment 
L  eu  à  fa  manière,  ce  feroiMui  voulo.r  un  mauva* 
ES  que  de  «enter  de  le  rendre  heures  a  notre 
on.  Il  y  perdroit  peut-être.  *«*teS 
Sdé  fi  L  avantages  attachés  à  la  vte  ctvde  en  corn- 
oenfent  tous  les  inconvéniens,  ^  ,./•■.     •       ju 

On  ne  fauroit  nier  du  moins  que  le  Cahformen  ne 
foi,  plus  ptès  que  nous  du  véritable  régime  qur  conve- 
tit  fi  biePn  à  iLmme.  Ce  peuple  ,  divne  par  fam>  , 
n-a  pour  code  que  .es  loi.  g&*^igj 
père  W  refpeaivement  à  fes  enfans  docdes.  Fuen  de 
Pf  i .  Sr  tel  étoit  le  Gouvernement  patr.archat 

ffiS^SS^U  «**?  Pafferpouruue 
S:::Vis  les  Voyeurs  nous  racontent  que  ans 
U  Californie  les  familles  fie  chamadlent  fans  ceffe  & 
l  v  nt  point  en  bonne  intelligence.  Nous  aunons 
lai  grace  de  nous  prévaloir  de  ce  réct.  Quand 
"Lions  éclairées  de  l'Europe  ^auront  trouve  e 
Ïcretde  la  paix  perpétuelle,  elles  feront  en  dro>  de 
ou  er  à  redire  aux  petites  guerres  que  fe  font  entr  eux 
"Peuplades  fauvages,Mais  on  a,oute  en  même-temps 

"  la  Californie  eft  très-peuplée.  Or ,  on  iça.t  que 
U  population  eu  le  vrai  thermomètre  de  tout  Couver- 
«ment.  Quand  on  la  voit  fleurir  chez  «ne  Nat.on, 
d  nuée  d'ailleurs  des  moyens  de  réumon,  on  dort 
dre  une  bonne  idée  du  caraaère  de  ce  Peuple  &  de 
l Si  politique.  Peut-être  a-t-on  \f  *  Califormen 
^relieur ,  parce  quil  a  beaucoup  e  v.vacné  dan 
pefprit  &  beaucoup  de  penchant  a  la  rate*.   Ma. 
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eft  babillards  cordant.  Après  tout,  un  coup  de 
Jangue  fait  moins  de  tort,  fans  doute ,  à  l'efpèce  jhu- 
«ainç,  qu'un  coup  de  canon.  Les  Californiens  n'ont 
mm§  de  culte,  réglé  que  de  code  écrit.  Ils  fe  cou- 
Pent,  dit-on ,  les  cheveux  en  l'honneur  de  la  Lune 
quils  adorent,  en  danfant  à  la  lueur  Je  fon  pâle  flam- 
beau Maison  ne  fauroit  afcer  rien  de  pofirif,  chaque 
ptniM  ^econduifant. d'après  Tes  propres-  règlement  II 
'«■ait  curieux   &  pvofaUe  #£  obferyer  pIufieurs  ^ 

près.  Celui-c,  entr'autres  :  ce  n'eft  pas  à  tes  parens  qu'on 
demande  une  ûlk  en  mariage,  mais  à  elle-même.  Son 
choix  fait,  elle  préfente  à  fa  mère  celui  qu'elle  a  pré- 
*ere.  Le, fils  en  fait  autant.de  Ton  côté  vis-à-vis  de  fon 
père;  &.  >  noce  s'enfuit  auffi-tôt.  Il  ne  fe  célèbre! 
point  de  mariage  en  hyver.  Un  ridicule  jette,  à  propos! 
eft  la  feule  arme,  dont  ils  fe.  fervent  pour  contenir  deux 
époux  brouillés.  Ils  en  font  ufage  audi  pour  fe  tirer 
d'affaire  iL  quand  ils  font  aux  prifes  avec,  un  étranger  qui 
les  interroge.  Un  Efpagnol  demandoit  à  l'un  d'eux  ; 

*  Pourquoi  vous  enfevelir  tout  vivans  dans  des  fofFes  ?>k 
Et  vous  (  repartit  le  Californien  \  «  &  vous ,  pourquoi 
»  vous  renfermer  pendant  des  mois  entiers  fur  la  mer. 
%  dans   desprifons  flottantes?  Il   vaut  encore   mieux 

*  dormir  chaudement  dans  des  trous,  que  de  faire 
»  mille  lieues  &  d'expofer  mille  fois  fa  vie  pour  venir 
»  enfiler  des  perles  »..  Par  aliufton  à  la  pêche.  des 
perles,.. 

Les  Californiens  ne  portent. point  d'habits,  Ils  s'ern 
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veloppent  la  tête  d'une  efpèce  de  réfeau  de  fil  très- 
menu  fabriqué  avec  de  longs  herbages.  Ils  ont  pour 
ornemens  an  col  &  quelquefois  aux  mains ,  diverfes 
figures  de  nacre  de  perles  affez  bien  travaillées  ,  & 
entrelacées  avec  beaucoup  de  propreté  de  petits  fruits, 
ronds  en  façon  de  grains  de  chapelet.  Ils  n'ont  pour 
armes  que  l'arc  &  le  Javelot  ;  mais  ils  les  portent  tou- 
jours à  la  main  ,  foit  pour  chaffer,-  foit  pour  fe  dé- 
fendre. 

Les  femmes  font  vêtues  un  peu  plus  modérément 
que  les  hommes.  Elles  fe  couvrent  depuis  la  ceinture 
jufqu'aux  genoux  d'un  tablier  tiffu  de  plufieurs  nattes 
très-fines  jointes  enfemble.  Elles  mettent  fur  leurs 
épaules  des  peaux  de  bêtes.  Elles  fe  coeffent  auffi  avec 
des  réfeaux  déliés ,  &  fi-  propres ,  que  les  Officiers  Espa- 
gnols s'en,  fervent  pour  attacher  leurs  cheveux.  Les 
Californiens  portent  des  coliers  de  nacre  mêlés  de 
noyaux  de  fruits  &  de  coquillages  qui  leur  pendent; 
jufqu  à  la  ceinture.  Leurs  bracelet's  font  compofés  des 
mêmes  matières». 


"*N 


<r~ 


Dafraut  del '  ■ 


àaùïrart   de   la     (^ili^russ • 


elle  Jculp- 


•r— 


1 


Tfdjrcrtf  n'fi- 


JXureTle  deulp. 


-///  aie  de  ad 


de4d  (dii/e/'im 


<r~ 


2** 


ET      COUTUMES 
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1517     CANADA. 

fj  E  Canada  ne  nous  eft  que  trop  connu.  Théâtre 
des  rivalités  fanglantes  de  l'Angleterre  &  de  la  France 
pour  des  fourrures;  peut-être  qu'en  perdant  cette  vafte 
région  de  l'Amérique  feptentrionale ,  n'avons  -  nous 
perdu  qu'un  fujet  de  difcorde  plus  onéreux  que  profi- 
table ,  même  en  fuppofant  une  fuite  de  victoires  non 
interrompues.  Permettons  à  nos  voifins,  moins  favo- 
ri les  que  nous  de  la  Nature  fur  leur  fol  natal,  de  cher- 
cher à  s'en  dédommager  dans  des  contrées  lointaines  ; 
&  laifibns  lès  naturels  du  pays  regretter  leurs  premiers 
maîtres,  &  nous  vanger:  montrons  nous  plutôt  jaloux 
de  multiplier  nos  connoiffances  que  nos  Colonies ,  & 
n'étudions  plus  les  mœurs  des  Sauvages  pour  les  trompe* 
ouïes  corrompre,  mais  pour  nous  inftruire  &  nous 
réformer. 

Les  Savans  ne  font  pas  encore  d'accord  fur  la  véri- 
table origine  de  la  population  américaine  ;  ils  convien- 
nent cependant  alTez  généralement  qu'elle  commença 
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par  le  nord.  Nous  ne  les  Cuivrons  pas  dans  leurs  con- 
jectures plus  ou  moins  heureufes  ;  nous  nous  attacherons 
de  préférence  au  caractère  des  habitans.  L'Amérique 
feptentrionale  fourmille  de  petites  peuplades ,  à  chacune 
defquelies  il  eft  plus  facile  de  donner  un  nom,  que 
d'en  fpécifier  les  mœurs.  Si  on  efTayoit  d'en  tracer  une 
eiquiiîe,  il  faudroit  placer  les  Hurons  &  les  Iroquois 
fur  le  devant  de  la  fcène.  D'après  leur  phyfionomie 
plus  prononcée  que  celle  de  leurs  compagnons,  on 
-  pourroit  juger  du  refle.  On  ne  trouva  pas  aux  Sauvages 
de  l'Amérique  feptentrionale  cette  {implicite  d'efprit  à 
laquelle  on  s'attendoit,  &  il  fallut  toute  la  fagacité  des 
Jéfuites  pour  en  pouvoir  tirer  quelque  parti. 

Dénués  des  arts  néceflaires  pour  améliorer  un  fol 
ingrat,  ces  Peuples  fe  difputoient  l'exigence  journelle- 
ment, &  de  temps  immémorial.  Ala  vue  des  Européens, 
ils  tournèrent  contre  les  nouveaux  venus  toutes  les 
resources  de  leur  politique ,  fupèrieure  à  leur  tactique. 
On  les  accufe  d'être  légers  dans  leur  amitié,  peu  sûrs 
dans  leurs  conventions ,  féroces  dans  leur  vengeance; 
mais,  à  leur  place ,  qu'euffions-nous  fait?  Nous  n'aurions 
peut-être  rien  à  leur  reprocher,  û  nous  les  euffions  traité 
d'égaux,  comme  ils  avoient  peut-être  le  droit  de  l'exi- 
ger. Le  zèle  de  nos  Millionnaires  les  auroit  corrigé  des 
vices  qui  nous  révoltent  en  eux  ,  fi  nous  ne  leur  euffions 
pas  apporté  à  la  fois  les  armes  d  une  main  ,  &  de  l'autre 
l'évangile  de  paix.  Cette  aiîbciation  contradictoire  les 
a  aigri,  &  nous  a  aliéné  leurs  cœurs.  Déiintéreffés  avec 
eux,  ilsfe  {"croient  montrés  plus  généreux  envers  nous. 
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On  ne  parvient  pas  à  civilifer  des  barbares  pleins 
d'énergie,  en  s'emparant  de  leur  patrie  &  de  leur  liberté. 
De  tous  les  Sauvages  du  monde  connu  >  les  Illinois  & 
les  Hurons,  les  Nachtès  &  les  Iroquois,  les  Nadoeffis 
&  les  Chippevays,  les  Affinipoils  &  les  Algonquins ,  &c. 
ont  coûté  le  plus  aux  Européens:  on  les  exterminera 
plutôt  que  de  les  affervir;  &  on  ne  jouira  paifiblement 
du  Canada,  que  quand  on  en  aura  fait  un  défert.  ^ 

C'eft  fur-tout  dans  l'intérieur  des  terres ,  &  loin  de 
nos  Comptoirs,  qu'il  faut  étudier  ces  Peuples,  pour  en 
prendre  une  véritable  idée.  Leur  extérieur  annonce  déjà 
ce  qu'on  doit  s'en  promettre  ;  leur  taille  élevée  &  rare- 
ment difforme,  parée  d'une  chevelure  naturellement 
bouclée,  prévient  d'abord  en  leur  faveur.  Leurs  fem- 
mes, plus  petites  que  nos  Européennes,  ne  font  pas 
dépourvues  des  graces  de  la  figure,  mais  elles  perdent 
de  bonne  heure  l'élégance  des  formes.  Nous  ferons 
étonnés  4p  trouver  établi  par  eux,  &  commun  aux  deux 
(enes ,  Mage  de  dépiler  exa&ement  le  menton ,  &  toutes 
les  parties  du  corps  où  l'on  rencontre  des  fignes  de  la 
force  virile  dont  les  anciens  paroiffoient  fi  jaloux.  Cette 
recherche  de  propreté  n'efî  due  peut-être  qu'à  la  mode 
qu'ils  ont  de  peindre  leurs  vifages,  &  d'oindre  tout 
leur  corps.  Leurs  habitations  &  le  mobilier  qu'elles  ren- 
ferment, font  conftruites  à  la  manière  ordinaire  des  Sau- 
vages. Ce  font  des  perches  attachées  aux  extrémités 
avec  des  liens  d'écorce  d'arbre,  &  recouvertes  de  peaux 
de  daim  ou  d'élan.  La  dépouille  d'un  ours,  étendue  (uv 
la  terre,  fert  de  lit.  Quant  aux  ûf enfles  de  ménage, 
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onner  une  cuiller,  mais: 


leur  mdu&ie  a  été  jufqu'à  faç 
pas  au-delà.  Un  couteau  ou  un  briquet  font ,  à  leurs, 
yeux,  cbofes  fi  précieufes,  qu'ils  les  troquent  volontiers 
contre  des  enclaves.. 

Les  Canadiennes  obferyent  là  plus  fcrupuleufe  dé- 
cence dans  leur,  maintien  habituel.  Pendant  les  vifites 
qu'elles  fe  rendent,  on  ne  les  iurprend  jamais  dans  ces 
attitudes  plus  qu'efféminées,  qu'on  fe  permet  parmi 
nous  dans  les  fociétes;  jamais  elles  ne  crôifent  ou  n'é- 
cartent les  jambes  :  modérément  affiles,  elles  n'affichent 
pâ\  ces  airs  d'abandon  ou  ces  minauderies  agaçantes , 
n*  ufitées  dans  les  cercles  de  nos  Capitales.  Pendant 
tout  le  temp5  de  leurs  infirmités  périodiques,  elles 
affectent  fur  elles  une  attention  foutenue,  comme  pour 
démentir  &  rendre  vaine  l'opinion  qui  les  déclare  impures 
en  ces  momens.  Elles  ont  l'avantage  de  s'accoucher 
elles-mêmes;  &  deux  heures  après  la  délivrance 5  elles 
vaquent  aux  détails  domeftiques  comme  auparavant  :  le 
nouveau  né  feul  fait  foupçonner  ce  qui  vient  de  fe 
paffer. 

Les  Canadiens  ne  font  pas  étrangers  aux  diverfes 
affections  que  la  Nature  fait  éprouver  au  coeur  ;  mais 
loin  de  les  afficher  par  des  marques  extérieures ,  ils  fe 
contentent  de  les  mettre  toutes  en  action,-  Le  {lien ce 
le  plus  ffupïde  ou  le  plus  froid  laconifme ,  cachent  des. 
fentimens  tout-à-fait  concentrés  en  eux ,  <k  qu'ils  crains 
droie.nt  apparemment  d'affoiblir,  en  les  laiffant  éclater 
au  dehors»  On  apprit  un  jour  à  un  Illinois ,  de  retour 
d'une  longue  chaffe,  la  mort  fubite  de  fa  femme  qu'il 
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aimoit.  Ce(l  don     agc!  répondit-il.  Parmi  eux  la  vïeil- 
'leffe  eft  (aérée  pour  les  jeunes  gens;  ils  lui  rendent  une 
forte  de  culte.  Le  plus  âgé  de  la  famille  en  eft  comme  le 
Dieu..  Chez  eux  un  fervicee  eft  payé  par  un  autre  fer- 
vice.  Ils  ont  eu  beaucoup  de  peine  à  comprendre  com- 
ment il  pouvoit  fe  faire  qu'une  quantité  plus  ou  moms 
grande  de  métal  jaune  &  blanc  monnoyé ,  punie  mettre 
une  fi  proàigieufe  diftance  entre  des  hommes  nés  tous 
égaux.  Nos  efclaves(difent~ils)ne  le  font  pas  volon- 
tairement; comment  fe  trouve-t-il  des  hommes  affez 
lâches  pour  ieréibudre  à  être  toute  leur  vie,  &  de  leur 
plein  gré    les  valets  de  leurs  fembîables ,  dans  Vefpoir 
d'amaffer'quekrues  poignées  de  pièces  d'or  ou  d'argent? 
Ils  font  infenfibles.  à  nos  arts  d'agrément  ;  les  talens  utiles 
ontfeuls  toute  leur  eftime.  Ils  préféreroient  une  alumette 
bien  foufrée  à  l'Apollon  du  belveder. 

Ils  comptent  les  jourspar  fommeils,  &  divlfent  l'année 
en  douze  lunaifons.  Chaque  mois  a  fon  attribut  qui  fert 
à  le  faire  remarquer.  Ils  commencent  par  Mars,  qu'ils 
appellent  la  lune  des  vers,  parce  que  dans  ce  temps- 
c*s  reptiles  fe  montrent.  Avril  eft  le  mois  des  plantes, 
Mai  celui  des  fleurs.  Juin  eft  la  lune  chaude,  Juillet  la 
lune  du  chevreuil;  Août  celle  des  efturgeons ,  dont  on 
p.-end  un  grand  nombre  alors.  Septembre  eft  la  lune  du 
b'ed    parce  que  c'eft  le  temps  de  la  moiffon  du  mais. 
Odobre  eft  le  mois  des  voyages  ;  Novembre  eft  la  lune 
des  caftors,  Décembre  celle  de  la  chaïTe.  Janvier  eft  la 
lune  froide,  &  Février  le  mois  de  la  neige.  Quand  la 
lune  a  fini  fon  cours,  ils  difent  qu'elle  eft  morte,  U 
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appellent  jours  nuds  ceux  pendant  lefquels  laftre  de  la 
nuit  cefTe  d'être  visible. 

La  forme  de  leur  gouvernement  eft  d'une  {implicite 
&  en  même  temps  d'une  fageiïe  à  laquelle  nos  profonds 
Légiflateurs  n'ont  pu  encore  atteindre  dans  leurs  codes 
favamment  compliqués.   Les    familles    d'ime    tribu    fe 
réunifient  pour  élire  deux  chefs,  l'un  prépofé  aux  opé- 
rations militaires,  l'autre    chargé  de    i'adminiftration 
civile.  Le  talent  de  la  parole  mène  à  ce  dernier  grade  ; 
la  valeur  donne  des  droits  au  premier.  Dans  l'intérieur 
de  chaque  famille  ,  on  nomme  un  chef  particulier  pour 
la?epréfenter  &  pour  affifter  les  deux  chefs  principaux. 
Ces  deux  autorités  ne  fauroient  fe  permettre  de  riva*- 
lités,  attendu  qu'elles  ne  font  que  comme  l'expre/Iïon 
générale  des  vouloirs  de  la  nation  afiemblée.  Audi  ces 
deux  chefs  n'intiment  point  leurs  ordres-;  ils  n'ont  droit 
que  de  propofer  leurs  avis,  &:  leur  miniftère  fe  borne 
à  recueillir  les  voix;  ils  ne  font  pas  même  tenus  de  la 
vindicte  publique.  Chaque  famille  a  fon  propre  Forum, 
&  fe  fait  juflice  elle-même.  Un  coupable  trouve  un 
Tribunal  fans  fortir  de   la    m'aifon  paternelle,  &  (es 
parens  font  fes  Juges-nés.  La  fentence  dornefiique  eft 
confirmée  par  le  Chef  de  la  Nation,  fans  fouffrir  aucune 
forte  de  modification.  Faut-il  donc  aller  chez  les  Iroquois 
pour  trouver  un  modèle  de  légiflation  ? 

Quelquefois  le  même  individu  eft  élu  Chef  <ks 
guerriers  &  du  refte  de  la  Nation  tout  enfemble;  mais 
pour  mériter  une  telle  exception ,  il  faut  avoir  des  titres 
bien  eclatans. 
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Le  comeftible  des  Sauvages  du  Canada,  peu  raffine', 
n'en  eft  que  plus  fain.  lis  n'y  font  point  entrer  le  pain, 
le  lait,  le  Tel  &  les  épiceries.  Leur  nourriture  ordinaire 
confîfte  en  viandes  rôties  ou  bouillies  ;  &  pour  boiffon , 
ils  fe  fervent  de  l'eau  dans  laquelle  ils  ont  fait  cuire  la 
chair  de  l'ours,  du  hurle,  de  l'élan,  du  cerf  &  des  caftors, 
tous  animaux  dont  ils  fe  repaiffent  indifféremment.  Ils 
fe  nourrirent  auffi  de  riz  crevé  dans  l'eau,  &  fans  y 
ajouter  d'ingrédiens  propres  à  en  relever  le  goût  fade*. 
Comme  par-tout  ailleurs,  la  claffe  infime  de  la  Nation 
ne  fe  pique  pas  d'une  grande  propreté  dans  l'apprêt  des 
viandes.  Mais  qui  auroit  le  courage  d'en  faire  un  re- 
proche au  Peuple?    La  misère  eft  toujours   fale.    Ils 
aiment  à  prendre  leur  repas  en  grande  compagnie,  & 
leurs  a&ions  de  graces  font  des  danfes;  perfuadés  que 
le  grand  Efprit  (  c'eft  le  nom  de  leur  Dieu  )  eft  un  bon 
père ,  bien  plus  flatté  des  amufemens  de  fes  enfans,  que 
de  leurs  hommages.  Les  Sauvages  du  Canada  font  afïeoir 
à  leur  table  tous  ceux  qui  fe  preferment ,  amis  ou  étran- 
gers. Ils  fe  reprocheraient  le  morceau  qu'ils  porteraient 
à  la  bouche ,  fans  en  faire  part  à  celui  qui  le  convoi- 
terait des  yeux/  Ils  ne  favent  point  refufer  avec  poli- 
telle,  &  donnent  brufquement  avant  qu'on  leur  demande 
avec  infiance.  La  chair  de   chien  engraifteVeft  ferv-ie 
que  dans  les  grands  galas  &  aux  jours  de    fêtes.  Il  ne 
fe  pane  point  d'événemens  un  peu  remarquables,  qu'ils 
ne  célèbrent  par  des  danfes.  Us  en  exécutent  de  plufiears 
fortes,  au  fon  du  tambour.  Celle  de  la  guerre  eu  une 
pantomime  mefurée  &  tout-à-fait  analogue  à  la  circonf- 
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tance.  S'ils  font  erfrayans  dans  leurs  jeux ,  combien  ne 
doivent-ils  pas  l'être  dans  les  combats  réels ,  qui  n'ont 
lieu  que  trop  fréquemment  entre  les  différentes  Hordes? 
Parmi  les  Sauvages,  les  haines  nationales  font  intermi- 
nables ;  elles  le  font  bien  chez  les  Peuples  qui  fe  difent 
civilifés.  Les  Canadiens  fe  préparent  à  leurs  guerres 
d'importance  par  des  jeûnes  dont  le  but  eft  de  fe  pro- 
curer des  rêves,  d'après  l'interprétation  defqueîs  on 
augure  de  l'événement.  Le  délire  d'un  cerveau  creux, 
&  les  vapeurs  d'un  eflomac  vuide,  font  regardés  par 
eux  comme  des  infpirations  divines.  Terribles  dans  l'at- 
taque &  dans  leurs  moyens  de  défenfe,  ils  font  d'autant 
plus  féroces  quand  ils  fe  vengent,  qu'ils  favourent  ce 
plaiiir  criminel  ,  &  s'en  font  un  objet  d'étude,  un  fujet 
de  gloire.  C'eft  fur  la  perfonne  des  prifonniers  qu'ils 
afïbuviflent  toute  leur  rage,  avec  un  raffinement  de 
cruauté  qu'on  aura  peine  à  croire  ;  mais  la  patience  du 
fupplicié  furpaile  encore  l'acharnement  de  fes  bour- 
reaux. On  vante  l'héroïfme  du  Stoïcien;  mais  qu'eft-il 
en  comparaifon -de  la  contenance  fière -d'un  Iroquois 
qui ,  affis  pendant  quarante  heures  fur  un  brafier  gradué 
à  deifein,  chante  comme  à  un  banquet,  conferve  fon 
efprit  libre  &  fon  arne  intacle  dans  un  corps  épuifé  de 
tourmens,  provoque  ks  ennemis  raffanes  de  vengeance, 
&  meurt  fur  le  lit  de  douleur,  comme  on  s'endort  fur  un 
champ  de  ro fes.        -  -     ■     - 

Chanfon.de  mort  d'un  Iroquois. 
«  Généreux  défenfeurs  de  jna  Nation,  vous  dont  je 
»  fuis  defcendu,  préparez-vous  à  me  recevoir.  Le  grand 
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»  Efprit,  en  me  livrant  à  mes  ennemis,  a  voulu  fans 
»  doute  me  donner  l'occafion  d'ajouter  à  la  gloire  de 
»  mes  ancêtres.  Fils  des  braves ,  j'ai  vécu ,  je  veux 
»  mourir  comme  eux.   Qu'on  ne  dife  pas  d'eux  un 
»  jour:  le  tigre  belliqueux  n'a  enfanté  qu'un  daim  ti- 
*  mide.  Qu'on  dife  plutôt  de  moi  :  la  ceinture  de  force 
fi  &  de  courage  a  paffé  fur  fes  reins,  &  il  ne  l'a  quittée 
»  qu'avec  la  vie.  Et  vous ,  dont  je  fuis  le  captif,  &  non 
»,  pas  l'efclave ,  lâches  bourreaux,  qui  ne  favez  pas  même 
«vous  venger,  venez  lutter  avec  moi;  qui  de  nous 
»  cédera  ?  Voyons  fi  je  ferai  raiîafié  de  tour  mens ,  avant 
»  que  vous  foyez  repus  de  vengeances.  Cependant  vous 
»  avez  encore  plus  de  motifs  pour  me  tourmenter,  que 
»  je  n'ai  de  moyens  pour  foufTrir.  Il  n'éft  pas  un  lam- 
»  beau  de  ma  chair  qui  n'appartienne  aux  Corps  de  vos 
m  frères  &  de  vos  amis  vaincus ,  dont  j'ai  fait  ma  fubf- 
t» tance  dans  les  combats.   J'ai  bu,  diftillé  goutte  à 
„  goutte  dans  leurs  crânes,  tout  le  fang  exprimé  de  leurs 
»  cœurs.  Au  lieu  de  nattes,  les  parois  intérieurs  de  ma 
»  cabane  font   tapifîes  des  chevelures   de   vos  pères. 
„  Montrez-vous  du  moins  meilleurs  bourreaux  que  vous 
»  n  avez  été  braves  guerriers.  Souvenez-vous  que  vous 
«  avez  à  faire  à  un  homme,  &  que  la  plus  cruelle  de 
»  mes  tortures  feroit  d'expirer  fous  les  coups  incertains 
*  d'un  ennemi  autTi  foible  qu'une  femme.  » 

Le  zèle  des  Miffiohnaires  n'a  pu  rien  gagner  encore 
fur  l'efprit  des  Sauvages ,  pour  les  détourner  d'une  ven- 
geance aùffî  atroce  jj  ils  ont  placé  là  leur  honneur.  L'a- 
mour-propre a  auffi  fes  Héros  &  fes  Martyrs. 
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La  paix  a  cependant  des  charmes  pour  eux  ;  &  Ils  en 
obfervent  très-fidèlement  les  traités,  du  moins  entr'eux  : 
car  à  l'égard  des  Européens,  ils  ont  cru  devoir  étudier 
leur  ftyle ,  &  les  élèves  ont  bientôt  égalé  leurs  maîtres 
dans  l'art  des  négociations.  Pour  nous,  nous  aurions 
dû,  à  notre  arrivée  dans  ces  régions  lointaines,  être- 
frappés  du  refpeft  religieux  qu'on  y  portait  au  calumet 
de  paix ,  &  n'y  point  attifer  le  flambeau  delà  difcorde , 
devenue  de  plus  en  plus  incendiaire.  On  fait  que  le 
calumet  des  Sauvages  repréiente  le  caducée  des  anciens. 
Ce  fymbole  de  la  paix  eft  une  pipe  à  tabac ,  laquelle , 
parlant  de  bouche  en  bouche,  rend  frères  tous  ceux 
qui  ont  confenti  à  en  afpirer  la  fumée. 

Si  les  difcours  perfuafifs  des  Miffionnaires  n*euiTent 
point  été  démentis  par  la  conduite  des  autres  Européens 
il  eût  été  facile  de  faire  tourner  cet  ufage  fi  louable  au 
commun  avantage  des  naturels  du  pays  &  des  étran- 
gers. 

Les  Sauvages  du  Canada  polfèdent  à  la  fois  la  rhé- 
torique des  mots  &  l'éloquence  des  chofes.  Toutes  leurs 
harangues  font  en  images ,  &  leurs  fentimens  en  aétions  î 
fi  fumer  au  calumet  eft  un  peu  groflier  &  de  mauvais 
goût,  quoique  plus  expreftif  que  prefenter  le  rameau 
d'olivier;  courir  Valumette,  eft  un  madrigal  délicat  que 
ne  défavoueroit  point  le  Peuple  le  plus  galant.  Il  con- 
fîfte  à  fe  prefenter  devant  la  couche  de  fa  dame  endor- 
mie ou  feignant  de  dormir,  portant  à  la  main  une  mèche 
allumée.  Si  on  fe  réveille  pour  l'éteindre ,  c'eft  un  con- 
fentement  tacite  du  coeur ,  &  le  mariage  ne  tarde  pas  à 
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s'en  fnivre.  La  célébration  a  lieu  fans  l'intervention  de 
la  Divinité  ,&  fans  le  miniftère  des  Prêtres.  Le  couple 
amoureux  bnfe  une  baguette  en  autant  de  morceaux 
qu',1  a  de  témoins;  chacun  des  affiftans  emporte  fon 
morceau ,  &  le  conferve  comme  un  gage  à  produ.re  en 
temps  &  lieu.  Et  en  effet,  en  cas  de  divorce,  on  y 
procède  en  rapprochant  ces  différens  fragmens  quon 
jette  au  feu.  Il  faut  avouer  que  la  noble  (implicite  de 
cet  ufage  vaut  tien  tout  le  cérémonial  des  Nattons 
policées  anciennes  &  modernes. 

L'adultère  paffe  pour  un  crime  d'autant  plus  capital, 
qu'on  a  la  reffoutee  du  d.vorce  Se  de  la  polygamie. 
Dans  cette  fâcheufe  circonftance ,  un  mari  (chez  les 
Nadoeffts ,  peuplade  du  Canada)  a  le  droit  de  fe  faire 
Suffice  lui-même.  Elle  conf.ite  à  couper  avec  fes  dents 
le  bout  du  nez  de  fa  femme  coupable  ;  de  ce  moment 
la  féparation  a  lieu  dans  toutes  les  règles. 

Les  Sauvages  du  Canada  ont  une  religion ,  puifqu'ils 
diftinguent  deux  Divinités  fuprêmes;  le  grand  ou  le  bon 
Efprh,  qu'ils  appellent  Mamtou;  &  le  mauvais  Efpr.t, 
dont  ils  n'ofeut  prononcer  le  nom.  Ils  ont  réfervé  pour 
ce  dernier  prefqu'uniquement  le  peu  de  pratiques  fu- 
perftitieufes  dont  ils  font  profeff.on,  S'ils  n'avo.ent 
jamais  entendu  gronder  le  tonnerre,  s'ils  n'avoient 
jamais  eu  peur,  les  Iroquois  &  leurs  voifms  fero.ent 
peut-être  encore  tout-à-fait  athées. 

Chez  nous ,  tel  qui  i  la  tête  d'un  efeadron  brave  la 
mort,  fe  dément  quand  elle  fe  préfente  au  pied  de  fon 
Ut.  Un  Indien  du  Canada ,  philofophe  fans  s'en  douter, 
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meurt  avec  la  même  indifférence  qu'il  a  vécu.  Plus 
tranquille  qu'un  Stoïcien ,  puîfqu'il  l'eft  fans  efforts  & 
fans  principes ,  il  harangue  fes  compagnons  d'armes, 
confole  fes  veuves,  fait  une  leçon  à  fes  enfans,  intime 
à  fes  héritiers  fes  dernières  volontés ,  ordonne  tous  les 
préparatifs,  &  veille  à  tous  les  détails  du  grand  repas 
qu'il  deftine.  fur  fa  tombe  à  (es  amis  &  à  fa  tribu,  tes 
Prêtres  n'affiftent  point  le  mourant  à  fes  derniers  mo- 
mens;  &  il  n'eft  pas  befoin,  par  le  tableau  d'un 
avenir  bien-heureux,  de  le  dégoûter  de  la  vie  pour  le 
réfîgner  à  la  quitter  fans  regrets. 

A  peine  expiré,  oh  habille  le  mort,  on  lui  farde  te 
vifage ,  on  l'aûeoit  fur  une  natte  ou  fur  une  belle  four- 
rure, placée  au  milieu  de  fa  cabane.  Il  eft  accompagné 
de  (es  armes.  Ses  parens  &  fes  amis ,  raffemblés.  en 
cercle ,  prononcent  fon  éloge  funèbre ,  moins  verbeux 
que  nos  oraifons.  Puis  on  le  porte  en  grande  pompe  au 
dépôt  général  de  la  tribu  ,  où  on  l'enterre.  Sur  la  tombe 
on  a  foin  de  tracer  quelques  byéroglyphes ,  efpèce  dë- 
pitaphe;  mais  ces  fortes  de  monumens  ne  font  pas 
nécefîaires  pour  conferver  le  fouvenir  de  fes  belles 
actions  &  de  fes  qualités  louables.  Les  pères  &  les 
enfans  fe  portent  un  attachement  réciproque ,  à  un 
degré  qui  feroit  la  fatyre  de  beaucoup  d'autres  peuples. 
Voici  rajuftement  le  plus  généralement  adopté  dgs 
Sauvages  du  Canada. 

Ceux  qui  font  parade  de  leur  bravoure  arrachent  tous 
les  cheveux  de  leur  tête,  à  l'exception  d'une  touffe 
qu'ils. laiffent  croître  de  toute  leur  longueur,  A  cette 
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treffe  ils  attachent  des  plumes  de  diverfes  couleurs,  & 
des  aigrettes  d'ivoire  ou  d'argent,  Cette  manière  de  fe 
couper  &  orner  la  chevelure  fert  à  dift'mguer  les  peu- 
plades les  unes  des  autres.  Ils  fe  peignent  en  outre 
le  vifage  de  blanc  &  de  noir,  &  c'eft-là  l'ornement 
auquel  ils  attachent  le  plus  de  prétention.  En  temps 
de  guerre,  ils  s'enluminent  d'une  manière  tout-à-fait 
effrayante  &  hideufe.  Ils  fe  coëffent  quelquefois  d'une 

capote. 

Les  petits  maîtres,  les  merveilleux,  les  é.légans,  qui 

fe  piquent  de  donner  le  ton  &  de  faire  mode  ,  fe  fen- 
dent le  bord  extérieur  des  deux  oreilles,  y  tortillent 
un  nid'archal,  pour  donner  à  cette  partie  une  forme 
plus  heureufe  que  celle  qu'elle  a  reçue  de  la  nature  , 
dont  ils  méconnoiflent  les  graces.  Il  eâ  aufîld'ufage  de 
fe  percer  le  nez  pour  y  paffer  des  pendans  plus  ou  moins 

riches. 

Les  Indiens  du  Canada  vont  prefiajue  tout  nuds ,  à 
l'exception  d'une  ceinture  "de  peau,  garnie  pardevant- 
d'une  pièce  proportionnée ,  pour  la  grandeur,  à  ce  qu'elle 
cache.  Les  vieillards  fe  couvrent  la  moitié  des  cuiffes. 
Ils  jettent  fur  leurs  épaules  une  fourrure  ou  un  pan  de 
drap ,  ou  même  un  manteau  d'éearlate ,  qu'ils  attachent 
au  haut  de  la  poitrine.  Us  portent  des  colliers ,  &  un 
cordon  auquel  ils  fufpendent  leur  couteau.  Ils  couvrent 
leurs  jambes  d'une  efpèce  de  guêtres  coufues  très-fer- 
rées. Les  bords  de  l'étoffe  dont  elles  font  formées 
faillent  de  la  largeur  de  la  main.  Ces  guêtres  font  quel- 
quefois foutenues  par  des  bretelles  attachées  à  la  cein- 
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ture.  Cette  chauffure  eft  très-commode  pour  chaffer  au 
milieu  de  la  neige.  Les  fouliers  de  peaux  de  daim,  de 
bufle-  ou  d  elan,  groffiérement  façonnés,  fe  placent  faci- 
lement, &  font  très-propres  à  la  marche.  A  l'endroit 
de  la  cheville ,  ils  font  chargés  de  différentes  petites 
plaques  de  cuivre  ou  d'étain,  lefquelles  placées  à  l'aife 
lune  contre  l'autre,  font  un  bruit  qui  amufe  beaucoup 
le  Sauvage  qui  chemine. 

Les  femmes  portent  des  bas  &  des  chauffures  abfo- 
lument  fembhbles  à  ceux  des  hommes,  &  ornés  de 
même.  Celles  qui  hantent  les  Européens,  fe  revêtent 
d'une  chemife  dont  la  partie  inférieure  flotte  pardevant 
-fur  le  jupon.  Elles  y  ajoutent  pardéffus  ou  pardeffous 
indiftmaement,  une  efpèce  de  camifole  de  peau  fans 
manches,  qui  prend  au  col  &  ne  defcend  que  jufqu'à 
la  ceinture.  Leurs  jupons  de  drap  ou  de  peau  ne  des- 
cendent que  jufqu'à  leurs  genoux  ;  les  bras  font   nuds 
en  quelques  cantons.  Dans  d'autres,  ils  (ont  couverts 
de  manches.  La  çoëfTure  varie  auffi  felon  la  tribu;  on 
en  rencontre  qui  renferment  leurs  cheveux  dans  des 
rubans  ou  dans  des  plaques  d'argent ,  quand  elles  en 
ont  1er  moyen.  Ces  plaques,  larges  de  quatre  doigts, 
s'emboîtent  les  unes  dans  les  autres,  &  font  terminées 
par  quelqu'omement  plus  recherché.  îl  en  efi  d'autres 
qui  partagent  leur  chevelure  au  milieu  de  la  tête,  &  en 
forment  deux  boucles  pendantes  fur  chaque  oreille,  de 
la  groffeurdu  poing,  &  longues  de  trois  pouces.  Les 
femmes  de  toutes  les  peuplades ,  fans  exception  ,  placent 
une  mouche  de  couleur,  de  la  grandeur  d'un  écu,  à 
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côté  de  chaque  oreille.  Quelques-unes  placent  cette 
mouche  au  milieu  du  front  ;  d'autres  teignent  leurs 
cheveux.  On  remarquera  qu'elles  ne  les  coupent  jamais , 
au  lieu  que  les  hommes  y  touchent  toutes  les  lunaifons. 

Fin  des  Mœurs  &  Coutumes  des  Sauvages  du  Canada. 
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De  la  Côte  de  Coromjndeb. 

A  out  nous  vient  des  Grecs  ,  difons-nous  encore, 
les  Grecs ,  qui  déguifoient  tout  en  embelliffant  tout  , 
ne  pouv oient  s'empêcher  d'avouer  qu'ils  dévoient  beau- 
coup aux  habitans  du  Nil.   L'Egypte ,  moins  adroite 
dans  Tes  larcins ,  étoit ,  fans  vouloir  en  convenir  ,  une 
copie  imparfaite  de  l'Inde.  C'eft  ainii  que  la  vérité  & 
l'erreur ,  le  mal  &  le  bien ,  ont  paffé  de  main  en  main  ; 
&  peut-être  ont-ils  déjà  fait  plus  d'une  fois  le  tour  du 
globe.  Mais  ,  fans  nous  perdre  dans  l'abîme  de  la  Chro- 
nologie primitive  du  monde ,  il  eft  probable  que  l'Inde  eft 
la  mère-patrie  de  l'Univers ,  &  que  toutes  les  autres  Na- 
tions n'en  font  que  les  Colonies.  On  dit  que  les  Indiens 
font  les  fils  aînés  de  la  terre.  Mais  on  aur  oit  de  la  peine  à  de- 
viner ce  qu'ils  furent  j  adis,d'après  ce  qu'ils  font  aujourd'hui* 
Semblables  aux  héritiers  préfomptifs  d'une  grande  maifon, 
les  foins  que  la  nature  leur  prodigue  les  a  énervés ,  cor- 
rompus, dénaturés  au  point  qu'ils  fe  font  laiffé  dépouil- 
ler de  leur  brillant  héritage  &  font  devenus  les  vi&imes 
ou  les  efclaves  de  leurs  cadets  entreprenans.  Le  mal  fut 
à  fon  comble  du  moment  que  les  Européens  mirent  le 
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pied   fur  la  Côte  de  Coromandel n'y  marcha 

point  affurement  fur  les  traces  de  Pythagore ,  &  les 
Brames  doivent;  faire  regretter  fans  doute  les.  Brach- 
mânes  (î). 

^  La  Côte  de  Coromandel  eft  unvafte  continent  de 
l'Inde ,  en  deçà  du  Gange  ,  &  qui  occupe  la  partie  occi- 
dentale du  golfe  de  Bengale.  Deux  chofes  qui  rarement 
vont  enfemble,  la  fobriété  &  l'amour  du  plarfir, 
caraétérifent  les  Habitans  &  les  dédommagent  des  révo- 
lutions politiques  dont  ils  font  le  jouet. 

Noirs,  mais  grands  &  bien  faits  ;  s'ils  étoient  moins, 
efféminés  ,  ils  ne  fouffriroient  pas  que  l'étranger  &  leurs 
voifins   foient   les   maîtres  chez   eux.  Semblables  aux 
belles  ruines  delà  Grèce  ,  que  le  voyageur  foule  aux, 
pieds  impunément;  ce  peuple  qui  a  perdu  fes  titres,  ou. 
qui'  ne  fçait  pas  les   déchiffrer,  végète,  plus  inconnu 
encore,  à  lui-même  qu'à  ceux  qui  le  ménagent  û  peu. 
Loin  de  nos  comptoirs  &  des  villes,   il  offre  encore 
quelque  trace  de  la  belle  /implicite  de  fes  mœurs  pre- 
mières. Chaque  village  fembïe  plutôt  une  famille  nom»- 
breufe ,  dont   le  chef  eft   comme  le  père.    La   plus- 
grande  partie  des  biens  eft  en  commun;  enforte  qu'un 
fervice  fe  paie  par  d'autres  fervices.  L'Ouvrier  en  fer 
allume  fa  forge  pour  le  Laboureur  qui  ouvre  {es  gre- 
niers au  Forgeron.  On  fe  çotife  auffi  pour  le  falaire  des 


(I)  Sorte  de  Prêtres-philofophes  qui  comparoient  Dieu  à 
une  araignée,  dufein  de  laquelle  la  chaîne  des  êtres  fore 
&  y  rentre  comme  un  fil, 
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Comédiens  ambulants.  Du  riz  &  des  fpecbcles  !  Voilà  tout- 
ce  qu'il  faut  aux  Tamouls  (i)  pour  être  heureux.  Ils  ont 
donné  à  nos  Philofophes  l'idée  du  régime  pythagoricien. 
Ils  ont  en  horreur  la  chair  des  animaux  ;  ils  fe  regarde- 
roient  comme  impurs ,  fi  du  fang  avoit  fouillé  leurs 
lèvres;  &  ils  fe  îeprocheroient  Texidence  ,  fi  elle  leur 
coûtoit  la  deftruc"tion  des  autres  êtres  vivans.  Par  une 
fuite  de  leur  manière  de  voir ,  ils  fe  refufent  au  plaife 
des  boitions  enivrantes.  L'ivrognerie  les  révolte  au  point, 
que  la  perfonne  d'un  Roi  ceffe  d'être  facrée- pour  eux , 
quand  ils  le  furprennent  dans  l'ivreffe.  Le  régicide  en 
pareil  cas  feroit  récompenfé.  Quel  dommage  qu'un 
peuple  né  avec  de  fi  heureufes  difpofitions  foit  la  dupe 
de  fes  Prêtres  &l'efclave  des  Tyrans  !  Les  Anciens,  dont 
nous  vantons  le  caractère  hofpitalier  le  cèdent  aux 
Tamouls  à  cet  égard.  Les  plus  aifés  d'entre  ceux-ci 
ne  meurent  pas  contens ,  s'ils  n'ont  fait  conftruire ,  fur 
un  grand  chemin  &  à  l'ombre  d'un  bois,  un  afyle 
commode  ouvert  à  tous  les  Voyageurs  pour  s'y  abriter*. 
On  y  trouve  allez  fou  vent  de  l'eau  de  riz  toute  préparée. 
Les  Européens ,  chargés  des  tréfors  de  l'Inde ,  auroient- 
dû  en  rapporter  en  même  temps  les  ufages  louables  & 

utiles. 

Les  Riches  voyagent  en  palanquin,  efpèce  de  litière 
découverte,  fufpendue  à  un  bambou  arqué,  dont  les 
extrémités  font  portées  par  plufieurs  hommes  qui  vont 
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très-vue ,  faifant  deux  lieues  à  l'heure.  Ils  s'animent  dans 

leur  marche  par  des.chanfons  dont  le  refrain  fe  répète 

en  chœur. 

Voici  un  de  ces  refrains.,  pour  en  donner  une  ide'e  : 
Courage  ,   amis.,   courage  !  plus  vîte   nous   irons, 

plutôt  nous  ferons  arrivés. 

Un  jour ,  fans  doute ,  un  jour ,  nous  renaîtrons  (i) 
dans  une  autre  Cade, 


Alors  (2)  les  Nababs  feront  place  aux  (3)  Boues* 

Alors  nous  nous  verrons  couchés  à  notre  tour  clans 
le  palanquin  qui  pèfe  aujourd'hui  fur  nos  épaules, 

Ceft  ainfi  que  Fefperance  (pour  me  fervir  d'une 
expreffion  proverbiale  )  fait  vivre  l'homme.  Auffi  le 
Peuple  eft  .il  attaché  à  fa  religion  ,  en  proportion  des 
promeffes  confolantes  qu'elle  lui  prodigue.  La  claffe 
inférieure  d'une  Nation  tient  plus  au  culte  que  les  hauts 
rangs  de  la  Société.  Le  Peuple  a  beaucoup 'à  perdre  en 

««te  vie  ;& .     .     .    .      tout  à  gagner  dans 

l'autre.  Les  Brames  agiflent  en  conféquence  ;  &.  leurs 
importées  les  plus  groffières  font  celles  qui  réufliffent 
le  mieux  dans  l'efprjt  de  leurs  Adeptes. 

Les  bornes   que  nous  nous  fournies  prefcrites  dans 


(1)  Allufion  à  la  métempfycofe ,  dogme  chéri  de  tous  les 
Indiens, 

O)  Nababs  ,   Gouverneurs  de  villes. 
(3)  Boucs  ,  porteurs  de  palanquins. 
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cet  ouvrage  ne  nous  permettant  pas  de  traiter  à  fond 
de  la  Mythologie  Indienne ,  nous  nous  arrêterons  ici  à 
un  feul  de  leurs  Dieux.  Les  Tarn  ouïs  font  l'Amour  fils 
de  Vichenou  ,   le  Dieu  Confervatemv  Ils  l'appellent 
Manmadin  (l),.&  lui  donnent  pour  mère  Latchimi , 
DeefTe  des  richeffes..  Le  Cupidon  Tamoul  eft  repré- 
fenté  ordinairement  fous  les  traits  d'un  enfant  chargé: 
d'un  carquois  ,    armé  d'un  arc.  Mais  on  obfervera  que 
l'arc  eft  une  canne  à  fucre ,  &  les  flèches  font  empen- 
nées de  fleurs.  Le  perroquet  lui  eft  confacré.  On  le 
marie  avec  Radi ,  divinité  qui  préfide  a  là  débauche.. 
Mais  il  n'a  aucun  temple  qui  lui  foit  fpécialement  def^ 
tiné.  L'allégorie  ne    pouvoit   être   plus  ingénieufe  ni 
mieux  foutenue  ;  &  les  Indiens  le  difputent  fans  doute, 
aux  Grecs  pour  la  richeffe  de  l'imagination  &  la  juftefïe 
des  allufions. 

Heureux  les  Indiens ,  s'ils  en  étoient  reftés-là  i  Mais 
ceux  qu'on  dit  être  les  pères  du  genre-humain  ne  furent 
pas  plus  fages  que  leurs  enfans ,  &  leur  laifsèrent  un. 
exemple  qui  ne  fut  que  trop  fuivi.  • 

Les  hommes  de  tous  les  pays  &•  de  tous  les  tems  ont 
paru  craindre  de  manquer  de  Dieux,  comme  ils  crai- 
gnent encore  aujourd'hui  de  manquer  de  Maîtres.  En 
conféquence  ,  ils  ont  divinifé  tout  ce  qui  tomba  fous 
leurs  fens,  même  les  êtres  les  plus  matériels.  Le  Soleil 
fut  peut-être  le  premier  objet  dans  la  nature  qui  eut  des 


(i)  Dans  la  langue  Tamoule,  Mari  iîgnlfîe  cœur ,..  volonté  & 
&  Mada ,  qui  ronge  j,  qui  excite  V amour*. 
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autels  ;  îe  feu  qu'on  y  brûla  en  partagea  les  honneurs,  La 
montagne  fur  le  fommet  de  laquelle  la  nature  perfonni- 
fiée  fut  honorée  des  premiers  hommages,  commença  par 
être  facrée  &  finit  par  devenir  elle-même  une  Divinité. 
Si  l'Auteur  de  la  lumière  &  le  père  du  jour  reçut  de 
l'encens ,  le  Père  du  plaifir  &  l'Auteur  de  la  vie  méri- 
toit  tout  aufîî  bien  d'en  obtenir,.  Auffi  l'organe  généra- 
teur, ce  qu'on  eft  convenu  d'appeller  les  parties  nobles  , 
fe  trouva  bientôt  l'objet  principal  du  culte  primitif. 
Cette  pratique  religieufe  ,  célébrée  dans  l'Inde  avec 
pompe,  fut  imitée  avec  ardeur,,  &  s'étendit  fans  peine 
chez  prefque  toutes  les  Nations  de  la  terre.  Le  Lingam 
devint  le  patron .(  qu'on  me  permette  cette  expreffion  !  ) 
fur  lequel  on  tailla  le  Phallus ,  Priape  &  Béelphégor. 

Par  une  fingularité  digne  de  remarque  ,  les  Prêtres 
confacrés  à  cette  liturgie  révoltante  dans  nos  mœurs 
annuelles,  fe  condamnent  encore  aujourd'hui  fur  les 
bords  du  Gange ,  à  une  chafteté  la  moins  équivoque  ; 
car  ils  fe  mettent  dans  l'impoiîibilité  de  la  violer. 

Le  Lingam  des  Tamo.uk  &  des  autres  Indiens,  fe 
place  toujours  dans  le  fan&uaire  de  leurs  Temples  ;  il 
eft  figuré  de  façon  qu'il  repréfente  leur  Trinité  ;  car 
l'antique  Mythologie  des  Habitans  du  Bengale  en 
reconnaît  une  au$.  Le  Lingam  eft  la  forme  la  plus 
facrée  fous  laquelle  on  offre  Chiven  ou  Dieu  par  excel- 
lence aux  yeux  de  (qs  plus  fervens  adorateurs.  Le 
Peuple  ne  voit  dans  le  Lingam  que  l'image  la  plus  natu- 
relle &  la  plus  fïmple  de  la  Divinité  ;  &  il  lui  fait'bien 
innocemment  des  libations  it  lait,  Nous  croyons  devoir 

nous 
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nous  abftenir  de  plus  grands  détails  fur  un  fujet  qui  n'en 
comporte  point  aux  yeux  des  Lecteurs  délicats. 

Paffons  à  une  particularité  du  Rit  religieux  des 
Indiens ,  qui  leur  fait  plus  d'honneur.  Ils  peignent  le  Dieu 
de  la  Vertu  fous  la  forme  d'un  Taureau  blanc  ,  fur  lequel 
ils  font  afTeoir  Chiven  ,  la  première  de  leurs  Divinités. 
Cette  allégorie,  qui  s'explique  affez  d'elle-même ,  nous 
paroit  fublime.  Tel  eft  l'efprit  de  l'homme  ;  il  place  les 
images  les  plus  honteufes  à  côté  des  plus  nobles  idées.  -' 

La  langue  originale  des  Livres  facrés  qui  font  loi  dans 
l'Inde ,  eft  le  Samfcroutan.  Quelques-uns  font  traduits 
dans  l'idiome  Tamoul.   Le  Peuple  a  bien  la  pérmiffion 
de  les  lire  ;  mais  les  Brames  eux-mêmes  ont  peine  à  les 
comprendre.  Les  Mogols  ,  dont  le  defpotifme  ne  peut 
avoir  pour  bafe  que  l'ignorance  des  Peuples  qu'ils  tyran- 
nifent ,  ont  prudemment  fermé  tous  les  anciens  Gymna- 
fes  du  Bengale.  Les  connoiflances  actuelles  des  Indiens 
te  bornent  à  l'alphabet  &  à  l'arithmétique.  Les  Mogols 
ne  font  peut-être  pas1  les  feuls  qui  trouvent  leur  compte 
à  cet  arrangement;  il  faut  leur  aflbcier  d'autres  Nations , 
venues  de  plus  loin  pour  dépouiller  cette  riche  contrée. 
^a  Côte  de  Coromandel  eft„  chargée  de  pluneurs  Tem- 
ples tous  conftmits  fur  le  même  plan ,  &  qui  ne  diffè- 
rent que  par  la  grandeur.  Le  plus  fameux  eft  celui  qu'on 
appelle  les  fept  Pagodes  ;  il  paroît  aufli  le  plus  ancien 
de  tous  :  bâti  fur  les  bords  de  la  mer ,  les  flots  montent 
jufqu?au    premier  étage.    Les  pyramides  d'Egypte  ne 
peuvent  être   comparées  à  ces  pagodes ,  dont  l'exé- 
cution a  dû  coûter  mille  années  au  moins  d'un  travail 
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confécutif.  La  figure  du  Lingam  &  celle  du  Dieu  de  la 
Vertu  y  font  toujours  repréfentées  enfemble  dans  là 
place  la  plus  apparente  de  l'intérieur.  ..  . 

Une  chauderie  pour  abriter  le  Voyageur,  &  un  étang 
où  Ton  peut  fe  baigner,  avoifinent  toujours  chaque 
Pagode.  Quelquefois  la  fuperftition  eft  bonne  à  quelque 
chofe.  Heureux  les  hommes ,  fi  toutes  leurs  folies  n'é- 
toient  que  des  prétextes  pour  multiplier  les  établiffemens 
utiles.  Peut-être  conviendroit-il  mieux  à  des  êtres  qui  fe 
difent  raifonnables  de  n'avoir  pas  befoin  de  motifs 
étrangers,  &  de  ne  point  fe  fervir  de  moyens  plus 
étranges  les  uns  que  les  autres  pour  faire  le  bien. 

Le  coftume  des  Habitans  de  la  Côte  de  Coromandel 
eft  tout-à-fait  analogue  au  climat.  Il  ne  confifte  bien 
fouvent  qu'en  une  pièce  de  toile  dont  on  fe  ceint  les 
reins ,  &  qui  retombe  jufqu'aux  genoux.  Une  autre  pièce 
de  fept  à  huit  coudées  de  long  fait  le  tour  du  corps  en 
différentes  manières,  &  n'a  rien  de  déterminé»  Un 
linge  fin  comme  de  la  mouffeline  enveloppe  la  tête. 
Outre  cela ,  la  plupart  portent  de  larges  hauts- de-chauffe, 
efpèce  de  caleçon  très-ample  qui  defcend  à  la  cheville* 
D'autres  ,  en  allez  grand  nombre  y  fe  revêtent  d'une 
longue  robe  à  la  Morefque  ,  toile  blanche  qui  fe  croife 
fur  la  poitrine  du  côté  gauche.  Les  Riches  la  portent 
de  mouffeline ,  &  la  font  broder  à  fleurs  d'or.  Une 
écharpe  la  retient  &  la  ferre  fur  les  hanches.  Ils  fe 
couvrent  la  tête  d'une  toque  en  façon  de  Turban» 
Cette  parure  moderne  s'eft  introduite  depuis  la  cou-, 
quête  des  Mogols. 
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Il  y  a  beaucoup  d'Indiens  qui  vont  nuds  pieds.  P!ù- 
fieurs  portent  des  fandales  ;  d'autres  des  pantoufles  de 
maroquin  de  diverfes  couleurs  ou  d'étoffes  d'or  &  d'ar- 
gent ,  terminées  par  un  bec  long  &  recourbé  ;  leurs 
oreilles  font  fort  allongées  par  les  énormes  boucles  d'or 
qu'on  y  fufpend.  Ces  boucles,  de  forme  ovale,  font 
ornées  dans  le  milieu  d'une  perle  ou  d'un  diamant. 

Quelquefois  l'habillement  Indien  eft  encore  plus 
(impie.  Ce  n'eft  fouvent  qu'un  morceau  de  toile, 
grand  afïez  pour  cacher  les  parties  que  l'ufage  ,  ce 
tyran  des  modes  ainfi  que  du  langage  &  de  bien 
d'autres  chofes  plus  importantes ,  que  l'ufage  fait  ap- 
peler indifféremment  parties  nobles  ou  honteufes. 

Fin  des  Mœurs  &  Coutumes  de  la  Côte  de  Coromandel 
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MŒURS 

ET     COUTUMES 

DES  MORLAQUES 

DELA    CROATIE. 

|  j  e  S  Morlaques  dont  nous  donnons  ici  les  Coftumes , 
ne  font  point  des  barbares  ;  ce  ne  font  point  des  brigands  , 
toujours  prêts  à  fondre  fur  le  Voyageur  qui  pafl'e  aux 
environs  de  ïeurs  montagnes.  Cette  Peuplade  eft  hofpitalière 
&  fenfible  aux  douceurs  de  l'amitié  ;  ii  fes  mœurs  font 
encore  fauvages ,  elles  ne  font  point  féroces  ;  nous  en  aîlons 
tracer  un  efquifle  rapide  ;  &  plus  d'une  fois  nous  aurons 
occafîon  de  remarquer  que  fes  Habitudes  peuvent  être 
rapprochées  des  nôtres  fans  toujours  y  perdre. 

La  Morlaquie  ,  Morlachia ,  eft  fîtuée  ,  partie  dans  la 
Dalmatie  Vénitienne  ,  partie  dans  la  Croatie  ,  vis-à-vis  de 
i'lfle  de  P  ago  ,  dans  le  Golfe  de  Venife  ,  &  occupe  une  éten- 
due de  pays  de  vingt-cinq  lieues  de  long  ,  fur  dix  de  large. 
La  montagne  Morlacca  appartient  à  la  Croatie  ,  &  dépend 
par  conféquent  de  l'Empereur. 
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L'âpreté  des  lieux  ,  &  l'origine  des  habitans ,  contri- 
buèrent beaucoup  au  caractère  rude  ,  entreprenant  &  témé- 
raire des  Morlaques.  Ils  font  compofés  des  refies  de  dif- 
férens  peuples  de  ï'IIïyrie  ,  difperfés  à  l'approche  des  for- 
midables émigrations  des  Slaves  &  de  ïeurs  irruptions 
dans  les  Provinces  Romaines  ,  lors  de  la  décadence  de  l'Em- 
pire. A  cette  inondation  de  Barbares,  il  faut  joindre  encore 
une  expédition  des  Tartares  dans  ïa  Hongrie  ,  vers  la  naif- 
fance  du  treizième  fiècle  ;  à  leur  approche  ,  plufieurs  fa- 
milles fugitives  refluèrent  dans  les  Mes  de  la  Dalmatie. 
Les  Ufcoques ,  les  Haiducks ,  les  Croates  &  les  Morlaques, 
doivent  leur  exiftence  précaire  à  ces  deux  révolutions  ,  ou 
plutôt  à  la  confuiion.  que  la  terreur  des  armes  mit  dans 
ces  différentes  contrées. 

On  fe  trompe  fi  l'on  fait  dériver  le  nom  de  Morlaque,  de 
More-ulak  ,  Latins  noirs  ;  Morlaque  lignifie  Homme  puif- 
fant,  ou  Conquérant  venu  de  ïa  mer. 

Les  habitans  des  côtes  maritimes  de  la  Dalmatie  ne  vivent 
point  en  bonne  union  avec  les  Morlaques  des  montagnes.Ceux- 
ci ,  plus  pauvres  &  moins  civiiifés  font  plus  fiers.  Il  femble  que 
leur  féjour  fur  les  montagnes  ait  élevé  leur  caraâère  en  pro- 
portion ;  ils  ne  témoignent  d'égards  aux  peuplades  inférieures 
qu'autant  qu'ils  ont  befoin  d'elles. 

Le  Morlaque  éloigné  de  la  mer  &.  du  féjour  des  villes  , 
nous  offrirait  encore  le  tableau  de  la  vie  Patriarchale  ,  û  le 
commerce  qu'il  a  avec  les  Italiens  n'étoit  venu  altérer  cette 
touchante  fimplicité  primitive;  mais  il  ne  garde  cette  pré- 
vention ,  trop  fouvent  néceiïaire  ,  que  dans  les  marchés  ; 
par-tout  ailleurs  il  voit]  fes  femblables  dans  les  Voyageurs 
ïes  plus  inconnus.  Les  Morlaques  ne  refufent  point  (  com- 
me on  fait  ailleurs)  à  leurs  voiims,pauvres  ce  qu'ils  donnent 
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.  ,.    &  l'indigence  cbez  eux  n'exempte  point  te 
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mieux  la  comparaifon. 

Un  peuple  auffi  enthoufiafte  de  l'amitié  ne  doit  pas  être 
modéré  dans  fa  W  &  dans  fes  vengeauces.  Le  Morlaque  ue 
connoit  pas  l'oubli  des  injures ,  &  il  „'e„  accorde  le  pardon 
que  ious  des  conditions  dures  &  humiliantes. 

Le  premier  de  tous  les  Arts,  l'Agriculture ,  n'eft  pas  le  plus 
avance  chez  les  Morlaques;  ils  font  rcfiés  où  en  étoient  les 
peuples  qu'enfeigna  Triptolême.  Les  enfans  des  Morlaques 
partent  leur  has-âge  dans  les  hois  à  garder  les  troupeaux. 
Dans  ce  Ioifir  &  cette  fohtude ,  ils  s'occupent  de  travaux  en 
bois  qu  ils  exécutent  avec  un  fimple  couteau.  On  voit  chez 
eux  des  taflès  &  des  fifflets  de  cette  matière  ,  ornés  de  bas- 
reiiefs  finguhers,  qui  ne  manquent  pas  de  mérite,  &  qui 
prouvent  la  difpofition  de  cette  Nation  à  faire  des  progrès 
dans  les  Arts.  b 

Les  Morlaques  ont  quelqu'idée  de  la  teinture,  &  ïeurs 
couleurs  ne  font  nullement  à  méprifer  ;  ils  font  accoutu- 
mes de  teindre  ïeurs  étoffes  à  froid. 

Prefque  toutes  les  femmes  fçavent  broder  &  tricoter  - 
leurs  broderies  font  allez  curieufes  &  parfaitement  égales  des' 
deux  cotés  de  l'étoffe.  On«rouve  auffi  chez  ces  peuples  des 
métiers  pour  fabriquer J  des  ferges  &  des  toiles  groffières. 
Les  femmes  cependant  y  travaillent  peu  ,  leurs  devoirs  do- 
meftiques  ne  leur  permettant  guèfes  de  s'adonner  à  des 
travaux  fedentaires. 

Les  Morlaques  parlent  les  langues  IHyrienne  &  Efclavone. 
lis  font    pour  la  plupart ,  Catholiques  Romains  ;  les  autres 
fervent  le  rit  Grec.  Ils  font ,  en  général ,  très-fuperftitieux  j 
ris  croient  fermement ,  fur-tont  les  femmes ,  aux  Vampires 
&  aux  borciers. 
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Si  les  Morïaques  ne  font  auffî  bons  Chrétiens  que  ïes  peu- 
ples brilïans  de  l'Europe ,  ils  vivent  du  moins  en  frères.  Quand 
ils  fe  raffemblent  dans  une  Eglife  ,  on  diroit  que  cen'eft 
qu'une  feule  &  unique  famille  :  ce  font  des  enfans  de  la 
Nature ,  qui  ,  fans  diftin£tion ,  fans  obferver  de  rang ,  fe 
tenant  tous  par  la  main ,  chantent ,  dans  la  plus  grande 
harmonie  ,  un  Cantique  de  reconnoiflance  à  leur  mère  com- 
mune. Les  fêtes  ^religieufes ,  &  champêtres  tout-à -la-fois  , 
font  accompagnés  de  baifers    fréquens,  qu'on  fe  donne  , 
qu'on  fe  rend  dans  toute  l'effufîon  du  cœur.  On  fe  permet  en- 
core de  certaines  libertés  que  nous  trouverions  peu  décentes  ; 
mais  ïes  Morïaques  ne  ïes  regardent  pas  comme  telles  ;  ils 
difent  que  ce  font  des  badinages  fans  conféquence.  Auffi 
c'eft   dans  ces   aflembïées  que  les  mariages  s'ébauchent  ; 
les  enlèvemens  ne  font  pas  rares  ,  mais  ils  n  ont  jamais  de 
fuites  fâcheufes  :   il  arrive  rarement  qu'un  Morlaque  dés- 
honore une  fille  ,  ou  l'enlève  contre  fa  volonté  ;  dans  un 
cas  femblable  elle  feroit  fûrement  une   belle  défenfe ,  car 
dans  ce  pays  le  fexe  le  cède  peu  aux  hommes  pour  la  force 
&  le  courage.  C'eft  toujours  une  convention  entre  ïes  Amans 
pour  fe  délivrer  des  importuns ,.  ou  pour  hâter  le  moment 
de  leur  union. 

Les  femmes  Morïaques  prennent  quelques  foins  de  leur 
perfonne  ,  pendant  qu'elles  font  libres  ;  mais  après  le  ma- 
riage elles  s'abandonnent  tout-de- fuite  à  la  plus  grande 
mal-propreté  ;  comme  fi  elles  vouloient  juftifier  le  mépris 
avec  lequel  leurs  maris  les  traitent.  II  ne  faut  pas  cepen- 
dant s'attendre  à  des  émanations  douces  à  l'approche  des 
femmes  Morïaques  ;  elles  ont  ïa  coutume  ,  à  la  manière  des 
Sauvages  du  Canada ,  d'oindre  leurs  cheveux  avec  du  beurre  , 
qui ,  devenu  rance .,  exhale ,  même  de  loin  ,  l'odeur  la  plus 
détectable. 
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Les  habits  des  femmes  Morlaques  varient  fuivant  ïes 
diftriâs(i)  &paroiflent  toujours  finguliers  aux  yeux  d'un 
Etranger  ;  les  unes  fe  mettent ,  fur-tout  les  filles,  en  marque 
de  leur  virginité  ,  un  bonnet  d'écarîatte  d'où  defcend  d  or- 
dinaire jufqu'aux  épaules  un  voile  garni  de  franges  rouges. 
Les  autres  vont  la  tête  nue.  Elles  portent  des  colliers  de 
rerre ,  en  forme  de  perles.  Pour  ïa  plupart  leurs  cliemifes 
font  bordées  de  rouge  fur  la  poitrine,  &  toujours  elles  le 
font  en-bas.  Elles  ne  connoiflent  pas  les  corps  ;  une  ceinture 
légère  ,  pofée  par-deflus  la  chemife  ,  foutient  le  fein  :  cette 
ceinture  eft  tifîue  de  laine  en  couleur ,  ou  faite  de  cuir 
orné  de  plaques  dorées.  Leur  robe  defcend  jufqu'au  gras  des 
jambes  ;  leurs  bas  font  toujours  rouges  ,  &  leurs  fouliers  de 
cuir  crud.  Leur  tablier  eft  une  pièce  d'étoffe  de  laine  rayée 
de  pïufieurs  couleurs ,  &  garnie  de  franges  rouges. 

Une  fille  qui  donne  atteinte  à  fa  réputation ,  rifque  de 
fe  voir  arracher  fon  bonnet  rouge,  par  le  Curé,  en  public, 
dans  l'Eglife ,  &  d'avoir  ïes  cheveux  coupés  par  quelques 
parens  ,  en  figne  d'infamie.  Par  cette  raifon,  s'il  arrive  qu'une 
fille  manque  à  fon  honneur  ,  elle  dépofe  volontairement  les 
marques  de  fa  virginité ,  &  quitte  fon  pays  natal. 

L'habillement  des  hommes  eft  fimple  &  économique  , 
ils  fe  fervent  de  femelle  en  guife  de  fouliers  ,  avec  un  deflus 
de  bandelettes  qui  fe  joint  à  l'extrémité  de  ïa  culotte ,  par 
laquelle  le  refte  des  jambes  eft  couvert  ;  fur  leur  chemife , 
qui  paroît  à  peine  ,  ils  portent  un  pourpoint ,  &  en  hyver  ils 
mettent  encore  par-defius  un  manteau  de  gros  drap  rouge  , 
femblable  à    celui  que  porte  l'habitant  de  Buccari  •  ïeur 

(i)  Ici  nous  ne  donnons  que  le   Coftume  des  Morlaques  Croates  , 
ré fsrvant  pour  un  autre  Cahier  celui  des  Morlaques  de  la  Dalmatie. 
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tête  fe  couvre  avec  un  grand  bonnet  ou  calotte  rouget  à  la 
manière  des  Dulcignottes. 

Ils  fe  ceignent  ïes  reins  avec  une  écharpe  rouge  de  ïaine 
ou  de  foie ,  ou  de  cuir  crud  ;  entre  cette  écharpe  &  la  cu- 
lotte ,  ils  placent  un  ou  deux  piftolets  ,  fur  le  côté  un  fabre 
attaché  à  une  écharpe  de  cuir  crud  ,  mis  en  bandoulière  ; 
de  l'échaîpe  pend  auffi  une  bourfe  ,  deftinée  à  contenir  ïe 
briquet  &  le  peu  d'argent  qu'ils  peuvent  avoir.  Le  Tabac  à 
fumer  fe  conferve  encore  dans  l'écharpe  ,  enfermé  dans  une 
veffie  fèche.  Ils  tiennent  la  pipe  fur  les  épaules  ,  laiûant  la 
tête  dehors  ,  &  panant  le  tuyau  entre  la  chemife  &  la  peau 
nue.  Quand  un  Morlaque  fort  de  chez  lui,  il  porte  toujours 
fon  fufil  fur  l'épaule  ;  s'il  voyage  il  chante ' ,  principalement 
îa  nuit ,  les  hauts-faits  des  anciens  Rois  &  Barons  Slaves  , 
ou  quelqu'aventure  tragique.  S'il  arrive  qu'un  autre  Voya- 
geur marche  en  même-temps  fur  la  cime  d'une  montagne 
voifine,  ce  dernier  répète  le  verfet  chanté  par  le  premier  , 
&  cette  alternative  de  chant  continue  auffi  long-temps  que 
îe  Chanteurs  peuvent  s'entendre.  Un  long  hurlement ,  con- 
finant dans  un  Oh  !  rendu  avec  des  inflexions  de  voix  rudes  & 
groffières,  précède  chaque  vers,  dont  les  paroles  fe  pro- 
noncent rapidement  &  prefque  fans  modulation  ,   qui  eft 
réfervée  à  la  dernière  fylïabe  ,  &  qui  finit  par  un  roulement 
allongé  ,  haufle  à  chaque  expiration. 

Dans  les  divers  voyages  que  j'ai  fait  de  Fiume  à  Segna ,  à 
Carlobague  &  à  Buccari ,  j'ai  entendu  plus  d'une  fois  ces 
fortes  de  chants  avec  commotion  &  terreur.  Le  Morlaque  a 
ïe  même  ufage  ,  à  l'approche  des  villes  où  il  vient  vendre  fe? 
denrées  &  faire  fes  provisions. 

Le  Commerce  que  font  [les  Morlaques  eft  de  fi  peu  de 
conférence  qu'on  n'en  parle  pas  ;  ils  trafiquent  avec  leurs 
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voifîns  du  Lois,  des  peaux,  des  ïaînes,  des  petits" ouvrages 
en  bois ,  &c.  On  leur  donne  en  retour  des  draps  ,  des  bas  , 
des  toiles^  en  un  mot ,  tout  ce  qui  eft  relatif  aux  befoins  phy- 
siques de  l'humanité. 

Plus  fages  que  nous  dans  leurs  mariages  ,  les  Morlaques 
penfent  comme  l'Auteur  d'Emile  ;  un   Chef  de  famille  ne 
répugne  pas  de  donner  fon  propre  valet  pour  époux  à  fa 
fille  ;  c'eft  ainfi  qu'en  agïflbient  les  Patriarches.  La  conve- 
nance du  cœur  pafle  avant  celîe  de  la  fortune  ou  de  la  con- 
dition ;  &  les  deux  conjoints  promis  par  leurs  parents  ,  ont 
ïa  liberté  de  renoncer  au  choix  qu'on  a  fait  pour  eux  ,  s'ils 
ne  fe  pïaifent  point  réciproquement ,  quand  ils  fe  vifîtent. 
La  célébration  des  mariages  fe  fait  avec  toute  la  pompe  dont 
îes  Morlaques  font  fufceptibles.   Les  cavalcades  ,  les  éten- 
darts,  îes  inftrumens  de  mufique  ,  îes  préfens  ,  les  repas  , 
îes  bijoux  ,  îes  chanfons  ,  les  danfes ,  rien  n'eft  épargné  ; 
prête  d'entrer  dans  la  maifon  de  fon  époux  ,  on  préfente  à  I  a 
mariée  un  jeune  enfant  qu'eîle  carefle.  De  toutes  les  cérémo- 
nies   qui   accompagnent    I'acle  folemnel  du  mariage  chez 
tous  les  peuples  de  la  terre ,  il  n'en  eft  point  de  plus  tou- 
chantes  &  de  plus  expreffives.  L'Epoufée ,  en  entrant  dans 
la  maifon  ,   fe  met  à  genoux  &  baife  Je  feuiî  de  îa  porte.  II 
eft  probable  que  les    Morlaques ,    qui  ont  eu  plus  d'une 
affaire    à    démêîer   avec    îes  Romains  ,      leur    ont  pris 
cette    particularité  ,   ainfî  que   celle  du    crible  rempli  de 
grains  &  de  menus  fruits  ,  que  ïa  Mariée  jette  derrière  elle 
par  poignée.  Le  repas  de  noce  a  une  Singularité  ,  c'eft  qu'il 
commence  par  le  deflert ,  &  finit  par  le  potage  ;  parmi  îes 
viandes  dont  on  charge  îes  tables ,  on  ne  voit  jamais  du 
veau,  que  ïe  Morîaque  regarde  comme  une  nourriture  im- 
monde, Après  le  fouper ,    fes  trois  invitations  foîemnelîes  à 


mtm 


In) 

ï>oîre  finies ,  on  mène  l'Époux  dans  la  chaire  nuptiale , 
qui  eft  toujours  ou  la  cave  ou  î'étable  ordinaire  des  beftiaux  ; 
ïe  couple  au  lit  ,  qui  n'eft  le  plus  fouvent  qu'une  botte  de 
paille  ,  le  parrein  écoute  à  ïa  porte  ;  un  coup  de  piftolet 
annonce  le  moment  heureux  ;  on  célèbre  ce  grand  événe- 
ment par  une  décharge  générale  de  fufîïs  &  la  chemife  de  la 
nouvelle  Mariée  eft  promenée  en  triomphe.  Mais  la  mère 
eft  punie  fi  ïe  Marié  croit  avoir  lieu  de  fufpefter  la  jertu 
de  fa  femme,  on  s'en  prend  ,  avec  affez  de  raifon  ,  à  celle 
qui  l'a  élevée.  Un  des  outrages  que  l'on  fait  à  une  Gardienne 
fi    néglignte  de  l'honneur  de  fa  fille,  eft  de  lui    donner  à 
boire  dans  un  gobelet  percé  au  fond. 

Le  lendemain  des  noces  fe  pafle  comme  par-tout  ailleurs  î 
mais  une  horde  groffière  &  fans  culture ,  eft  plus  excufabïe- 
que  les  Nations  polies  ,  de  fe  livrer  à  toutes  les  équivoques 
indécentes  qu'une  imagination  échauffée  par  le  vin  &  par 
Jes  circonftances  peut  fe  permettre. 

La  fête  du  mariage  chommée  ,  tout  le  bon  temps  des  fem- 
mes Morlaques  pafle  auffi  ;  leur  nouvel  état  n'eft  plus  qu'une 
fuite  de  mauvais  traitemens  :  cependant  on  dit  qu'elles  ne 
font  pas  fâchées  d'être  battues  par  îeurs  maris  ,  &  quelquefois 
même  parleurs  Amans  ;  mais  elles  ont  quelque  chofe  de  plus 
dur  à  fupporter  encore  ,  c'eft  ïe  mépris  ,  pire  fans  doute 
que  les  coups  de  bâtons.  Le  plus  poli  d'entre  les  maris  Mor- 
ïaques  ,  fe  fert ,  en  parlant  de  fa  femme  ,  de  cette  formule, 
fauf  votre  refpeB.  Jamais  un  mari  ne  fouffre  fa  femme 
dormir  fur  ïe  même  chaïit  où  il  repofe;  la  pauvre  malheu- 
reufe  couche  à  côté  fur  le  plancher. 

Cette  conduite  révoltante  n'auroit-elïe  point  fa  caufe  dans 
ïa  mal-propreté  habituelle  des  femmes  Morlaques  ;  un  peu 
de  ce  que  les  autres  femmes  ont  peut-être  de  trop  ,  les  rendre* 
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plus  aimabïej|px  yeux  de  leurs  maris.  Que  ne  eonferveni- 
elïes  ,  dansïe  ménage  ,  ï'efpèce  de  coquetterie  qu'elles  affi- 
cîioient  étant  filles.  L'art  de  fe  faire  aimer  fuppofe  préa- 
lablement l'art  de  plaire  ;  un  mois  de  leçons  de  quelques 
Françoifes  fuffiroit  peut-être  pour  changer  la  face  des  chofes 
chez  une  Nation  qui  le  mérite  à  pïufieurs  égards. 

Les  dangers  de  îa  groflefle  &  les  douleurs  de  l'enfantement 
font  nuls  pour  les  femmes  Morïaques.  Les  mères  allaitent 
leurs  enfans  jufqu a  ce  quelles  deviennent  enceintes  de  nou- 
veau; &  fi  le  cas  n'arrivoit  qu'au  bout  de  fix  ans  ,  elles  con- 
tinueraient d'être  nourrices  :  ce  qui  rend  croyable  la  longueur 
de  leurs  mammeiïes ,  telle ,  qu'elles  peuvent  donner  à  tetter  à 
leurs  enfans  derrière  le  dos  ,  ou  par-deilbus  le  bras.  Cette 
coutume  n'eft  pas  propre  à  ïes  embellir  ni  à  leur  concilier  la 
Bienveillance  de  leurs  maris. 

Le  lait  apprêté  de  toutes  les  façons ,  ïe  fromage  frais  frit 
<!ans  du  beurre ,  des  galettes  de  différentes  farines ,  des  choux  ; 
des  oignons  &  autres  herbes  ou  racines  ;  mais  fur-tout  des 
viandes  rôties  qu'ils  aiment  tant  ,  l'ail  &  les  échalottes  ,  dont 
ils  ne  peuvent  fe  pail'er  ,  autant  par  goût  que  par  raifon  de 
fanté  ,  voilà  tout  ïe  comeftible  Moriaque ,  qui  a  beaucoup  de 
rapport  avec  celui  des  Tartares  ;  s'il  n'eft  pas  recherché  & 
délicat ,  il  eft  fain  ;  car  il  les  fait  vivre  très-long- temps.  On 
ne  pourrait  cependant  apprendre  le  nombre  jufte  de  leurs 
années  ;  iïs  ignorent  eux-mêmes  ïe  temps  précis  de  leur 
naiflance  :  on  n'eft  exa&  à  compter  les  heures  de  ïa  vie  que 
quand  l'ennui  ou  le  chagrin  les  fait  paraître  longues.  Nos 
Morïaques  ne  font  peut-être  heureux  que  parce  qu'ils  vivent 
au  jour  la  journée. 

Les  Morïaques  ,  dans  l'intérieur  de  leurs  habitations  ,  ne 
font  rien  moins  que  commodément  &  éïégamem  j  le  même 
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tort  couvre  les  Hommes ,  les  femmes ,  h  maître  ,  les  valets 
&  ïe  bétail  ;  la  porte  de  la  cabanne  fert  en  même-temps  ds 
cheminée.  Croiroit-on  cependant  qu'ils  font  plus  difficiles  que 
ïe.  Sybarites  de  nos  grandes  villes,  &  qu'ils  ne  pourroient 
habiter  ni  dormir  dans  une  demeure ,  de  laquelLe  on  ne  fe 
feroit  point  donné  la  peine  de  fortir  pour  fatisfaire  aux 
néceffités  fréquentes  &  journalières  auxquelles  eft  iujet  ie 
corps  humain. 

La  Médecine  ,  chez  les  Morlaques,  eft  auffi  peu  compli- 
quée que  leurs  maladies  :  quelques  contufions  ,  quelques 
fraftures  ,  des  fièvres  ,  des  rhumatifmes,  voilà  toute  leur 
Pathologie  ;  du  vin  ,  de  l'eau-de-vie  ,  du  poivre  ,  de  la  pou- 
dre à  canon  ,  &  le  feu  ;  voilà  toute  leur  Pharmacopée.  _ 

Les  Morlaques  doivent  fans  doute  encore  aux  Romains  , 
ridée  fmgulière  de  louer  des  Pïeureufes  ,  pour  accompagner 
jufqu'à  l'Eglife  ïe  cadavre  des  morts  ,  recouvert  dune  toile 
blanche.  Le  retour  du  convoi  eft  moins  trifte  ;  d'amples 
libations  de  vin  noyent  le  chagrin  des  buveurs. 

Pour  marquer  le  deuil,  on  lahTe  croître  fa  barbe  pendant 
quelque-temps  ,  &  on  fe  coëffe  d'un  bonnet  bleu  ou  violet  ; 
les  femmes  s'enveloppent  la  tête  d'un  mouchoir  bleu  ou  noir 
&  couvrent  de  noir  tout  ce  qui  eft  rouge  dans  leur  habille- 

m  Pendant  la  première  année  de  la  mort ,  les  femmes  Mor- 
laques vont  au  moins  chaque  jour  de  fêtes  faire  (Te  nouvelles 
lamentations  fur  le  tombeau  de  leur  parent,  qu'elles  fe- 
ront de  fleurs  &  d'herbes  odoriférantes •;  elles  parent  au 
défunt  comme  s'il  pouvoitleur  répondre  ;  elles  le  chargent 
de  commifnons  pour  l'autre  monde  ,  ou  lui  en  demandent 
des  nouvelles.  Ces  fcènes  de  douleur  fe  chantent  dun  ton 
lamentable ,  &  dans  un  ftyle  mefuré/  Car  les  Morlaques  font 
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Poëtes  &  Muficiens  ;  leurs  vers  n'ont  point  de  rimes  ;  iî 
ne  faut  pas  les  comparer  à  ceux  des  Bardes  Ecoffois  &  ils 
perdent  davantage  dans  la  tradition.  La  plupart  font  de 
dix  fylîabes.  Le  galant  Ovide,  lors  de  fon  exil  chez  les 
Slaves  de  la  Mer  noire,  eflaya  de  carefTer  leurs  Mufesfau- 
vages  : 

Getko  fcripfi  fermone  Ubellum. 

Ovid.  de  Ponto  ,  Ep.  IV ,  lib.  r  j. 

D'après  ce  tableau  des  mœurs  des  Morlaques ,  on  ne 
doit  pas  s'attendre  à  les  rencontrer  réunis  &  renfermés 
dans  l'enceinte  de  villes  fortes  ;  les  endroits  où  ils  fe  raf- 
femblent  en  plus  grand  nombre ,  n'offrent  l'afpeû  que  de 
quelques  villages  ifoïés  ;  &  il  n'y  a  que  les  principaux 
de  ces  bourgs  qui  ayent  des  noms  auxquels  les  Géographes 
ont  à  peine  fait  attention. 

On  diftingue  le  territoire  de  Nona  ,  le  Canton  de  Kotar 
ou  ïe  Comté  de  Zara ,  avec  la  ville  de  ce  nom  &  le  pays  de 
Norente. 

Les  lieux  habités  font  difperfés  de  côté  &  d'autre.  Oi\ 
nomme  : 

Coiîovaz, 
Vglin  &  Sluin, 
Podgraye  , 
Segna  , 
Privlaca , 
Verfika  ? 
Buccari , 
Carlobague. 

Toutes  ces  petites  Peuplades  font  à-pe*près  fes  même* 
pour  les  Ufages  &  Coutumes. 
Les  Mordues  Croates  fe  fervent  de  la  monnoie  Aile- 
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Allemande.  Ils  font,  pour  ainfi  dire ,  nésfoldats;  au  pre- 
mier commandement  de  l'Emperemyls  prennent  les  armes. 

Leur  Habillement  militaire  n'entre  point  dans  le  plan  de 
notre  Ouvrage  ;  nous  renvoyons  à  celui  de  M.  Bar. 

Buccari ,  que  nous  venons  de  nommer  pïus  haut ,  eft  une 
ville  de  ïa  Croatie  ,  fous  le  Gouvernement  Hongrois  réfi- 
dent  à  Fiume  ,  autre  ville  de  la  même  Province. 

II  faut  diftinguer  les  Morlaques  des  Haiducks  ;  ceux-ci  , 
plus  pauvres  ,  plus  miférables  encore  que  les  premiers  , 
habitent  des  efpèces  de  tanières  dans  le  fein  des  montagnes 
ftériles  ;  ils  n'ont  pour  exifter  que  le  butin  qu'ils  peuvent 
faire  dans  les  villes  voifmes  ,  &  fur  les  grands  chemins  ; 
cette  troupe  de  bandits  par  néceffité  ,  connoiflent  la  bonne- 
foi  &  la  générofité  ;  le  Voyageur  qui  fe  confie  à  l'un  d'eux  , 
eft  en  sûreté  au  milieu  des  autres  ;  avec  de  bons  traitemens  & 
un  peu  d'aifance  ,  on  tireroit  parti  de  ces  hommes  courageux 
&  forts.  Dans  nos  grandes  villes,  les  grands  Seigneurs  traî- 
nent à  leur  fuite  des  hommes  de  haute  ftature  &  vêtus  dif- 
féremment que  le  refte  de  leur  livrée  ;  on  les  appelle 
Haiducks.  Si  ces  individus  ont  été  tirés  des  montagnes  de 
îa  Dalmatie  ,  il  faut  avouer  que  leur  métarnorphofe  eft 
compîette  ,  &  qu'il  eft  pofiible  à  l'homme  de  faire  tout  ce 
qu'il  veut  de  l'homme. 

Les  Ufcoques  font  encore  une  efpèce  différente  des  Mor- 
laques ;  leur  agilité,  &  la  chafle  que  leur  ont  donné  les  Turcs , 
les  ont  fait  appeller  ainfî.  Ufcofes  ou  Ufcoques  veut  dire  , 
Fugitifs  &  Sauteurs.  Ils  font  pïus  fauvages  encore  que  les 
Morlaques  ,  &  même  que  les  Haiducks  ;  ils  profeflent  la  Re- 
ligion Grecque  ichifmatique ,  &  ont  un  Archevêque  ,  des 
Evêques  -,  des  Prêtres,  appelles  Papas.  Mêmes  mœurs ,  à-peu- 
près ,  que  ceux  des  Morlaques, 
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MŒURS \ 

ET     COUTUMES 

DES    H  ABI  T  AN  S 

DE  LA  CARNIOLE. 

Ve  R  S  ïe  milieu  du  fixième  fiècïe ,  ïes  Venedes  refluèrent 
fur  cette  Contrée  de  l'Allemagne  ,  qui  fut  défignée  dans  la 
fuite  fous  le  nom  de  Carnia.  Ce  ne  fut  qu'en  1.364  ,  après 
plufieurs  révolutions  ,  que  h  M.àifon  À' Autriche  réunit  fous 
fa  domination  la  Carniole  ,  conjointement  avec  l'Iftrie. 

Cette  Province  ,  hériflee  de  montagnes  chargées  de 
glaces  en  tout  temps  ,  n'eft  habitable  &  cultivée  que  par  in- 
tervalles. Si  les  terreins  propres  à  l'Agriculture  font  rares  , 
ils  font  du  moins  d'une  fertilité  bien  encourageante ,  & 
dédommagent  des  déferts  arides  qui  les  avoifinent;  prefque 
tous  les  grains  y  réuffiflent.  L'orange  &  la  grenade  ,  ïe  citron 
&  ïes  amandes ,  ïa  figue  &Ie  raifmy  payent  avec  ufure,  & 
à  ï'envi,  ïes  avances  du  Cultivateur;  &  fans  ïes  entraves 
qu'y  éprouve  ïe  Commerce,  (  comme  ailleurs  )  cette  Con- 
trée ,  de  50  lieues  du  Levant  au  Couchant ,  de  42  du  Nord 
au  Sud  ,  pourroit  être  floriflante  ,  pour  peu  que  la  Nature 
y  foit  fécondée.  Elle  a  pour  voifmes  ïa  Stirie  ,  ïa  Daïmatie , 
îa  Croatie ,  &  ïa  mer  Adriatique. 

kes  Carnioïes  font  forts  &  robuftes,  comme  tous  ceux 
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que  ïa Nature  fembïe  avoir  traité  en  marâtre.  Une  fanté  vi- 
goureufe  vaut  bien  tous  les  tréfors  du  Pérou  &  tous  ïes  par- 
fums de  l'Arabie.  Leur  poitrine  large  refte  toujours  décou- 
verte ,  &  n'eft  ombragée  par  fois  que  par  une  barbe  longue  & 
touffue.  Ce  ligne  de  la  virilité  ne  déplaît  point  aux  femmes 
dans  ce  pays  :  elles  apprennent ,  avec  furprife  ,  qu'il  eft  des 
•contrées  en  Europe  où  la  phyfionomie  rend  le  fexe  équivoque. 
Ils  n'ont  ordinairement  pour  ïit  que  ïa  terre  ;  &  l'aliment 
3e  plus  groffier  pour  nourriture.  Extrêmement  laborieux, 
ï'amour  du  travail  ïeur  procure  plus  de  jouifl'ances  &  des 
Jours  plus  nombreux  que  ï'indoîence  Afîatique.  L'hy* 
ver  ,  îong  &  rigoureux  pour  cette  Peuplade  ,  ne  ïui  tfembïe 
point  le  tombeau  de  la  nature.  La  faifon  des  frimats  lui 
amène  de  nouveaux  pïaillrs.  Le  Carnioïe  ne  craint  pas  de 
s'expofer,  pieds  nuds,  fur  la  gïace.  Iï  faut  le  voir,armé  de  patins 
d'ofier ,  gïiïïer  fui  Ta.  neige  endurcie  ,  ou  defeendre  du  fornmet 
des  roebes  efearpées  avec  la  rapidité  de  l'éclair ,  &  n'ayant 
pour  fe  guider  qu'un  bâton  ferré.  Les  femmes  partagent  les 
travaux  &  ïes  amufemens  des  nommes  ;  eïïes  ne  fe  font  pas 
condamnées  à  une  molle  oiftveté  qui ,  en  prolongeant  peut- 
être  de  quelques  inftans  la  durée  de  ïeurs  charmes  ,  ïes  expo» 
feroit  au  mépris  de  ïeurs  maris ,  ou  ïes  feroit  traiter  par  eux 
fans  conféquence. 

Teïïe  eft  la  pbyfionomie  des  Habitans  de  la  Carnioïe  en 
général.  Mais  comme  ce  pays  eft  devenu  ï'afyïe  de  pïufieurs 
contrées  voifînes  ;  on  trouve  des  variétés  dans  ïeurs  carac- 
tères ,  dans  ïeurs  Mœurs,  comme  dans  leurs  langages  &  leurs 
Coftumes.  L'inégalité  des  conditions  nJy  efî  pas  tout-à-faît 
inconnue.  On  y  diftingue  ïe  peuple ,  parce  qu'il  eft  compofé 
d'Efcïavons|  &  qu'il  en  parle  l'idiome.  Les  nobles  font  Al- 
lemands, On  y  fait  aufli  ufage  de  J'ancienne  Langue  des 


Carniens  ;  mais  l'Allemand  eft  le  trucheman  du  Commerce. 
La  moyenne  Carniole  eft  habitée  par  des  defcendans  des 
Goths  ;  les  Valaches ,  plus  connus  aujourd'hui  fous  le  nom 
d'Uskoques ,   s'y  rencontrent  auffi  en  allez  grand  nombre  , 
depuis  qu'ils  fecouèrent ,  dans  le  feizième  fiècïe  ,  le  joug 
des  Turcs  ,  &  furent  obligés  de  vivre  de  brigandage.  Voilà 
où  mène  le  defpotifme.  II  force  le  peuple  au  défefpoir ,  à 
prendre  un  parti  extrême  ,  à  devenir  transfuge  &  féroce. 
l/Hiftoire  des  Uskoques  devroit  avoir  fa  place  dans  la  Bi- 
bliothèque d'un  Souverain   enclin  au  pouvoir    arbitraire. 
Cette  peuplade,  mife  à  la  raifon ,  par  les  armes  des  Vénitiens 
a  repris  fon  ancien  cara&ère.  Ils  élèvent  des  troupeaux  & 
mènent  une  vie  toute  champêtre.  Leur  jargon  tient  un  peu 
de  la  Langue  Croate.  Ils  portent  un  habillement  finguïier 
qui  leur  eft  propre.  Jaloux  du  titre  d'anciens  Croyans ,  ils 
fuivent  le  Rit  Grec  ;  &  ce  font  les  feuls  de  la  Carniole. 
Les  autres  habitans,  Chrétiens  dès  le  huitième  fiècïe ,  Lu- 
thériens un  moment  par  les  foins  du  Chanoine  P.  Truber  , 
font  aujourd'hui  tous  Catholiques. 

La  Carniole  fe  divife  ordinairement  en 

moyenne  &  intérieure.  On  y  compte  :     1 1 

35  Bourgs, 

Plus  de  200  Châteaux 

Près  de  4000  Villages, 

3  Evêchés  , 
24  Monaftères , 

4  Commanderies , 
134  Cures, 

7  grandes  Fabriques  , 
5  6  Martinets  de  fer  )  qui  en  fournie 
niflent  20897  quintaux^ 


haute , 
Villes , 


baiîe, 


<rn- 


■i 


II  y  a  des  Etats  compofés  de  quatre  Ordres ,  le  Clergé  , 
les  Seigneurs  titrés ,  îes  Chevaliers  ou  fimples  nobles  &  les 
villes  Archiducales.  Toute  la  Province  eft  gouvernée  par  un 
Préfet ,  qui  réfîde  à  Leybach.  Un  Vicedom  eft  prépofé 
aux  Domaines  du  Prince. 

La  garnifon  eft  de  deux  Régimens  d'Infanterie  en  temps  de 
paix. 

Laybach  ,  Capitale  de  toute  la  Province  ,  eft  fituée  dans 
îa  haute  Carnioîe  ,  &  tient  fon  nom  de  la  rivière  qui  baigne 
les  murs.  Elle  conferve  les  fix  Couvens  qui  font  dans  fon 
enceinte  ;  mais  eîle  n'a  pas  pris  le  même  foin  d'une  Société 
Littéraire,  Dans  une  contrée  qui  n'a  point  encore  été  ob- 
fervée  avec  l'œil  de  la  faine  Philofophie  ,  on  doit  regretter 
la  perte  d'un  Corps  de  Sçavans  ,  qui ,  en  réuniiTant  ïeurs 
efforts  ,  nous  auroient  donné  des  détails  curieux  &  inftruc- 
tifs.  Le  Commerce  s'eft  mieux  fqutenu.  L'intérêt  ,  parmi 
les  hommes ,  a  toujours  eu  le  pas  fur  la  Science. 
.  Cette  xMère  fpirituelle  de  quantité  de  filles  auftères  ,  que 
l'exercice  de  la  prière  n'exempte  pas  du  travail  des  mains  , 
Sainte  Claire  a  un  Couvent  qui  lui  eft  confacré ,  près  de 
îa  petite  ville  de  Stein  ou  Lithopolis. 

Micheîftettein  ,  autrement  Vetefalo  ,  n'eft  célèbre  que  par 
Tin  Monafîère  de  Filles  ,  dites  Pécherefiès  ,  qu'enrichit  une 
Image  de  ïa  Vierge  ,  fort  en  vogue  dans  les  environs. 

Ce  n'eft  pas  la  Communauté  des  Capucins ,  qui  rend 
intéreflante  Gurhfe.Id  ,  petite  ville  fur  la  Save  ;  mais  îes 
médailles  ,  &  quelques  monumens  ,  enfouis  dans  fon  terri- 
toire ,  font  conjecturer  qu'elle  occupe  ïa  place  de  l'ancienne 
Noviodunum  y  que  l'Itinéraire  d'Antonin  indique  dans  la 
Pannonie. 

La  moyenne  Carnioîe  ;  qu'on  qualifie  auffi  d'aride ,  quoi- 


qu  elle  produife  de  tons  vins ,  renferme  ïe  lac  Cirfcnitz  t 
célèbre  par  fes  fînguïarités  phyfiques.  Iïefttrès-poiffonncux , 
&  l'écoulement  des  eaux  ,  qui  ne  fe  fait  qu'une  fois  ï'an  ,  y 
donne  lieu  à  la  pêche  la  plus  abondante.  Les  Villages  nom- 
breux qui  peuplent  ce  canton ,  n'en  font  que  les  témoins ,  & 
voient ,  fans  récïamation  ,  ce  riche  butin  devenir  la  proie 
de  fix  Seigneurs  qui  fe  la  partagent. 

Mettling  rappelle  la  ville  de  Metulum  démolie  par 
Augufte.  Elle  eft  près  de  la  Culpa  ,  rivière. 

Tybein  ,  Dulnum  ,  fur  les  rives  de  la  mer  Adriatique  ,  eft 
la  feule  ville  de  la  Carniole  intérieure. 

Les  femmes  Carnioles  portent  ordinairement  fur  le  front 
un  ruban  noir  en  forme  de  bandeau  ;  des  galons  d'or  enri- 
chment leur  bonnet.  Leurs  chemifes  ,  pliilees  à  l'Angloife  , 
ferment  fur  le  haut  de  leur  col  avec  des  cordons.  Cette  mode 
n'eft  pas  toujours  fuivie.  Les  Carnioles  qui  voyagent  y  dé- 
rogent affez  fou  vent ,  &  leur  fein  eft  plutôt  indiqué  que 
couvert  par  un  mouchoir  placé  des  mains  de  la  coquetterie 
la  plus  rafinée  &  la  plus  voluptueufe.  Elles  ne  font  peut-être 
auffî  avancée  dans  le  grand  art  de  la  toilette  que  parce  que 
les  femmes  du  bas  peuple ,  répandues  dans  toute  l'Alle- 
magne ,  &  fe  confacrant  au  fervice  domeftique ,  font  à  même 
<ie  balancer  les  modes  qui  leur  partent  fous  les  yeux,  &  d'a- 
dopter celles  qui  favorifent  leur  penchant  à  la  galanterie. 
Auffî  ne  paroiffent-eïïes  rien  moins  que  farouches  aux  yeux 
de  l'Etranger. 


Fin  des  Mœurs  &  Coutumes  des  Habitans  de  la  Carriole* 
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MŒURS 

ET    COUTUMES 
DES     CATALAN  S. 


JLi  A  Catalogne  ,  province  d'Efpagne  ,  fut ,  dit-on  , 
originairement  habitée  par  les  Goths  &  les  Alains,  qui 
lui  donnèrent  le  nom  qu'elle  porte  aujourd'hui.  Cela 
peut  être  :  mais  ce  qui  doit  intéreffer  davantage  ,  e'efl 
la  bonté  du  fol  ,  le  nombre  des  habitans  &  leur  carac- 
tère digne  d'éloges  à  bien  des  égards.  Cette  province 
avantageufement  fituée,  fe  fuffifoit  à  elle-même,  fi  elle 
s'appartenoit.  La  nature  ne  lui  a  prefque  rien  laiffé  à 
faire  pour  être  heureufe.  Les  productions  de  première 
néceffité  y  font  abondantes  &  trompent  rarement  l'ef- 
poir  du  cultivateur  laborieux.  Sa  pofition  lui  ménage 
auffi  la  reffource  du  commerce  ;  &  les  montagnes  lui 
©ffriroient,  dans  l'occafion ,  plufieurs  moyens  de  défenfe 
&  de  fureté. 

Les  Catalans  ont  tenté  plufieurs  fois  de  faire  revivre 
le  caractère  national  de  leurs  premiers  ancêtres.  On  les 
a  vu  naguères  foutenir  au  prix  de  leur  fang  leurs  préten- 
tions à  l'indépendance.  Ils  ont  fait  plus  d'un  facrifice  à 
la  liberté.  Dans  les  beaux  jours  de  la  Grèce  ,  le  fuccès 
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NOTICE 

SUR    LA    VILLE   LIBRE 

D'AUGSBOURG. 


M 


i  enri  n,  dit  (DU  Saint,  élu  Empereur  d'  A lemàgne 
ftnioo*  ,  (qui  n'étoit  pas  l'époque  des  luuneres  dans 
cette  partie  de  l'Europe),  étoit  boî.eux  (2)  de  corps 
&  d'efpri..  Marié  àla  belle  (3)  Cunegonde,  ,1 ne  voulu 
jamais  être  que  le  Frère  de  fa  Femme.  Ma.s  A  epoufo.t 
chaudement  les  intérêts  de  l'Egl.fe. 

H  eut  fïu-tou;   à  cœur,  pendant   fon   règne    deux 

A 


Etablifiernens  bien  importons  (2)  à  fe^yeux.  °.  L'eîëôioii 

du  Comté  de  Bamberg.,  en  Evéché  ;  &  l'élévation  de 
VEvêque  (2)  d'Âugsbourg  ,  à  la  dignité  de  Prince  de 
l'Empire,  vers  Tan  1009,  Ce  Prélat-Souverain  n'en 
eft  devenu  guère  plus  puifïant.  II  n'en1  que  le  Titulaire 
de  la  Ville  d'Augsbourg  ,  dans  laquelle  il  a  un  Palais 
qu'il  ne  peut  pas  habiter  quand  &  tant  qu'il  le  voudroit 
bien.  Il  eft  obligé  de  réfider  à  Dilligen  ,  Ville  fur  le 
Danube ,  &  de  fe  contenter  d'être  le  Seigneur  de 
quelques  Bourgs.  L'un  des  plus  considérables  de  ces 
petits  bailliages  ,  eft  Schwàbrnunchen  >  où  Ton  fabrique 
des  bas  de  coton. 

Augsbourg  ;  ou  Augcpourg  ,  Augufta  Vinddicorum, 
eft  nommée  ainfi,  parce  que  l'Empereux  Céfar  Augufte 
y  établit  une  Colonie  (3)  Romaine  ,  après  îa  réiu&iàft 


deniers.  Il  faut  lui  rendre  cette  juftke  qu'elle  devoir  être 
plus  à  fon  aife  &  mieux  à  fa  place  dans  une  cellule  que 
fur  le  Trône. 

(1)  Nous  lui  fommes  encore  redevables  du   Credo  qu'on 
chante  à  la  MefFe. 

Ce  même  pieux  Henri  fut  le  premier  des  Empereurs  qui 
eut  lamodeftie,  lors  de  fon  couronneraant  à  Rome, 'de 
placer  dans  tes  mains,  le  globe  du  Monde,  fans  doute- 
comme  repréfentant  le  Créateur  du  Ciel  &  de  la  Terre; 
£*  Ton  remarquera  qu'il  avoit  pris  pour  devife  : 
Ne  quid  nimis. 
Rien  de  trop. 

(2)  L'Evêché  d'Augsbourg  étoit  fondé  dès  le  fîxième 
-îècle. 

(S)  Tacite  l'appelle  fpkndidijjhna]  Colonic 
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de  cette  Ville  ,   par  Germaniçus.  Les  Hongrois  s'en 
emparèrent  dans  la  fuite  ;   mais  ils  en  furent  bientôt 
dépoftedés  par  Othon  I,  (1)  vers  le  milieu  du  dixième 
fiécle.  Elle  eft  très  -  grande  &  fort   magnifique.  Les 
Comtes  Fugger  y  ont  de  beaux  Hôtels  ,  &  un  Quartier 
qui  porte  leur  nom  ,  compofé  de  600  Maifons,  pour 
y  loger  les  pauvres  Bourgeois  à  un  prix  modique.  Les 
indigens,  les  orphelins  &  les  malades  de  toutes  Reli- 
gions ,    y    trouvent    des    Hôpitaux    bien  entretenus. 
Depuis  long-temps  Augsbourg  mérite  des  éloges  pour 
les  foins  qu'elle  prend  de  l'humanité  fouffrante.  Charles- 
Etienne  ,  au    feizième    fiécle  9  lui  rendoit  déjà  cette 
juftice,  dans  fon  Diftonnaire    latin  :  Incolis  opulçn- 
tïjjimis  &  diligmti  pauperum    cura  nohilitatur    vulgà 
Jufpowg.  D'après  cette  conduite  &  ce  témoignage  , 
on   eft  furpris  &   fâché  d'apprendre  que  les  Juifs  qui 
demeurent  à  une  lieue  de  la  Ville  ,  font    obligés   de 
payer  un  florin  (2)  par  heure  ,   quand  ils  entrent. 

Les  Luthériens  appellent  leur  Confeffion  de  Foi, 
du  nom  d'Augsbourg  r  parce  qu'elle  fut  compofée  & 
publiée  dans  cette  Ville,  Elle  en  garde  encore  l'exercice 
en  la  même  manière  qu'elle  l'avoit  l'an  1634.  La 
Magiftrature  étoit  compofée  d'autant  de  Catholiques 
que  de  Proteftans.  Quant  aux  charges  uniques  ,  elles  font 

(  1  )  Cet  Empereur  ,  <|u'on  furnomma  le    Grand  ,  avoie 
pris  pour'devife  ces  quatre  mots  : 

Vita  decora  ,  vel  mors.  Vivre  avec  honneur  ,  ou  mourir. 
(2)  Le  florin  ou  goulde  >  vaut   z   Hv>  ïo  f.  de -notre 


•snonnpie». 


Aiî 


4 


N  o  t  r 


c  t 


adminiftrées  alternativement  par  les  Catholiques  &  pat 
les  Proteftans  ;  c'eft-à-dire  ,  le  Catholique  fuccède  au 
ProtetTant ,  &  via  vsrfcU 

Depuis  l'an  1548  ,  l'autorité-  des  Tribus  a  été 
anéantie  dans  ceite  Ville,  par  un  Décret  de  Charles- 
Quint.  Le  Gouvernement  y  eft  entre  les  mains  des 
Familles  Patriciennes  &  Nobles.  On  les  diftingue  en 
deux  clafTes  :  les  anciennes  qui  remplifïbieni  les  charges 
des  fan  1368,  lorfque  !e  Peuple  fe  fouleva  &  changea 
la  forme  du  Gouvernement  ;  o£  les  familles  Modernes 
qui  n'ont  eu  entrée  dans  la  Magiilrarure  que  depuis 
le  règne  de  l'Empereur  fiïfdït. 

Ce  Prince  ,  allez  connu ,  n^ofa  pas  enlever  tout  de 
fuite  &  tout-à-fait  à  la  Ville  d'Augsbourg  ,  le  titre  de 
"Libre  ,  &  tous  les  Privilèges  attachés  à  ce  titre  :  mais 
en  lui  donnant  ou  en  lui  confirmant  celui  d'Impériale , 
il  avoit  (es  intentions.  Il  fe  fiattoit  de  faire  fubir  tôt  oa 
tard  ,  le  joug  à  des  Citoyens  aiïez  imprudens  pour  le 
nommer  leur  Protecleur  :  &  ils  eùférit  dans  îa  fuite 
plus  d'une  occa^on  de  regretter  l'influence  immédiate 
du  Peuple  dans  des  AfTemblées  tenues  au  nom  dm 
Peuple  ,  &  traitant  des  affaires  du  Peuple.  Une  Cité 
peut-elle  encore  fe  dire  Libre  ,  du  moment  qu'un  Prince 
puifïant  fe  réferve  la  voix  prépondérante  dans  les 
Délibérations  ?  L'entière  indépendance  des  fuffrages  eil 
îa  fauve-garde  de  la  Liberté  nationale* 

Le  Sénat  efl  compofé  de  45*  Membres ,  qui  partagent 
entr'eux  toute  l'Adminiftration  des  affaires.  Il  y  a  néan- 
moins un  autre  Sénat  plus  nombre  ux  ?  &  qui  eu  de 
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260  perfonnes,  tant  Patrieîennes  que  Plébéiennes*? 
mais  il  n'a  le  maniment  d'aucune  affaire ,  &  il  ne 
fubfifte  que  pour  cônterver  à  cet  Etat  une  forme  de 
République, 

Tous  les  Sénateurs  &  autres  membres  de  l'Etat, 
portent  ï'épée  avec  l'habit  noir ,  le  colet  &  le  manteau; 
&  même  ils  y  font  obligée  Les  Habitans  font,  diver- 
fement  vêtus  ,  mais  tous  très-proprement.  Les  Femmes, 
<3ans  leur  grande  toilette ,  ornent  leur  cheveluie  avec  des 
nattes  de  ftlaiTe  de  différentes  couleurs.  Mais  en  général, 
les  habits  (ont  plus  riches  qu'élégans.  Le  Coilume 
privé  a  quelque  chofe  de  noble  dans  fa  (implicite.  Il  y  a 
dans  Augsbourg  une  Fabrique  dlndiennes  ou  PeriTenne^ 
qui  égale  tout  ce  q  i  fe  fait  de  mieux  en  ce  genre. 

Aug^bourg  eft  la  Ville  d'Allemagne  qui  approche 
le  plus,  pour  la  propreté  ,  de  celles  d  Hc  Ih  d  « 
Vo':ci  fes  Armes  :  parti  de  gueules  &  d'agent ,  à  une 
Pomme  (1)  de  Pin  de  Sinope  ,  pofée  en  Pal,  fur  un 
piédeftal  de  même. 

L'Hôtel- de-Ville  ,  bâti  en  fix  ans  ,  eft  ,  dit-on  ,  le 
plus  beau  de  toute  l'Allemagne  :  il  eft  de  belles  pierres 
de  taille  ,  ck  le  Portail  de  marbre.  On  y  admire  1* 
Salle  d'or  5  haute  de  52  pieds,  longue  de  110  ,  large 


(1)  Il  y  a  quelque  temps ,  on  trouva  dans  une  fouille 
de  cette  Ville  ,  une  Médaille  de  bronze  d'Augufte  ,  fue 
le  revers  de  laquelle  était  repréfentée  une  Femme  affife  , 
tenant  une  Pomme  de  pin  de  la  main  droite  ?  &  une  CoraÇ 
d'abondance  de  la  gauche. 
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de  85 ,  pavée  de  marbre  jafpé  ,   &  ornée  de  Tableaux 
rares,  Nulle  colonne  ne  la  foutienr. 

On  raconte  que  les  Magiftrats  d'Augsbourg  faifant 
voir  un  jour  leur  Hôtel  -  de  -  Ville  au  Roi  Guftave- 
Adolphe  ?  &  lui  ayant  demandé  ce  qui  lui  fembloit  ; 
il  leur  répondit  qu'il  le  trouvoit  magnifique  ,  mais  que 
c'étoit  dommage  qu'ils  n'avoient  pas  employé  l'argent 
qu'il  avoit  rnnfé  ,    à  fortifier  lenr  Ville. 

L'Ârfénal  eft  un  bâtiment  qui  fe  foutient  à  côté  de 
l'Hôtel  -  de  -  Ville,  On  y  fabrique  de  fort  bonnes 
cuiraffes. 

Les  Fontaines  publiques  méritent  l'accueil  du 
Voyageur.  Elles  font  ornées  des  Statues  en  bronze  de 
l'Amour  \  Mercure  ?  Hercule  &  Cefar.  Mais  le  Dieu 
du  Commerce  eft  à-peu-près  le  feul  qui  donne  encore, 
quelquséclat  à  la  Ville  d'Augsbourg. 

Fin  de  la  Notice  fur  la  V'ilh  libre  d'Augsbourg^ 
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MŒURS 

ET     COUTUMES 
DES   INSULAIRES    D'AMBOINE* 


^rt-MBOiNE  «ft  une  IfleduTmguée  des  Moîuques.  Elle 
fut  découverte  en  1 5 1 5  ,  par  les  Portugais  Les  fruits  les 
plus  précieux  ,  tek  que  l'orange  &  le  limon  ,  les  citrons 
&  les  bananes  ,  la  noix  de  cocos  &  les  cannes  à  fucre 
s'y  trouvent  en  abondance  4  mais  la  principale  richeffc 
eft  le  clou  de  girofle.  On  y  refpire  un  air  pur.  On  y 
boit  une  eau  excellente.  De  belles  forêts  y  mettent  a 
l'abri  d'un  foleil  ardent  prefque  pendant  toute  l'année. 
Les  Habitans  n'en  font  pas  plus  heureux  ;  c'eft  que 
l'ignorance  &  la  pareffe  rendraient  pauvres  les  plus  riches 
contrées  du  globe.  Tant  que  l'induftrie  des  Infulaires 
&  des  Européens  fe  bornera  au  Commerce  des  épices  , 
toutes  les  productions  de  fine  y  feront  facxifiées  à 
une  feule  ;  &  ie  foi  &  les  Habitans  refteront  dans  1  état 
précaire  où  on  les  voit  encore  aujourd'hui. 

Outre  cela  ,  Amboine  n'eiî  pas  le  féjour  de  la  paixv 
Des  mains  intéreffées  y  fêment  adroitement  la  dif- 
corde  :  l'étranger  avide  emporte  la  dépouille  des 
Naturels ,  afToiblis  les  uns  par  les  autres.  Toute  rifle 
eft  divifée  par  fa£ions.  Et  ce  caradère  national  fe 
peint  jufque  dans  le  Çoftums.  JLeurs  principales  armes 
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font  des  javelines  de  bois  9  où  il  y  a  un  fer  par  le-' 
haut ,  fabriqué  en.  forme  de  harpon.- ils  lancent  cette- 
forte  de  javelot  avec  une  vigueur  &  une  iuftefle  telle, 
qu'ils  peuvent  vifer  droit  dans  une  pièce  de  monnoie 
de  24  fols ,  à  une-très-grande  dïftance.  A  la  Guerre  ^ 
ils   font   ufàge  de  fabres.  Les  plus  pauvres  d'entr'eux 
portent  en  taut  temps  3  un  coutelas  à  la  main  ;  quel-» 
quefois  ils  ne  font  armés  que  d'un  bâton  aigu  &  brûlé 
par  les  deux  bouts  ;.&  ils  n'en  font  pas  moins  redouta- 
bles. L'arquebufe  leur   efl:   auffi   familière-  Ils   fe  font 
des  boucliers  avec  quelques  bouts  de  planches  qu'ils 
enjolivent  le  mieux  qu'ils  peuvent. 

Ils  ont  parmi  eux  certains  gladiateurs,  qui  portent 
iur  la  tête  un  cafque  avec  un  oifeairde  paradis ,  au  lieu 
de  plumes.  Lorfqu'ils  combattent ,  ils  ne  fe  tiennent 
que  fur  un  pied  ,  pour  être  prêts  à  faire  un  faut  ;  & 
quand  l'un  fait  un  faut  vers  fon  antagonize  ,  ce  dér- 
iver en  fait  un  autre  en  reculant ,  &  demeurant  toujours 
fur  un  feul  pied.  Ces  évolutions  ont  lieu  avec  une: 
promptitude  &  une  adrefTe  extraordinaire. 

Les  jeunes  gens ,  pour  donner  preuve  de  courage  9" 
font  fouvent  au  combat ,  co'érîes  {Implement  de  quelques 
morceaux  de  toile  de  coton  trefTés  &  panes  en  forme 
de  couronne  ?  qu'ils  entrelacent  quelquefois  de  quel- 
ques légers  branchages  garnis  de  feuilles.  Ils  attachent 
quelqu'idée:  fuperititieufe  à  la  confervation  de  leur 
chevelure.  Ils  fe ...croient  invulnérables  5  tant  qu'elle  n'a 
fouftert  aucun  dommage.  A  l'exemple  de  Samfon ,  ils 
placent  leur  force  dans  leurs  cheveux.  C'eft  d'après 
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i  cela  fans  doute $  qu'ils  ceignent  leur  tête  de  bandelettes 
&  de  guirlandes  de  fleurs  pendant  leurs  Fêtes  fêlent- 
nelles. 

Ils  ont  atiffi  leur  MuÏÏque  Militaire,  &  connoiffent 

rnos  timbales  de  cuivre.  Le  même,  qui  les  porte  fur  fou 

>  épaule  gauche ,  les  frappe  de  la  main  droite,&  chante  en 

:  même  temps^C'eft  ainfîqu'un  feul  Homme  à  Amboine* 
fait  l'office  de  trois  perfonnes  en.  Europe.  On  ne  fçauroit 
porter  de  jugement  fur  leur  Poeûe  ,  chaque  canton 
ayant  fon  dialecte  particulier,  &  même  fon  culte* 
Mais  l'idolâtrie  règne  encore  par-tout  où  les  armes  8e 

ies  Miffionnaires  n'ont  pupénétrer.  Ceux-ci  même  n'ont 
pas  eu  de  brillans  fuccès.  Il  y  a  cependant  un  affez  bon 

nombre  d'Ecoles  répandues  dans  Tide;  mais  avant  de 
.vouloir  faire  embraffer  le  Chriffianifme  aux  Habitans 
«TAmboine  ,  il  faudrait  venir  à  b®ut  de  leur  faire  aimer 
ceux  qui  le  profeffent ;  &  c'eft  ce  qm  fera  difficile  y 
tant  qu'ils  ne  pourront  juger  des  Européens  que  d'après 
la  conduite  de  ceux  qui  font  avec  eux  le  commerce  du 
girofle. 

D'ailleurs ,  ils  paroitfent  très  -  attachés  à  leurs  pra~ 
tiques  fuperftitieufes ;   peut-être   parce  qu'elles  font 

jplus  à  leur  portée  que  des  abûraclions  ,  fublimes  fan$ 
contredit  ,  mais  qui  n'ont  aucune  prife  fur  les  fens. 

Nous  avons  pourtant  gagné  fur  ceux,  qu'ils  ne 
Gâteront  plus  la  dernière  ïheure  tie  leurs  parens  &  amis 
affligés  de  maladies  incurables  ou  parvenus  à  l'âge  de 
la  décrépitude.  Quelques  Sages  de  l'Antiquité  ont  cru  ; 
gomme  eux,  que  la  mort  eitun  bienfait ,  quand  la  YÎe 
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devient  un  fardeau  ;  &  en  conféquence  ,  fefont  imaginé 
pouvoir  difpofer  de  leur  perfonne, 

Leurs  Mamacun  ou  bracelets  de  verre  ,  ne  font  pas 
une  {impie  pièce  de  leur  Coftume,  un  acceflbire  de 
luxe  &  de  parure  5  ils  leur  fervent  d'augure,  Trempés 
dans  le  fang  d'une  poule  égorgée  à  la  lune  nouvelle , 
de  la  teinte  qu'y  ont  prife  ces  coliers  ,  on  juge  de 
l'événement  de  toute  une  expédition  »  &  quelquefois 
de  toute  la  vie. 

Un  autre  préiage  de  cette  force ,  les  détermine  & 
la  Guerre  ou  les  en  détourne.  On  frappe  un  arbre 
avec  une  hache.  Si  rinftrument  tranchant  refte  immo- 
bile après  le  coup  r  l'Armée  témoin  de  l'épreuve  , 
demeure  tranquille  ,  &  ne  paiTe  pas  outre.  Si  la  hache 
vacille  dans  le  flanc  entr'ouvert  de  l'arbre  ,  tous  les 
Guerriers  à  fon  exemple,  agitent  leurs  javelots  dans 
leurs  mains  a  &  courent  à.  l'ennemi  ^  certains  de  la. 
victoire. 

Les  premiers  Peuples  de  la  Grèce  fe  difoient  origi- 
naires du  fol  même  qu'ils  habitoient.  Les  Infulaires 
d'Amboine  ont  une  prétention  à-peu-près  femblable* 
Ils  fe  croyent  nés  d'un  ferpent ,  dans  le  tronc  ver-: 
moulu  d'un-  vieux  arbre.  Les  anciens  Rois^  de  L'Ifle  fe 
difoient  iffus  pareillement  de  la  fouche  d'un  cocoties. 
Ce  n'étoit,  peut-être  que  par  métaphore.  Ce  ftyle  eft 
familier  aux  Sauvages.  Heureufe  en  effet  laNation  dont 
les  Souverains  pofféderoient  au  moral,  toutes  les  qualités 
de  i'efpèce  de  palmier  en  queflion. 

J*ss  bletfure>  cruelles  qu  ils  reçoivent  dans  les  combats^ 
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les  maladies  graves ,  telles  que  la  petite  vérole  ,  & 
une  autre  pire  encore  ,  auxquelles  ils  font  fujets  5  &  les 
tremblemens  de  terre  fréquens  dans  leur  Ifle,  les  confir- 
ment tous  les  jours  encore  dans  la  croyance  d'un  Etre 
furnaturel  &  méchant  ,  père  de  tous  les  maux  qui  les 
affligent.  Ils  croiroient  bîafphêmer ,  s'ils mettoient  toutes 
ces  calamités  fur  le  compte  du  Soleil,  leur  Divinité 
bienfaifante  ,  malgré  fes  rayons  brûlans.  L'exiïknce  du 
Demon  ,  qu'ils  appellent  Nito  ,  les  tire  d'embarras ,  & 
du  moins  ils  ont  à  qui  s'en  prendre  dans  leurs  infortunes. 


Pour   s'en 


prefer 


ils  rendent  à  ce  Nito  un  culte 


public  &  domeftique.  Ils  le  confultent  dans  la  moindre 
de  Teurs  entreprifes.  Ils  l'invoquent  au  bruit  d  un  petit 
tambour  9  &  tiennent  plufieurs  bougies  allumées  pour 
éclairer  fes  myftériettfes  apparitions.  Un  de  leurs  Sorcier^ 
efpèce  de  Prêtre  ,  à  qui  Ton  donne  bien  à  manger  , 
&  fur-tout  à  boire  ,  après  s'être  probablement  bien 
jepu  ,  confent  à  rendre  îes  Oracles  du  Nito  ,  &  fait 
en  fon  nom  ,  comme  on  dit,  la  pîuye  &  te  beau  temps* 
Les  dévots  Confultans ,  après  avoir  mangé  fes  relies  y 
s'en  vont  agir  en  conféquenee  de  ce  qu'ils  ont  entendu  "9 
on  font  qu'un  Homme  de  génie,  à  la  place  du  Sorcier, 
pourroit  tirer  parti  de  fon  rôle ,  &  lui  donner  la  plus 
grande  extennon«. 

»  Dans  l'Ifle  d'Âmboine  9  les  contrats  de  mariage  ne 
h  pafient  que  pardevant  Nature,  L'Homme  fait  ure 
préfent  au  Père  &  à  la  Mère  de  la  Femme, qui  confent 
a  venir  habiter  fa  cabane  de  bambou  ;  &  le  relie  va 
de  faite*  Seulement  on  fe  met  en  garde  contre  IVprig 


,6     laua  s    e  t    C  outumes, &c. 

malin  ,  en  pofant  fur  la  courtine  une  goufTe  d'ail ,  & 
en  plaçant  un  manche  à  balai  au  chevet  du  lit  nuptial. 
Les  deux  Conjoints  demeurent  enfembîer9  tant  qu'ils  fe 
conviennent;  linon,  ils  fe  quittent  comme  ils  fe  fonf 
pris.  On  prétend  que  malgré  ce  défaut  de  forme  ,  il  y 
a  au  moins  autant  de  bons  ménages  à  l'Ifle  d'Amboine,* 
.que  partout  ailleurs. 


fin  dis  Mkws  &  Coutumes  du  hJUkkes  £  Am  faim* 


6, 
QJnJ, 


ulavre/  d/  aonbov, 


Î 


y 


t/ne/ 


■ , — 


i: 


«§&sg=gggg 


*~^ 


WL 


$* 


M  Œ  U  R  S 


ET     COUTUMES 

DESINSULAIRES 
DE  L3ARCHIPEL  NORD -EST 

DE       h    A  S  I  E0 

JL»  E  S  glaces  de  la  mer  feptentrionale  ne  font  pas  le 
feul  obftacle  à  vaincre ,  quand  on  tente  le  pafTage  d'Afie 
en  Amérique,  vers  le  nord-eft.  On  trouve  fur  fon  che- 
min un  Archipel  affez  considérable,  fervant  comme  de 
communication  entre  les  deux  Continens,  &  peuplé 
d'Infulaires  plus  ou  moins  féroces.  Les  Ru  (Tes  font  les 
feuls  qui  aient  pénétré  jufques  dans  ces  Ides  connues 
déjà  fous  le  règne  du  Czar  Pierre  1er.  mais  examinées 
avec  plus  de  foin  depuis  1760.  Les  relations  qu'on  en 
a  rapportées  font  loin  cependant  d'être-  fatisfaifantes , 
ayant  pour  auteurs  des  Braconniers  &  des  Marchands , 
obfervateurs  greffiers,  mais  voyageurs  déterminés,  & 
tels  qu'il  en  falloit  fur  des  mers  orageufes  &  dans  un 
climat  auffi  rude.  On  défigne  une  partie  de  cet  Archipel 
fous  la  dénomination  à'IJles  aux  Renards ,  ainfi  appellees 
à  caufe  de  la  grande  quantité  de  renards  noirs,  bleus  & 
roux  qui  s'y  trouvent.  L'Ifle  la  plus  voimie  du.  Kamtf- 
chatka  eft  celle  de  Bering.  Vljle  Kadyak  approche  le 
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plus  du  Continent  de  l'Amérique.  On  remarque  encore 
VIJIc  au  Cuivre,  fur  les  Côtes  de  laquelle  la  mer  jette 
en  effet  beaucoup  de  cuivre.  Il  en  eft  beaucoup  d'autres 
éparfes  &  folitaires,  qu'on  n'a  pas  encore  pu  vifîter. 
Les  plus  peuplées  &  les  mieux  connues  font  les  Ijles 
AUduûs  3  &  les  Ifles  de  Saint- André.  La  nature  du  fol 
eft  prefque  le  même  dans  tous  ces  morceaux  de  terre 
ifolés.  On  y  voit  des  marécages ,  des  montagnes  &  des 
volcans,  des  forêts  au  nord,  vers  le  midi  de  grandes 
pleines  ouvertes,  du  gibier  &  quantité  d'animaux  am- 
phibie?, des  coquillages  de  toute  forte ,  &  du  bois  flottant 
que  les  vents  enaffent  du  Nouveau -Monde.  La  popu- 
lation y  varie  beaucoup  ,  &  n'eft  pas  toujours  propor- 
tionnée à  l'étendue  du  pays.  Telle  file,  de  plus  de  cin- 
quante werftes  (ou  quinze  lieues)  de  tour,  ne  contient 
que  deux  familles ,  &  quelquefois  en  nourrit  cent.  Les 
Infulaires  eux-mêmes  ne  fe  font  jamais  avifés  de  favoir 
en  quel  nombre  ils  étoient,  &  ils  n'ont  pas  encore 
fouffert  d'être  comptés  parles  foîdatsRuiTes.  Un  cadadre 
leur  a  paru  le  premier  attentat  contre  la  liberté.  En 
1766,  on  ne  put  enregiftrer  que  trois  cents  foixante-fept 
mâles  tributaires;  on  no  fa  exiger  d'eux  un  compte  plus 
fidèle,  quoiqu'on  fût  qu'ils  pouvoient  fe  monter  à  plus 
de  mille  hommes  ,  fans  les  femmes  &  les  enfans.  Jufqu'à 
préfent ,  ils  ont  eu  la  force  de  leur  côté;  &  quantité 
de  Kofaks  ont  été  immolés  au  feul  foupçon  de  vouloir 
faire  violence  aux  naturels.  Ceux-ci  ne  paient  leur  con- 
tribution volontaire  que  quand  on  ne  paroît  pas  trop 
l'exiger.  Les  échanges  du  commerce  peuvent  feules  enri- 
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chir  la  Couronne  de  Rufiîe  s  qui  ne  doit  rien  fe  promettre 
encore  à  titre  de  fouveraineté.  Très-peu  de  ces  Ifles  ont 
renoncé  à  leur  indépendance  naturelle. 

D'après  le  rapport  des  mœurs  de  ces  Infulaires  avec 
celles  des  Koraiks  &  des  Américains  du  nord  de  l'Aile, 
on  pourroit  affigner  une  origine  commune  à  ces  peu~ 
pïades  diviléespar  la  mer.  L'idiome  eft  prefque  le  même 
aufli  dans  tous  ces  difïerens  petits  cantons.  La  plupart 
des  habitans  font  petits ,  mais  bien  faits  &  robuftes  allez 
pour  fupporter  la  dureté  du  climat.  Doués  de  peu  d'i- 
magination, ils  en  font  dédommagés  par  leur  bon  fens, 
qui  vaut  peut-être  mieux.  Leur  flegme  les  quitte  diffici- 
lement; mais  malheur  à  qui  leur  fait  perdre  le  fang-froid  ; 
la  vengeance  les  aveugle  "&  les  rend  indomptables.  Ils 
ne  font  pas  à  l'épreuve  d'un  mal  de  longue  durée;  la 
patience  les  abandonne  bientôt,  &  le  défefpoir  leur 
confeille  le  fuicide.  Us  repoufTent  l'injure ,  mais  ils  ne 
fe  permettent  pas  l'ofFenfe.  Quoiqu'ils  n'aient  ni  loix  , 
ni  maîtres ,  ils  ne  fe  livrent  pas  à  ces  excès  qui  com- 
promettent la  liberté;  ils  ne  r.effemblent  point  à  des 
efclaves  échappés  de  leurs  fers.  Le  brigandage,  le  meurtre 
&  la  perfidie  ne  leur  font  pas  du  tout  familiers.  Un  mari 
offre  fa  femme  à  l'étranger  honnête  &  cordial,  &  arrache 
h  vie  à  celui  qui  n'attend  pas  cette  politeife  hofpitalière 
pour  en  jouir. 

Fiers  enfans  de  la  nature ,  ils  n'ont  point  établi  de 
rangs  parmi  eux.  S'il  eft  queftion  de  faire  un  coup  de 
main ,  le  plus  entreprenant  fe  fait  adjuger  l'honneur  de 
fervir  de  guide  à  fon  parti;  mais  quand  on  a  mis  bas  les 
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armes  3  il  dépoie  fon  autorité  accidentelle  &  rentre  dans 
f&familîe  confondu  parmi  fes  proches. Divifés  par  familles^ 
lors  d'une  expédition ,  ces  familles  fe  raffemblent  en 
fociétés,  afin  d'oppofer  plus  de  réiiftanee  à  l'ennemi.. 
L'ancien  d'une  race  ne  doit  qu'à  fon  grand  âge  l'ombre 
de  fupériorité  dont  il  jouit  à  peine  s  &  qu'on  lui  refu- 
feroit ,  s'il  y  attaclioit  trop  de  prétention. 

Le  territoire  d'une  Ifle  appartient  en  commun  à  tous 
les  individus  des  familles  ou  fociétés  qui  l'habitent.  En- 
forte  que  des  étrangers  qui  voudroient  s'établir  dans  un 
coin  de  l'Ille,  auraient  préalablement  à  conquérir  Pille 
entière.  Mais  on  n'accorde  l'hofpitalité  aux  voyageurs,, 
que  quand  ils  font  en  petit  nombre.  S'ils  arrivoient  en 
troupes  ?  ils  deviendraient  fufpe&s,  &  la  guerre  allumée 
aufli-tôt  de  toute  part  ne  s'éteindrait  que  du  moment 
qu'on  les  aurait  détruits  ou  ehaffés  tout-à-fait. 

Bornés  au  petit  cercle  de  connoifTances  qu'exige  leur 
train  de  vie  ordinaire,  ils  font  d'une  ignorance  abfolue 
fur  tout  le  refte.  L'homme  n'apprend  qu'en  raifon  de 
its  befoins.  Ils  n'ont  point  d'hifloire  nationale-  Le  pré- 
fent  feul  les  intéreffe  &  occupe  toutes  leurs  facultés.  Un 
fait ,  du  moment  qu'il  eft  pafïé,  eft  perdu  pour  eux. 
Toutes  leurs  fciences  fe  bornent  à  additionner  jufqu'à 
dix,  &  à  multiplier  par  dixaines.  Chaque  Ifle  eCî  l'Uni- 
vers pour  celui  qui  l'habite ,  &  n'a  que  des  relations 
momentanées  avec  fa  voiftne.  On  y  tire  parti  de  la 
nature,  telle  qu'on  la  trouve.  On  n'élève  point  de bef- 
tiaux.  La  chafle  &  la  pêche  ne  font  pas  même  en  ufage. 
On  tend  au  gibier  des  pièges  ingénieux  9  ôc  on  prend  le; 
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poiffon  en  le  barricadant  dans  les  petites  rivières.  Les 
femmes  travaillent  comme  les  hommes,  même  aux 
ouvrages  les  plus  groffiers  &  les  plus  pénibles.  Si  nous 
fommes  peu  tentés  d'une  telle  exiftence,  ils  nous  rendent 
bien  la  pareille  :  un  Infulaire  ,  poffeffeur  d'une  tanière 
bien claufe,  d'un  bon  canot,  &  maître  de  plusieurs 
femmes,  n'a  plus  de  defirs  à  former.  Le  monde  entier 
feroit  à  lui,  qu'il  ne  paroîtroit  pas  plus  fier ,  ni  plus 
fatisfait  de  fa  perfonne. 

Le  fer  n'entre  point  dans  la  conflruâlon  de  leurs 
armes.  Le  bois,  la  pierre  &  les  os  en  forment  feuls  la 
matière.  Ils  ont  des  javelots  bien  ailés,  bien  armés  & 
longs  de  trois  pieds ,  qu'ils  favent  lancer  à  l'aide  d'un 
petit  bouclier,  jufqu'à  la  diftance  de  trente  braffes.  Ils 
font  ufage  de  l'arc,  de  la  fronde  &  de  la  mafTue.  Le 
Gouvernement  Ruffe  a  eu  la  prudence  de  défendre  de 
leur  fournir  aucune  efpèce  de  ferraille ,  pour  ne  pas  les 
rendre  plus  intraitables  qu'ils  ne  font  déjà.  Maisons'eft 
bien  gardé  d'empêcher  chez  eux  l'importation  des  cham- 
pignons enivrans ,  des  liqueurs  fortes  &  du  tabac.  Il  eft 
vrai  que  ces  denrées  .ne  peuvent  faire  du  tort  qu'à  eux 
feuls,  &  préparent  de  loin,,  en  les  affoibliflant ,  la 
réduction  de  ces  Peuples  libres  encore.  Cependant,  il 
femble  qu'ils  aient  pénétré  l'intention  des  nouveaux 
venus,  en  ne  faifant  aucun  cas  de  ces  dons  fî  avidement 
reçus  de  tous  les  autres  Sauvages. 

Leurs  habitations  font  de  deux  fortes  \  !e  caveau  d'hi- 
ver, o»//<w,&  la  barraque  d'été,  bar  ah  aras  ;  c'eft  un 
creux  fait  en  terre  plus  ou  moins  profondément,  & 
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recouvert  par  un  grillage  de  perches  ;  on  entre  par  ce 
toit,  qui  fert  en  même -temps  de  fortie  à  la  fumée, 
quand  on  fait  du  feu ,  ce  qui  arrive  rarement.  Une 
pierre  creufée  &  remplie  d'huile  de-poifïon  fert  de  lampe 
pour  éclairer  ce  fépulchre  à  l'ufage  des ,  vivans.  On  s'y 
trouve  quelquefois  jufqu'à  trois  cents  perfonnes.  On  en 
auroit  une  defcription  plus  détaillée ,  n*  les  voyageurs  les 
plus  intrépides  qui  ont  vifité  ces  fouter reins,  euffent  pu 
en  foutenir  le  féjour  de  quelques  minutes ,  fans  fe  fentir 
le  cœur  foolevé.  Dans  quelques  Mes ,  ces  tanières  font 
moins  profondes  &  ne  contiennent  qu'une  feule  famille, 
par  attachement,  dit-on,  aux  coutumes  des  ancêtres.  En 
effet-,  il  efl  vraifemblable  que  la  belle  nature,  la  nature 
primitive ,  a  confeillé  aux  hommes  de  vivre  en  familles 
diftinc"t.es  les  unes  des  autres  ;  mais  il  n'y  a  que  la  nature 
dégradée  qui  ait  pu  porter  les  hommes  à  s'entaiTer  les 
uns  fur  les  autres ,  à  la  manière  des  brutes.  Les  meubles 
&  uftenfiles  ne  font  point  contraire  avec  leur  logement , 
&  on  peut  s'en  former  une  idée  d'après  la  peine  qu'on 
doit  avoir  à  s'en  procurer,  n'ayant  aucune  forte  d'inf- 
îrumens  pour  les  conftruire.  Leurs  alimens  ne  font  pas 
plus  recherchés  ;  ils  fe  nourriilent  de  végétaux  fauvages, 
de  coquillages ,  &  de  tout  ce  qui  appartient  au  règne 
animal ,  dans  quelqu'état  qu'on  le  rencontre ,  fraîche- 
ment tué  &  déjà  en  putréfaction ,  &  prefque  toujours 
crud,  ou  feulement  préfenté  à  la  fumée  de  leur  lampe; 
&  le  tout  fans  fel.  Mais  ils  boivent  affez  fouvent  de 
l'eau  de  mer ,  faute  d'autres.  Us  fe  régalent  avec  la  graifîe 
liquide  des  baleines ,  chiens  de  mer?&Cs  Leurs  habi^ 
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tudes  font  auflï  dégoûtantes»  Nos  animaux  domeftiques 
favent  mieux  vivre  qu'eux.  Et  s'il  étoit  vrai  que  de  tels 
individus  fuflent  l'homme  par  excellence,  l'homme  de 
la  nature;  l'homme  de  la  nature  feroit  le  dernier  des 
êtres.  Les  gardiens  de  nos  rnaifons  ont  une  forte  de 
pudeur,  ils  choififfent  un  lieu  écarté  pour  vaquer  à  leurs 
fonctions  naturelles ,  &  dérobent  aux  yeux  ce  qu'ils  font. 
Nos  Infulaires  n'ont  pas  même  cet  inftincl:'  du  chat  & 
du  chien;  ils  ne  changent  jamais  de  place  pour  fatisfaire 
à  tous  leurs  befoins  quelconques ,  à  mefure  qu'ils  fe  pré- 
fentent,  &  par-fois  en  même- temps.  Cependant  n'en 
concluons  pas  que  la  vie  policée ,  telle  qu'on  la  pafïe 
au  fein  des  grandes  Villes,  foit  le  véritable  état  qui 
convienne  à  l'efpèce  raifonnahle  ;  la  civilifation  de  nos 
Capitales  eft  peut-être  l'excès  oppofé  de  la  vie  animale 
de  nos  Afiatiques  du  Nord.  Et  l'on-a  vu  plus  d'une  fois 
les  extrêmes  fe  toucher.  Les  Philofophes  cyniques  n'a- 
voient  pas  plus  de  vergogne  que  nos  Infulaires ,  &  fe 
livroient  fans  retenue  dans  les  carrefours  d'Athènes  aux 
mêmes  abus  qui  nous  révoltent  en  décrivant  l'intérieur 
êes  tanières  des  ïfles  orientales  de  l'Afie.  Le  régime 
patriarchal,  les  moeurs  paftoraîes  &  la  vie  agricole, 
voilà  le  terme  moyen  auquel  les  hommes  devroientfans 
doute  fe  fixer  pour  fe  cohferver  heureux  &  bons ,  auffi 
éloignés  du  luxe  raffiné  des  Sybarites,  que  de  la  groffié- 
reté  des  Sauvages. 

Le  mariage  ne  doit  pas  avoir  de  formes  bien  déter- 
minées chez  une  Nation  qui  fuit,  fans  aucune  modifi- 
cation ,  les  appétits  d'un  tempérament  très-exigeant  dans 
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des  contrées  û  peu  faites  par  elles-mêmes  pour  porter  au 
plaifir.  On  fe  prend  prefque  fans  choix ,  on  fe  quitte 
fans  motifs,  &  tout  eft  réciproque  entre  les  deux  fexes, 
qui  jouiffent  des  mêmes  privilèges  à  cet  égard.  La  pro- 
priété exclufive,  &  par  cpnféquent  la  jaloufié ,  y  font 
inconnues.  Une  égale  liberté ,  ou  plutôt  une  indifférence 
brute ,  préfide  aux  unions  paffagères;  on  n'attache  aucun 
prix  aux  prémices  de  l'amour,  &  la  beauté  novice  eft 
délaiflée  en  faveur  de  la  femme  inftruite  &  confommée. 
Les  en  fans,  prefqu'en  commun,  n'infpirent  d'intérêt 
quç  tant  qu'ils  ne  peuvent  fe  palier  des  foins  de  leurs 
parens,  &  leur  deviennent  tout-à-fait  étrangers  par  la 
fuite.  La  piété  filiale  n'y  eft  point  une  vertu  de  mife,  & 
l'autorité  paternelle  y  eft  prefque  nulle.  Cependant  la 
naiffance  d'un  fils,  ainfi  que  le  premier  jour  de  la  co- 
habitation avec  une  nouvelle  femme,  eft  le  fujçt  d'une 
petite  fête  auffi  barbare  que  les  autres  ufages  des  Infu- 
laires.  On  mange  de  la  chair  crue,  on  boit  de  la  graiflè, 
on  chante  des  refrains  dignes  de  la  circonstance,  &  l'on 
danfe  au  fon  de  petites  timbales ,  unique  infiniment  de 
mulique.  Eût-on  cru  rencontrer  chez  ces  Sauvages  une 
ébauche  de  nos  mafcarades  de  carnaval  &  de  nos  bals 
mafqués  ?  Ils  fe  déguifent  la  figure  fous  un  mafque  de 
bois,  d'une  forme  hideufe,  qu'on  brife  ainfi  que  les 
timbales,  à  la  fin  de  la  foiemnité  nationale.  Car  ils  n  ont 
point  de  fêtes  Religieufes.  A  l'occafion  d'une  baleine 
échouée  fur  le  rivage,  leurs  Prêtres  magiciens  en  remer- 
cient publiquement  les  Dieux  dans  un  Cantique  qu'on 
répète  en  chœur,  On  jette  aulfi  dans  le  feu,  en  offrande , 
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quelques  morceaux  du  monftre  marin.  Ils  ont  de  petites 
idolcs-pmatcs  qu'on  frotte  de  fang  &  de  graifïe ,  comme 
pour  les  nourrir.  Ils  refpe&ent  dans  les  volcans  la 
demeure  des  Divinités  &  des  Efprits.  Mais  ils  ne  font 
pas  auflï  fuperftitieux  qu'on  devroit  les  en  foupçonner. 
Un  des  points  où  l'extrême  barbarie  fe  rapproche  d'une 
civilifation  raffinée,  c'eft  l'infouciance  en  fait  de  Reli- 

gion. 

Malgré  le  peu  de  choix  des  alimens  qu'ils  prennent 
&  le  mauvais  air  habituel  qu'on  refpire  dans  leurs  caver- 
nes; malgré  leur  ignorance  totale  &  les  préjugés  qui  en 
font  les  fuites,  ils  jouifTent  d'une  bonne  conftitution  & 
d'une  fanté  durable,  biens  précieux  qu'ils  confervent 
jufqu'à  lage  des  dernières  infirmités.  Us  ne  çonnoifTent 
pas  même  la  petite  vérole.  Une  diète  rigoureufe  de  deux 
ou  trois  jours  eft  leur  panacée.  Ils  fe  foulagent  du  mal 
de  tête ,  en  s'ouvrant  une  veine  à  la  tête  ,  avec  une 
pierre-à-feu  pointue.  Il  arrive  alTez  fouvent  que  pour 
détremper  de  la  colle,  faute  de  liqueur  moins  com- 
mune, ils  fe  font  faigner,  en  fe  frappant  rudement  le 

nez. 

Les  plus  riches  d'entr'eux  ne  font  point  enterres. 
On  habille  le  cadavre  de  fes  plus  beaux  atours;  on  le 
dépofe,  accompagné  des  principaux  uftenfiles  de  fort 
ménage,  dans  un  canot  qu'on  fufpen<U  une  efpèce  de 
potence  ;  &  le  mort  fe  confume  ainfi  àl'air. 

Chez  eux ,  nos  Infulaires  font  prefque  toujours  nuds. 
Ils  fe  débarraffent  de  leurs  habits  en  entrant  dans  leur 
tanière,  dont  la  température  eft  très-chaude.  La  plupart 
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d'entr'eux  fufpendent  devant  les  parties  fexuelles  un  petit 
tablier  de  peau  ou  de  fourrure,  ou  bien  une  feuille; 
non  par  modeftie ,  mais  pour  parer  aux  accidens.  Il  en 
eft  qui  couvrent  leur  principale  nudité  avec  une  bourfe. 
Dans  les  Ifles  ks  plus  feptentrionales,  hommes  &  fem- 
mes ont  la  coutume  de  fe  taillader  le  vitage,  les  bras  & 
les  mains,  pour  y  imprimer  des  figures  groffières  d'ani- 
maux &  autres  objets.  Pour  en  rendre  l'empreinte  appa- 
rente &  ineffaçable,  ils  frottent  ces  douloureufes  bief- 
fures  avec  de  îa  poudre  d'ardoife  noire.  On  fe  perce 
anffi  les  oreilles  de  quantité  de  trous ,  dans  lefquelles  on 
paife  de  petits  paquets  de  plumes.  On  s'arrache  la  barbe, 
pour  peu  qu'elle  (oit  touffue.  Les  femmes  coupent  leurs 
cheveux  au  front ,  ramaffent  les  autres  fur  le  fommet  de 
îa  tête,  &  en  font  une  treffe.  Dans  quelques  cantons, 
les  hommes  fe  rafent  toute  la  tête  avec  des  pierres  tran- 
chantes; d'autres  fe  font  une  tonfure  ronde,  entourée 
d'une  bordure  de  cheveux  écarts,  à  la  manière  de  nos 
Capucins.  Beaucoup  d'entr'eux  ne  fe  lavent  jamais  le 
corps  ,  &  contractent  un  teint  jaunâtre-foncé,  tout-à-fait 
dégoûtant.  Les  plus  propres  fe  fervent  de  leur  urine,  & 
fe  confervent  ainfi  la  peau  fraîche  &  unie.  Prefque  dans 
toutes  ces  Ifles  on  a -remarqué  un  ufage  fort  iîngulier. 
Les  hommes  &  même  ks  femmes  fe  font  pendant  leur 
jeuneffe  deux  profondes  incifionsdans  la  lèvre  inférieure  9 
&  un  trou  dans  la  reparation  cartilagineufe  du  nez, 
Lorfqu'ils  veulent  fe  paer  (car  ils  ont  la  prétention  de 
plaire),  ils  mettent  deux  petites  dents  dans  ks  incitions 
de  la  lèvre  ;  ces  dents  font  recourbées ,  polies  &  longues 
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d'environ  deux  pouces.  La  pointe  .recourbée  eft  dirigée 
en  haut,  &  l'autre  extrémité  s'appuie  contre  la  mâchoire. 
Dans  le  trou  fait  au  nez,  ils  mettent  en  travers  un  petit 
os  d'oifeau ,  afin  de  relever  les  narines  ',  les  plus  galans 
font  une  troifième  incifion  à  la  lèvre ,  &  y  placent  une 
petite  pierre  colorée.  Quand  ils  mangent ,  le  fang  de  leur 
gibier  qu'ils  ne  font  jamais  cuire,  leur  découle  de  la 
bouche  à  travers  ces  trous  oblongs  de  la  lèvre  inférieure  ; 
fpeclacîe  hideux  à  voir. 

La  principale  pièce  de  leur  coftume  eft  un  park  , 
efpèce  de  chemife  qui  defcend  jufqu'aux  genoux.  C'eft 
l'habillement  de  parade.  Il  eft  fait  de  la  peau  du  ventre 
de  différens  oifeaux  aquatiques,  tels  que  des  grebes ,  ou 
colymbes  (a/ca  arcîica).  Les  chemifes  de  femmes  font 
de  peaux  de  loutres  de  mer ,  ou  de  renards.  On  les  porte 
toujours  fur  le  corps  nud ,  tantôt  les  poils  ou  les  plumes 
en  dedans ,  tantôt  en  dehors.  Le  côté  uni  de  ces  peaux 
eft  teint  avec  une  terre  rouge.  Les  hamlaïs  font  des  che- 
mifes plus  longues  qu'on  porte  en  temps  de  pluie;  on 
les  fabrique  avec  les  membranes  qu'on  retire  des  inteftins 
du  lion  marin  (phoca  Uonlna) ,  ou  bien  avec  des  peaux 
de  poiffons.  Tantôt  on  les  place  par  defTus  le  park  comme 
un  furtout,  &  tantôt  fur  la  peau.  Le  linge  eft  abfolument 
inconnu  dans  ces  Ifles.  On  ignore  aufïï*  l'ufage  des  hauts- 
de-chauiles.  En  hy ver,  les  plus  frilleux  portent  des  bas 
fourrés.  Mais  la  plupart  font  afîez  endurcis  pour  marcher 
journellement  dans  la  neige  pieds  nuds ,  fans  en  reffentir 
aucune  incommo4"ité.  En  été,  ils  vont  nue  tête.  D'au- 
tres mettent  des  chapeaux  fçulptés  de  bois  qui  ont  la 
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forme  d'un  bec  de  canard,  de  la  longueur  d'un  pied  & 
demi  depuis  le  front  jufqu'à  l'extrémité  antérieure  ;  fa 
partie  du  devant  eft  moins  large  que  celle  de  derrière, 
&  faite  à-peu-près  comme  une  efpèce  d'écran,  pour  fe 
garantir  du  foleiî.  Ces  chapeaux ,  en  forme  de  bec ,  font 
peints  avec  des  terres  de  couleurs  que  leslfles  fourniiTent» 
Les  bords  en  font  garnis  de  bouts  d'ailes.  La  partie 
fupériéure  &  le  contour  de  la  forme  font  ornés  de  pa- 
quets perpendiculaires  de  la  barbe  du  lion  &  de  l'ours 
marins  ;  (  foies  roides ,  longues  de  huit  à  dix  pouces.  )  On 
les  entoure  en  outre  de  cordons  joliment  travaillés,  de 
perles  de  verre,  &  de  quantité  d'autres  paquets  de  petites 
plumes;  enforte  que  ces  chapeaux  d'été  reffemblent  aflez 
â  des  cafques  à  la  romaine,  fur -tout  lorfque  la  partie 
antérieure  du  bec  eft  un  peu  relevée.  La  forme  elle- 
même  eft  ouverte;  à  fori  bord  fupérieur  on  attache  une 
petite  idole  de  la  hauteur  d'environ  un  pouce  ;  elle  re- 
préfente  une  figure  humaine  affife,  fculptée  d'un  os,  & 
mieux  faite  qu'on  ne  devroit  s'y  attendre  chez  des  gens 
qui  nyont  ni  couteaux,  ni  autres  outils  convenables.  Les 
hommes  portent  auffi  des  bonnets  de  peau  faits  en  cône 
hauts  de  huit  à  dix  pouces.  Les  deux  coutures  oppofées 
&  le  bord  font  garnis  de  broderie  ;  laquelle  eft  entourée 
de  franges-  de  poils  larges  de  quatre  pouces»  A  la  pointe 
du  bonnet,  font  attachés  des  cordons,  des  coquilles, 
&c.  Dans  quelques-unes  de  ces  Ifîes,  on  porte  des 
bonnets  plus  applatis,  allez  femblables  à  ceux  de  Cou- 
reur. La  couture  fupériéure  eft  ornée  de  longues  franges 
de  poils  ',  les  cotés  &  les  bords  font  brodés  &  garais  de 
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plumes.  Les  femmes  portent  des  bonnets  d'été  de  cuir, 
de  peau  de  poiiïbn,  ou  de  la  peau  des  inteftins  de  dirle- 
rens  animaux  ;  ces  bonnets  de  femmes  font  cylindriques* 
le  fond  de  la  forme  eft  plat.  Le  bord  en  eft  droit  &  large 
de  quatre  pouces.  Toute  la  furface  du  fond  eft  brodée, 
auffi  bien  que  le  contour  du  bord  ;  ces  broderies  font 
très-bien  travaillées,  &  faites  de  nerf  de  quadrupèdes , 
de  poils  &  de  perles  de  verre»  Le  contour  du  fond  eft 
garni  de  franges  de  poils  de  trois  pouces.  Les  bonnets 
d'hyver  des  femmes  font  faits  de  peaux  de  grebes  &  de 
canards-plongeons ,  qu'elles  écorchent  de  manière  que 
le  cou,  les  ailes  &  la  queue  reftent  à  la- peau  ;  en  les 
féchant    on  a  foin  de  leur  donner  une  forme  conve- 
nable ,  pour  que  cette  peau  puiiTe  fervir  de  coëffe ,  en 
faifant  parler  la  tête  dans  le  corps  du  canard.  Les  plus 
hupées  des  Infulaires  n'ont  point  de  coëffure  à  laquelle 
elles  attachent  plus  de  prix  :  &  dans  le  fait^^tîe  ne  leur 
fied  pas  mal.  D'autres  en  féparent  le  cou ,  &  attachent 
à  la  place  une  bande  de  peau  double  ,  large  de  deux 
doigts,  roide,  piquée,  &  brodée  très-élégamment:  en- 
fin ,  les  deux  furfaces  &  les  deux  bords  de  ces  becs  arti- 
ficiels font  garnis  de  franges  de  poils.  Cette  bande  rem- 
place le  col  du  canard;  &  au  lieu  de  la  tête,  elles  y 
attachent  la  mâchoire  inférieure  d'un  ifatis ,  ou  renard 
du  nord.  La  même  bande  qu'elles  peuvent  plier  &  dreffer 
comme  elles  veulent ,  paffe  pardeffus  le  dos  du  canard , 
&  donne  une  certaine  confiftance  à  ce  fingulier  bonnet. 
"Leurs  habits  d'apparat,  faits  des  peaux  du  ventre  de 
différentes  vôlatilles  oa  de  diverfes  pelleteries,  &  fen*^ 
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blables  à  des  chemifes ,  quant  à  la  coupe ,  font  amoles , 
&  defcendent  jufqu'aux  talons.  Les  bords  très-ioliment 
brodés  ont  une  largeur  de  deux  pouces.  On  y  attache 
tout  autour  quantité  de  bandes  de  pelleteries  fines ,  lon- 
gues de  fix  à  huit  pouces.  Par  en  bas  il  y  a  un  falbala 
large  de  fix ,  compofé  de  bandes  étroites  de  peau.  La 
matière  dont  les  différens  habillemens  font  faits,  dépend 
des  productions  de  chaque  Ifle  &  des  circonvoifines. 
Plulieurs  de  ces  Infulaires  font  continuellement  vêtus  de 
peaux  de  chiens  de  mer  ;  les  plus  feptentrionaux  s'ha- 
billent en  peaux  de  rennes  ;  les  plus  orientaux  portent 
des  fourrures  qu'ils  vont  probablement  chercher  en 
Amérique,  dont  ils  font  peu  éloignés,  ou  qu'on  leur 
apporte  de  ce  Continent.  Les  hommes  &  les  femmes 
s'habillent  de  la  même  manière;  cependant  les  hommes 
portent  plus  fouvent  des  peliffes  de  volatilles.  Les  femmes 
préfèrent  la  pelleterie  fine,  &  une  efpèce  de  peau  de 
chamois  pour  l'été.  Elles  font  bonnes  couturières,  8c 
brodeufes  très-adroites  ;  au  défaut  d'aiguilles  &  de  fil , 
elles  fe  fervent  d'arrêtés  de  poiiîbns  &  de  tendons  de 
quadrupèdes  qu'elles  favent  fendre  &  préparer. 

L'une  de  nos  gravures  repréfente  un  de  ces  Infulaires 
faifant  du  feu,  en  frottant  deux  morceaux  de  bois  l'un 
contre  l'autre ,  &  fe  chauffant  en  fe  tenant  les  jambes 
étendues  précifément  au-derTus  des  herbes  féchées  qu'il 
allume,  &  dont  la  fumée  monte  pardeiTous  fa  peliffe. 

Dans  une  expédition  militaire ,  quand  ils  s'attaquent 
dans  les  formes ,  ils  s'avancent  en  préfence  les  uns  des 
autres,  portant  devant  eux  des  paravents  de  bois,  der«* 
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rière  lefquels  une  certaine  quantité  peut  Te  tenir  cachée, 
pour  ne  paroître  les  armes  à  la  main  devant  leurs  rem- 
parts portatifs  ,  que  lorfqu'ils  font  afTez  près  les  uns  des 
autres. 

Le  commerce  que  les  Ruffes  font  avec  ces  Infulaires 
eft  déjà  très- lucratif.  Ils  échangent  de  petites  marchan- 
difes  de  quincaillerie,  des  perles  de  verre  &:  autres  afi* 
quets,  contre  les  meilleures  fourrures  qu'ils  fe  procurent 
eux-mêmes  ;  car  ils  ont  obtenu  dans  plufieurs  cantons  la 
permifîion  de  chaffer.  Mais  les  chaffeurs  Ruffes  doivent 
bien  fe  tenir  fur  leurs  gardes,  &  ne  pas  trop  s'émanciper. 
Un  étranger  foupçonné  de  familiarité  avec  une  femme 
du  pays,  paieroit  de  fa  vie  fon  imprudence,  &  entrai- 
lierait  dans  fa  difgrace  tous  fes  compagnons  qu'on 
extermineroit  avec  lui  fans  pitié.  Un  vaiffeau  Ruffe  met 
un  an  à  faire  un  voyage  ;  &  une  cargaifon  complette 
peut  confifter  en  deux  mille  peaux  de  loutres  de  mer,  deux 
mille  à  deux  mille  cinq  cents  peaux  d'ours  marins  ;  en- 
viron mille  peaux  de  jeunes  loutres  ;  deux  mille  renards 
blancs,  &c. 

Si  le  commerce  ne  doit  être  qu'un  échange  de  bien- 
faits, les  Européens  n'ont-ils  rien  à  fe  reprocher  dans  les 
traités  qu'ils  font  avec  ces  Sauvages  du  nord -eft  de 
i'Afie?  Ils  nous  laiffent  emporter  leurs  fourrures;  que 
leur  apportons  -  nous  en  dédommagement?  Des  colifi- 
chet?. Il  feroit  temps  de  leur  donner  communication  de 
nos  lumières,  &  de  rendre  au  genre  humain  cette  Nation 
abbâtardie.  Mais  fi  nous  en  faifions  des  hommes, ils  con- 
noîtroient  la  valeur  des  chofes,  &  nous  feroient  perdre 
Teipoir  de  nous  enrichir  à  leurs  dépens, 
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N.  B.  Au  moment  même  où  nous  tenons  la  plume  (  Juin 
178;),  le  Lieutenant-Colonel  Blumer  eft  chargé,  dit-on, 
par  l'Impératrice  de  Rufïîe  d'aller  tenter  de  nouvelles  dé- 
couvertes dans  l'Archipel  du  Nord.  Accompagné  de  quelques 
Savans  &  Géographes,  il  fera  voile  du  fleuve  Anadir  pour 
parcourir  les  Côtes  d'Aûe  êc  d'Amérique.  Après  avoir  doublé 
les  Caps  Tfchalatzki  au  foixante-quatorzième  8ç  foixante- 
deuxième  degrés  de  latitude  feptentrionale,  il  doit  tâcher 
de  fortifier  les  relations  de  commerce  qu'on  a  établies  avec 
les  Américains  de  cette  partie  du  monde,  en  commençant  par 
l'Ifle  Behring. 

Fin  des  Mœurs  &  Coutumes  des  ïnfulaïrts  de  l'Archipel 
nord-ejl  de  tAJîe. 
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X^j,  E  Pays,  baigné  par  l'une  des  rivières  les  plus  com 
fidérables  de  la  SunTe,  étoit  jadis  le  patriraokie  des 
Comtes  de  Hasbourg.  Le  Canton  de  Berne  l'enleva  à 
la  Maifon  d'Autriche.  On  le  divife  en  haut  &  b^s;  & 
c'eft  la  petite  Ville  de  Aarbourg  qui  leur  fert  de  limite. 
On  y  rencontre  prefqu'à  chaque  pas  de  vieux  châteaux  5 
dont  quelques-uns  font  encore  fortifies.  Les  Bourgs  & 
les  Villages  y  font  auffi  en  arTez  grand  nombre.  Mais  le 
payfan  n'y  eft  pas  riche.  Les  fubfides  &  les  corvées 
difTipent  le  bien-être  que  pourroient  lui  procurer  fon 
travail  &  le  fol  qu'il  cultive.  La  population  abonde  9 
mais  il  n'y  a  pas  allez  de  commerce  ;  &  les  Manufac- 
tures bien  montées  y  font  rares.  Des  reftes  de  murailles, 
d'aqueducs  &  de  grands  chemins  y  attefteroient  le  féjour 
des  Romains ,  quand  bien  même  on  ne  trouveroit  pas 
quantité  de  médailles  à  leur  empreinte. 

Dans  le  haut  Argow,  on  diftingue  Burgdorf,  jadis 
fief  de  l'Empire,  petite  Ville  qui  jouit  maintenant  du 
droit  précieux  de  fe  gouverner  elle  -  même.  Son  terri- 
toire renferme  une  vingtaine  de  Villages  qui  relèvent 
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d'elle.  Un  château  élevé  fur  un  roc  fert  de  liège  au 
Préfidial  &  de  demeure  à  l'Avoyer  qu'y  envoie  Berne. 
Il  y  a  une  douane  &  deux  hôpitaux.  Les  habitans  de 
ce  difrriâ:  font  à  leur  aife ,  ils  font  valoir  de  bonnes 
fermes  ■&  exploitent  de  grandes  forêts.  Dans  les  pre- 
miers temps ,  ce  n'étoit  qu'un  Bourg  que  Berthold  fit 
ceindre  de  murailles;  comme  nous  l'apprend  une  Ins- 
cription latine  placée  fur  la  porte  qui  mène  au  Marché 
vieux, 

Berchtoldus 
Duc  Zcrinzœ, 
Qui  vick  BurgundïoneSy 
Fccit  hanc  portam. 


Berchtold 
Duc  de  Zœringuen, 
Qui  battit  les  Bourguignons, 
Conflruifit  cette  porte. 

Les  Comtes  de  Kyburg  (i),  devenus  Seigneurs  de 
Burgdorf,  vendirent  ce  Bailliage  aux  Bernois ,  l'an 
1385,  &  au  prix  de  quarante  mille  écus.  Le  Couvent 
des  Minimes  qu'y  avoit  fondé  Eberhard,  Comte  de 


(1)  C'étoient  des  Seigneurs  puiiïàns,  dont  la  race  éteinte 
laiiïa  pafler  le  domaine  aux  Ducs  d'Autriche,  puis  au  Canton 
de  Zurichj 
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Habspurg,  en  1284,  fut  fagement  converti  en  maifon 
d'inftitution  pour  la  jeuneffe. 

Aarberg,  qui  veut  dire  montagne  de  l'Aar,  eft  une 
autre  petite  Ville  bâtie  dès  l'an  1220,  à  quelques  lieues 
au-defïbus  de  Berne.  A  ks  deux  extrémités  font  deux 
ponts  de  bois  couverts.  Elle  fut  deux  fois  totalement 
brûlée,  en  1419  &  1477.  C'étoit  autrefois  un  Comté 
qui  fut  vendu  au  Canton  de  Berne ,  l'an  1351;  l'an 
1 397,  il  ?a  fit  gouverner  par  un  Bailli.  Les  defcendans 
de  ces  anciens  maîtres  fe  font  retirés  en  Autriche ,  où 
ils  ont  bâti  un  château  portant  le  même  nom  que  cette 
petite  Cité.  Ce  Bailliage,  qui  compte  fept  ParonTes,  eft 
fur  un  endroit  de  paiTage  très- fréquenté. 

Entre  Aarberg  &  Soîure ,  eft  Buren ,  petite  Ville ,' 
bien  ancienne  il  c'eft  la  Petimfca  ,  ou  Pyrenefca  ,  dont 
il  eft  fait  mention  dans  l'itinéraire  d'Antonin.  Il  y  a  eu 
des  Comtes  de  Montburen.  Les  Bernois  en  font  pro- 
priétaires depuis  l'an  1387.  Eîîeaun  lite  heureux.  Mais 
l'Aar  lui  fait  payer  cher  fon  voifinage,  par  fes  fréquentes 
inondations.  Le  fol  oifre  de  bons  pâturages  aux  che- 
vaux ,  dont  on  fait  des  élèves. 

Le  Bailliage  de  Wangen  eft  confidérabîe ;  il  comprend 
huit  ParoifTes,  le  château  înderberg,  &  plufieurs  forts 
Villages  j  dont  les  principaux  font  Hert^ogenbuchji ,  qui 
fut  prefque  brûlé  en  1653  ,  veille  de  la  Pentecôte,  lors 
de  la  guerre  des  payfans  :  &  Langenthal ,  où  fe  tien- 
nent trois  foires  três-fuiviés  ;  les  principaux  objets  du 
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commerce  qui  s'y  fait ,  confident  en  pièces  de  toile ,  & 
en  fromages. 

Dans  le  bas  Argow ,  on  trouve  ZôfEngen  ,  bâtie  par 
les  Vandales  &  les  Teutons ,  s'il  faut  en  croire  les 
chroniques  de  Vaud.  Guilliman  nous  allure  que  du 
temps  du  Roi  Charîes-îe-Gros ,  c'étoit  une  Ville  jouiiTant  - 
du  droit  de  battre  monnoie ,  tandis  que  Zurich  n'étoit 
alors  qu'un  Bourg.  On  croit  aufîi  qu'elle  appartint  aux 
Comtes  de  Spitzemberg,  dont  elle  porte  encore  aujour- 
d'hui les  armes.  Les  Comtes  de  Froburg  y  avoient  fondé 
un  Collège  de  Chanoines  ;  mais  les  Bernois  en  appli- 
quèrent les  revenus  au  foulagement  des  pauvres ,  &  à 
l'entretien  des  Miniftres  :  cette  réforme  en  vaut  bien 
une  autre.  Zoffingen  a  des  Tribunaux ,  une  bibliothèque 
&  une  école ,  qui  devroient  rendre  les  Tribunaux 
inutiles, 

Bruck  ou  Brugg,  eft  une  autre  petite  Ville  fur  l'Aar  ; 
Guilliman  croit  qu'elle  étoit  jadis  un  des  fauxbourgs  cle 
l'ancienne  Vindonijjï  (i),  à  laquelle  il  étoit  joint  par 
—— — — — — —~ — ~ — — — — — — —  .         - 

(i)  Originairement  ce  lieu  s'appelloit  Vindonijfc.  Tacite 
&  Anconin  en  parlent.  Se  trouvant  nsalheureufement  fur  le 
paûage  d'Attila,  tout  y  fut  détruit.  JDans  la  fuite  il  fut  érigé 
en  Comté ,  qu'on  appella  Altembourg.  Le  château  t  dont  on 
voie  encore  des  reftes,  fut  bâti  vers  l'an  1070  par  un  Pue 
nommé  Rapoton.  On  y  a  trouvé  une  ftatue  de  Mercure  Sç 
quelques  inferiptions  latines. 
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un  pont  que  les  Allemands  appellent  Bruck.  Il  y  a  un 
Collège  pour  Pinftru&ion  de  la  jeuneffe  ;  on  y  donne 
un  Prix  au  Vainqueur  à  la  courfe  :  ufage  qu'on  devroit 
bien  introduire  dans  toutes  les  maifons  d'éducation  où 
fe  diftribuent  tant  de  couronnes  pour  des  jeux  de  mots 
qui  ne  font  profitables  ni  à  l'efprit  ni  au  corps. 

Léntzbourg,  riche  de  vingt  ParohTes,  efl  un  des  plus 
grands  Bailliages  poiTédés  dans  l'Argov/  par  les  Bernois. 
Ils  s'en  emparèrent  vers  l'an  141  5  ,  lors  du  Concile  de 
Confiance.  Quelques  années  après ,  ils  l'achetèrent  en- 
tièrement :  la  Ville  qui  donna  Ton.  nom  à  tout  ce  diftrict 
eut  pour  Fondateurs  les  Vandales ,  dit  le  chroniqueur 
de  Vaud.  Elle  fut  confumée  par  le  feu  l'an  1490;  mais 
rebâtie  aufli-tôt  après.  Le  château  pofé  fur  un  rocher  a 
un  puits  profond  de  trente-fix  toifes. 

Arau  ou  Aarow  s'appelloit  autrefois,  dit-on,  Rore , 
&  fervit  à  tenir  les  Etats  de  tout  l'ancien  Comté  de 
VindonifTe,  après  la  detraction  de  cette  Ville.  Les 
Comtes  de  Hasbourg  &  les  Ducs  d'Autriche  y  féiour- 
noient  volontiers.  Les  Citoyens  d'Arau  rafèrent  le  châ- 
teau de  leurs  anciens  maîtres,  en  comblèrent  les  foflés, 
&  y  bâtirent  une  maifon  de  Ville.  Il  y  a  près  de  deux 
mille  habitans  induftrieux  ,  &  par  conféquent  aifës. 
Berne  leur  a  confervés  les  privilèges  dont  ils  jouiffoient 
avant  la  révolution. 

Toutes  ces  Villes  dites  franches,  relèvent  de  Berne 
&  font  libres ,  fi  on  peut  l'être  (  dit  un  Hidorien  géo- 
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graphe  moderne  )  quand  on  a  tin  Souverain ,  quelque 
léger  qu'y  Toit  le  poids  de  fon  pouvoir. 

Les  habitans  de  l'Àrgov  fe  coftument  abfolument 
comme  leurs  Patrons  de  Berne.  Il  y  a  quelques  varia- 
tions dans  l'habit  de  femme ,  comme  on  peut  le  voir 
dans  la  figure  ci-jointe. 

Fin  de  la  Notice  hiftoriquefiir  CArgw* 
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L'A  IDINELLI. 


Hic  Lelegas,  Carafque  faghtiferoi 
Finxerat, .................. , 


Virgil.  .Eneid.  lib.  VIÎI.  y.  72/.  26. 

JLj  E  nom  feul  d'Artemife ,  Reine  de  Carie ,  eft  venu 
jufqu'à  nous;  le  beau  monument  de  fa  piété  conjugale 
n'a  pas  même  laiffe  de  veftiges  ;  &  les  Voyageurs  fages 
n'ofent  prendre  fur  eux  d'en  marquer  la  place  dans  leur 
itinéraire.  La  faulx  du  temps  détruit  à  mefure  que  la 
main  de  l'homme  édifie;  &  le  paiTé  n'eft  pas  davantage 
en  notre  pouvoir  que  l'avenir;  cependant  nous  nous  en 
occupons  plus  que  du  préfent.  Les  Cariens,  du  temps 
qu'ils  étoient  fournis  au  fceptre  inflexible  de  Minos, 
femblent  nous  intérefler  uniquement ,  &  nous  permet- 
tent à  peine  de  faire  attention  à  leurs  fucceflfeurs ,  peu- 
plade demi-féroce,  qui  mord  le  frein  que  les  Agas  lui 
knpofent  d'une  main  tremblante.  Comment  les  habitans 
de  l' Aidinelli ,  avec  le  même  caractère  que  les  habitans 
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de  la  Carie ,  n  ont-ils  plus  la  même  confiftance  politique? 
Ils  pourraient  encore  porter  le  nom  de  Lel&ges,  puifqu'ils 
ont  confervé  l'habitude  de  Te  mêler  parmi  leurs  voifins, 
&  de  leur  offrir  à  prix  d'argent  le  fecours  de  leurs  armes. 
Mais,  au  lieu  d'épuifer  leurs  forces  au  fervïce  de  leurs 
defpotes  plus  ou  moins  généreux,  que  ne  réfervent-ils, 
pour  Ce  rendre  libres,  le  courage  qu'ils  prodiguent  à  d'au- 
tres en  pure  perte  pour  eux?  Le  vil  falaire  qu'ils  exigent 
leur  rendra-t-il  l'éclat  qu'ils  avoient  fous  le  règne  de 
Maufole  éc  de  fa  digne  compagne?  Alors  Rhodes  & 
Cos  étoient  leurs  tributaires;  alors  auffi;  ils  naiffoient 
parmi  eux  des  Hérodote  &  des  Denis.  Ils  feroient  bien 
embarrafles  pour  répondre  à  l'étranger  curieux  qui  leur 
demanderait  où  fe  trouvoit  jadis  Halicarnaffe ,  Capitale 
de  la  Carie,  &  le  féjour  de  Ces  Rois.  Le  Méandre ,  qui  de- 
puis tant  de  fiècles  obferve  encore  les  mêmes  finuofîtés -9 
pourrait  donner  quelques  éclaircifTemens  fur  l'état  pri- 
mitif de  ces  lieux  aimés  de  la  nature,  &  négligés  il  mal- 
à-propos  par  les  hommes.  Ce  fleuve  fépare  ia  Carie  de 
l'Ionie  &  de  la  Lydie ,  &  baigne  la  plupart  des  Villes  auffi . 
célèbres  dans  THiftoire  ancienne,  qu'elles  le  font  peu 
depuis  plufieurs  fiècles ,  telles  qu'Ephèfe ,  Antioche ,  & 
Magnéfie.  Cette  dernière  a  moins  perdu  que  les  autres; 
elle  offre  encore  un  féjour  enchanteur,  parfemé    de- 
ruines  imposantes.  Sur  les  débris  d'un  Temple  de  Diane, 
les  Arméniens  ont  dreffé  un  Autel,  &  les  Juifs  ont  un' 
cimetière  là  où  jadis  étoit  un  théâtre.  On  y  fabrique 
beaucoup  de  toile  de  coton,  &  il  s'y  tient  un  grand 
marché  d'échange  entre  l'Europe,  l'Afie  &  l'Egypte-,, 
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C'eft  auffi  la  réfidence  du  Pacha.  Ce  pays  qu'arrofe  le 
Méandre  donne  d'exceliens  pâturages.  Non  loin  de  là 
R.  Procope  a  découvert  les  relies  de  la  Ville  tfALabande, 
appellee  ainfi  du  nom  de  Ton  Fondateur  qu'elle  déifia  ; 
car  les  anciens  portoient  la  reconnoifTance  jufqu'à  la 
fuperftition.  Cette  cité»  devenue  Province  Romaine, 
confacra  auffi  un  Temple  à  fa  Métropole.  C'étoit  un 
trait  de  politique.  Les  plus  belles  antiquités  fe  trouvent 
aux  environs  de  Mille/s,  jadis  Mylafs;  mais  pour  les 
obferver,  il  faut  s'expofer  à  la  piquure  homicide  des 
feorpions ,  &  à  tous  les  événemens  funeftes  qui  mettent 
continuellement  le  Voyageur  en  danger  clans  des  vallées 
devenues  le  repaire  des  loups,  des  ours,  des  fangliers,  du 
tigre  &  du  jackal.  A  MelalTa ,  on  voyoit  encore  naguère 
prefqu'en  Ton  entier  un  monument  recommandable  par 
fon  architecture;  c'étoit  un  Temple  dédié  à  Augufte, 
que  l'on  qualifloit  dans  l'infcription  de  fils  de  Dieu.  Il 
faut  convenir  que  nous  fommes  plus  fobres  dans  les  titres 
d'honneur  que  nous  accordons  aux  Princes  ;  mais  fi  notre 
étiquette  eft  moins  exagérée,  elle  n'en  eft  devenue 
auffi  que  plus  mefquine.  On  exporte  de  ce  pays  du  beau 
coton ,  de  la  cire  &  de  l'excellent  tabac. 

Près  des  ruines  de  Stratonicée  fubfiitent  encore  quel- 
ques colonnes  qui  appartenoient  à  un  Temple  où  les 
Cariens  s'aiîembloient  pour  régler  les  affaires  de  leur 
Gouvernement.  Dans  ces  temps  reculés ,  la  religion  & 
'a  politique  fe  donnoient  la  main;  &  l'une  ne  faifoit  rien 
fans  l'afliftance  de  l'autre,  Les  délibérations  civiles  étoieat 
comptées  au  nombre  des  actes  facrés  qui  n'avoient  de 
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valeur  qu'autant  qu'ils  étoient  pailés  pardevant  les  Dieux 
&  revêtus  de  leurs  fceaux.  On  ne  donnoit  point  légè- 
rement fa  voix,  dans  un  lieu  (i)  faint  où  tout  devoit 
prendre  un  caraftère  grave  &  folemnel.  Auffi  l'homme 
d'Etat  qui,  dans  ces  anemblées  nationales,  avoit  fait 
des  facrifices  à  la  liberté,  partageoit,  fouvent  dès  fon 
vivant,  l'encens  qu'on  offroit  à  la  Divinité  du  Temple 
dans  kernel  fe  tenoit  le  confeil,  &  où  il  avoit  déployé 
fon  éloquence  &  fon  ame  patriotique.  Le  Dieu  Ala- 
handus,  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  n'étoit  d'abord 
qu'un  bon  Citoyen. 

Leshabitansd'EskihilTar,  jadis  Stratonicée,  prefque 
tous  Mahometans,  ont  de  l'honnêteté  pour  les  Voya- 
geurs ,  &  s'empreffent  de  leur  prodiguer  les  bons  offices  ; 
mais  ce  n'eft  qu'à  force  de  préfens  qu'on  peut  gagner  la 
bienveillance  de  l'Aga  &  du  Lieutenant  du  Gouver- 
neur. 

Non  loin  de  là,  au  Village  de  Lak&na  (  ci-devant 
peut-être  Lagenœ),  un  Turc  bienfaifant  autant  que 
riche,  a  bâti  un  Hofpice  où  le  premier  venu  trouve  fon 
couvert  mis  fur  une  table  abondamment  fervie.  Quel- 
quefois les  différentes  fe&es  religieufes  nous  ifolent  au 
lieu  de  nous  rapprocher,  &  nous  rendent  étrangers  les 
uns  aux  autres;  heureufement  que  le  cœur  de  l'homme 
répare  les  injuftes  préventions  de  fon  efprit  fuperfiitieux  ; 
&  voilà  un  bon  Mufulman  qui  devient  le  père  nourri- 


(i)  A  Genève ,  on  tient  des  Affemblées  dans  le  Tempi* 
de  S.  Pierre. 
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cier  de  ceux-là  qu'il  eût  fait  empaler  peut-être  fous  le 
plus  léger  prétexte. 

Dans  cet  endroit  exiftent  encore  quelque*  traces  d'un 
Temple  dédié  à  Hécate,  avec  quelques  grottes  fépul- 
crales;les  villageois  complaifahs  s'emprefïent  de  fervir 
de  guides  aux  curieux  amateurs  de  l'antiquité. 

Un  peu  plus  loin  font  les  ruines  d'une  ancienne  Ville, 
Âlindè,  aujourd'hui  Arabihijfar ,  connue  dans  l'Hiftoire 
d'Alexandre  par  un  trait  de  généralité  de  ce  Prince , 
dont  on  obtenoit  tout  quand  on  ne  lui  refufoit  rien. 
Ada  ,  Pleine  de  Carie,  réiidoit  à  Alinde,  feule  propriété 
que  lui  avoient  laifTé  les  Perfes,  plus  forts  qu'elle.  Cette 
PrincefTe ,  habile  politique ,  s'emprefïa  d'aller  en  flfire 
hommage  au  Vainqueur  de  Darius,  en  le  priant  de  lui 
permettre  de  l'appeller  fon  fils,  Alexandre  non-feulement 
lui  remit  la  feule  Ville  qui  lui  refloit,  mais  encore  lui 
rendit  tous  fes  Etats. 

Le  Village  de  Sultan-Hifîar  occupe  l'emplacement 
de  l'ancienne  Ville  de  Traîles,  bâtie,  dit-on,  par  les 
Thraces,  conjointement  avec  les  Argiens, 

Les  Turcs,  à  NafTali,  jadis  Nyfa,  ont  fermé  leur 
cimetière  avec  les  pierres  amoncelées  du  Temple  de 
Pluton.  Le  bois  faeré  du  Dieu  des  morts  a  fait  place  au 
petit  Village  à'Ackaraca ,  nom  défiguré  de  la  caverne 
célèbre  en  ces  lieux  >  &  qu'on  appelloit  Charonium. 

Nyfa,  ou  NifTa,  étoit  une  cité  confidérable  de  la 
Carie  ;  il  y  avoit  un  gymnafe  où  l'on  faifoit  de  bonnes 
études;  car  c'eft-là  que  le  docte  Strabon  prit  des  leçons 
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.de  Meneciates  (i),  qui  lui  même  en  avoir  reçu  d'Arif- 
tarque.  C'étoit  un  parent  de  ce  Menecrate  qui  enfei- 
gnoit  le  matin  la  rhétorique  &  à  midi  la  grammaire  aux 
en  fans  du  grand  Pompée.  La  méthode  inverfe  eût  été 
peut-être  mieux  motivée.  Appollonius ,  Philofophe  ftoï- 
cien,  natif  auffi  de  Niiîa,  y  étoit  maître  d'éloquence  & 
exigeoit  des  honoraires;  mais  il  congédioit  de  fon  école 
ceux  de  les  élèves  qui  lui  paroifToient  nés  pour  une  autre 
vocation. 

La  Ville  moderne  de  NafTali  ou  Nafli  n'a  plus  rien 
de  commun  avec  l'ancienne.  C'en1  un  lieu  de  commerce 
fréquenté  par  une  poignée.  d'Arméniens  &  de1  Grecs, 
Le  marché  fe  tient  loin  des  habitations.  Les  Orientaux 
jaloux  n'expofent  point  leurs  familles  au  milieu  d'une 
troupe  de  Négociais  fufpe&s  Ceux  qui  font  le  trafic 
féjournent  dans  les  Caravanferais ,  efpèce  d'Hofpices  qui 
rappellent  l'hofpitalité  des  anciens,  mais  qui  n'en  dé- 
dommagent p.aint  tout-à-fait. 

Sur  la  colline  appellee  Janîch&n  font  les  débris  d'An- 
tioche  fur  le  Méandre,  Ville  de  Carie  qui  n'a  confervé 
de  fon  premier  état  que  la  faculté  de  produire  dans  fon 


(i)  Il  ne  faut  pas  confondre  Menecrate  le  Carien  avec 
Menecrate  le  Syracufain.  Celui-ci  étoit  un  Médecin  habile 
&  délintéreffé  ,  qui  guériffoit  les  mala  :es  pour  le  feul  pîaifir 
de  les  foulager,  n'exigeant  d'eux  que  la  cpâplaifance  de  le 
faluer  du  nom  de  Juriter ,  dont  il  fe  difoit  l'égal.  Ses  Suc- 
ceffeurs  fe  rendent  trop  de  juilice  pour  fe  permettre  fa 
jmanie. 
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territoire  d'excellentes  figues.  Quelques  milles  plus  loin,, 
après  avoir  traverfé  Carajefu,  gros  bourg  où  habitent 
quelques  Chrétiens ,  on  arrive  au  Village  de  Geyra , 
jadis  Aphrodifée,  Ville  confklérable,  dont  le  principal- 
édifice  étoit  un  Temple  de  Bacchus  &  de  Vénus  (i) 
Aphrodite,  qui  fert  aujourd'hui  d'Eglife.  L'Hiftoire  com- 
parée offre  à  chaque  page  de  femblables  métamorphofes. 
Les  Turcs  qui  demeurent  dans  ce  Village  font  d'excel- 
lens  vins  blancs ,  qu'ils  boivent  fans  beaucoup  de  fcru- 
pule,  fur-tout  quand  ils  le  partagent  avec  les  voyageurs 
qu'ils  hébergent  volontiers.  Tout  près  de  là  eft  un  autre 
Village  qu'on  nomme  Chiflic.  Carura , petit  bourg,  fert 
de  confins  à  la  Carie  &  à  la  Phrygie,  De  tout  temps  y 
cet  endroit  a  été  fujet  à  de  violens  tremblemens  de- 
terre.- 

Les  habitans  de  la  Carie  étant  prefque  tous  foldats- 
volontaires,  prefque  tous  portent  fur  eux  un  équipage 
militaire,  un  fabre,  &  un  piftolet  dans  leur  ceinture, 


(r)  Vénus  aphrodite  y  c'efl»à-dire  ,  née  de  l'écume  de  la 
mer  :  ce  trait  tïop  peu  gazé  de  la  Mythologie  n'eil  pas 
galant.  Les  anciens  quelquefois  peignoient  les  Grâces  fans- 
leur  ceinture.  Les  fêtas  aphrodifîennes  qui  avoient  lieu  en 
Grèce  &  dans  la  Garie,  étoient  encore  plus  étranges.  Les 
Prêtreffes  qui  repréfentoient  Vénus  recevoie»t  pour  elle  le 
.culte  &  l'offrande  du  premier  amateur  bénévole  qui  Ce  pré- 
fentoit  une  pièce  d'argent  à  la  main  ;  lequel  s'en  retournoit^ 
après  avoir  reçu  en  échange  un  phallus  &  du  fel.  Pour  plus 
grand  éclaircifïement ,  voyez  la  fin  du  tome  VII  in-4,0.  de 
aos-  antiquités  d'Herculanum  expliquées. 
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une  gibecière  &  un  fufil,  &  fur-tout  une  pipe  :  le  refte 
de  l'habillement  appartient  au  coftume  des  Orientaux. 
Ils  ont  un  turban  noir  dont  la  forme  &  la  couleur  font 
les  marques  diftincYives  de  leur  état. 

Les  femmes  de  Mylafa  portent  desefpèces  de  chauffes 
amples  &  qui  leur  tombent  jufques  fur  les  pieds  ;  puis 
deux  robes,  dont  Tune  très-longue  eft  fermée  tout-à-fait; 
l'autre,  femblable  à  un  doliman , s'agraffe  fur  le  devant; 
elles  paffent  pardeffus,  fur  leurs  reins,  une  ceinture  nouée 
afTez  négligemment  en  forme  d'écharpe;  elles  fe  coëffent 
d'un  turban  élevé  en  forme  de  pain  de  fucre  tronqué, 
&  orné  de  plufieurs  rangs  de  perles.  Deux  colliers  cou- 
vrent leur  gorge;  &  leurs  cheveux,  tels  que  la  nature 
les  entretient,  retombent  fur  leur  dos.  L'enfemble  de 
ce  coftume  peu  recherché  a  de  la  nobleffe  &  même  de 
la  grace. 

Fin  de  la  Notice  kijlorique  fur  la  Carie . 
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Cretofaque  rura  Cimoîî. 

Ovidiu s.  'Metam,  fi 


JLils'LE  de  l'Argentierè ,  ainfî  nommée  par  les  me?- 
dernes  à  caufe  des  mines  (i)  qu'elle  renferme  dans  Tes 
entrailles,  étoit  connue  chez  les  anciens  fous  le  nom  de 
Cimolis  9  &  célèbre  parmi  eux  pour  une  efpèce  de  craie 


(i)  En  France,  au  Pays  du  Vivàrais,  la  petite  Ville  d'Ar- 
gentiere  porte  le  même  nom,  par  la'  même  raifon.  Voyez 
fon  Hifloire  Naturelle,  e'erite  avec  intérêt  par  l'Àbbe- 
©iraud-Soulavie.  1784.  8?.  FÏg, 
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blanche  qui,  du  temps  de  Pline,  (comme  encore  au- 
jourd'hui) fervoit  aux  habit  an  s  à  blanchir  leur  linge  & 
leurs  étoffes.  On  fuppofoit  auffi  à  cet  argile  quelques 
vertus  médicinales  que  le  temps  n'a  pas  confirmées. 

Le  fite  ck  le  fol  de  l'Argentiere  font  des  plus  trifles 
&  des  plus  ingrats  :  &  la  domination  Mufulmane  eft  loin 
d'en  dédommager  les  Infulaires.  La  terre  &  les  habitans 
offrent  le  fpe&acle  le  plus  miiérable.  Cependant  fi  l'œil 
n'y  eft  récréé  par  la  vue  d'aucunes  fleurs ,  on  y  ren- 
contre parfois  quelques  jolies  femmes.  Cell:  fans  doute 
ce  qui  motivoit  Jadis  le  choix  que  les  Corfaires  de  l'Ar- 
chipel faiibient  de  cette  Me  pour  leur  quartier  d'hy  ver. 
Ils  y  rançonnoient  les  hommes,  &  confacroient  le  prix 
de  leurs  brigandages  à  l'entretien  des  plus  belles  filles  de 
l'Ifle,  qu'ils  époufoient  même  pour  le  temps  de  leur 
féiour.  Ce  mariage  dans  les  formes  étoit  du  moins  un 
hommage  qu'ils  rendoient  à  la  vertu  de  leurs  compa- 
gnes, &  concilioient  avec  leurs  plaifirs  les  devoirs  de 
Chrétiens  dont  ils  affichoient  le  titre. 

U  eft  ayec  le  Ciel  des  acc'on^nodemens. 
Molière,  Tartuffe. 

Enforte  que  mariée  de  nouveau  tous  les  hyvers,  & 
veuve  à  chaque  printemps ,  une  femme  de  l'Argentiere 
avoit  trouvé  le  moyen  allez  commode  de  changer  d'état 
'felon  la  faifon  &  en  toute  fureté  de  confcience.  Or 
dirt  que  l'amour  n'a  jamais  été  fi  feien  d'accord  avec 
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ion  frère,  que  pendant  cet  arrangement  tout-à-fait  de 
fon  goût;  &  on  ajoute  que  plus  d'une  jeune  Infuiairs 
regrette  tout  bas  cet  ufage  antique.  Seroit  -  ce  parce 
qu'il  n'a  plus  lieu ,  que  la  population  de  rifle  fe  monte 
à  peine  à  deux  cents  individus? 

L'habillement  des  femmes  de  l'Argentiere  peut  àr 
peine  fe  concevoir  par  l'excès  de  fon  ridicule  (  dit  un 
Voyageur  très-moderne  &  Juge  compétent  en  fait  de 
goût  ).  C'eft  une  maffe  énorme  de  linge  toujours  fort 
fale  ;  leur  jupon ,  qui  n'eft  qu'une  chemife  très- courte  & 
bordé*  de  rouge,  laiffe  voir  toutes  leurs  jambes,  donc 
l'extrême  groffeur  fait  à  leurs  yeux  la  plus  grande 
beauté.  Celles  à  qui  la  Nature  a  refine  cet  agrément* 
tâchent  d'y  fuppléer  par  trois  ou  quatre  paires  de  bas 
bien  épais;  &  comme  il  faut  qu'une  jambe  foit  égale- 
ment groffe  dans  toute  fa  longueur  s  pour  qu'il  ne  man- 
que rien  à  fa  perfection,  elles  pouffent  la  coquetterie 
jufqu'à  mettre  des  demi-bas  ou  brodequins  de  velours 
piqués,  fouvent  brodés  &  garnis  de  petits  boutons 
d'argent. 

Comment  veut-on  que  les  hommes  s'accordent  fur 
leurs  intérêts  les  plus  chers,  puifque  les  femmes  mêmes 
ont  des  idées  û  bizarres  &  û  difparates  en  fait  de  modes 
&  de  parure.  Une  Dame  de  Pékin  &  une  femme  de 
PArgentiere  riroient  fans  doute  au  nez  Tune  de  l'autre  , 
û  elles  fe  rencontroient ,  &  fe  furprenoient  s'anato- 
mifant  de  la  tête  aux  pieds.  Cependant  il  ne  feroit 
peut-être  pas  tout- à- fait  déraifonnable  de  dire  qu'un 
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■feul  Code  fera  reçu  de  tous  les  hommes,  du  moment 
qu'un  Coftume  unique  fera  adopté  par'toutes  les  femmes; 
car  tant  que  le  Beau  eft  conventionnel ,  le  Vrai  doit  êtrjg 
arbitraire, 

pu. de  la  Notice  hijloriquc  fur  VArgmtkrê* 
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J_j  A  prétention  que  les  femmes  de  l'Ârgentiere  met- 
tent à  fe  groffir  les  jambes  à  Fenvi  les  unes  des  autres  „ 
neft  pas  dans  la  Nature ,  &  doit  avoir  pour  motif  quel- 
ques infirmités  à  cacher.  Du  moins  c'eft.  le  cas  où  fe 
trouvent  malheureufement  leurs  voifins ,  les  habitans  de 
Milo,  qui  obfervent  le  même  coftume.  Cette  Me  joua 
.un  rôle  dans  l'antiquité  fous  le  nom  de  Melos,  Les 
Phéniciens  la  peuplèrent  les  premiers,  en  y  envoyant 
une  Colonie.  Son  port  fervit  long-temps  aux  Grecs  dans 
leurs  guerres  &  pour  leur  commerce.  Aujourd'hui  tout 
eft  changé  j  &  cette  funefte  révolution  9  on  ne  peut 
cette  fois  la  mettre  tout-à-fait  fur  le  compte  d'une 
politique  deftru&rice.  Un  Volcan  qui  s'eft  déclaré  tout-à- 
coup ,  a  vicié  le  climat  &  le  fol  au  point  que  les  Infu- 
3air.es  j  réduits  à  zooperfonnes,  traînent  une  exigence 
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languifTante,  &  s'éteignent  de  jour  en  jour.  Jaunes  & 
bouffis,  ils  ont  un  ventre  énorme,  &  ieurs  jambes  horri- 
blement'enflées  peuvent  à  peine  les  foutenir.  Ils  refpi- 
rent  continuellement  des  miafmes  putrides  que  la  terre 
exhale,  crevaiTée  de  toutes  parts,  depuis  la  fecouffe 
qu'elle  a  reiïentie  lors  de  l'explofion  fubite  d'un  foyer 
ardent  qui  fe  déclara- au  milieu  de  la  mer  près  de  San- 
torin.  Tout  porte  l'empreinte  d'une  deftruétion  phy- 
sique; tout  y  eft  dans  une  fermentation  active,  peu 
compatible  avec  un  air  falubre  :  &  il  femble  que  l'îfle 
n'attende  que  le  moment  de  l'entière,  difparution  du 
refte  de  {es  habitans>  pour  s'engloutir  &  rentrer  fous  les 
eaux,  d'où  peut-être  on  Ta  vue  jadis  fortir.  Prefque 
tout  le  globe  eft  menacé  d'une  cataftrophe  pareille;  & 
nous  jouons  fur  fa  furface ,  comme  des  enfans.  C'eft 
peut-être  ce  que  nous  pouvons  faire  de  mieux  ,  dans. 
î'attente  de  ce  grand  événement  plus  ou  moins  éloigné 
mais  inévitable  à  quelqu'époque  qu'il  arrive. 

Depuis  long  -  temps  Miîo  recelé  dans  (on  fein  le 
germe  de  fa  deftrucYion ;  cardes  le  iiècle  où  floriffoit 
Hippocrate,  les  Médecins  (es  contemporains  ordon- 
noient  à  ieurs  malades  les  eaux  chaudes  de  Melos  :  la 
tradition  qui  nous  en  a  tranfmis  l'efficacité  plus  ou 
moins  conftatée  ,  exifte  encore,  &  y  amène  journelle- 
ment la  plupart  des  Infulaires  voifins. 

Il  eft  venu  jufqua  nous  une  Médaille  repréfemant 
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d'un  côté  une  Pallas  couverte  de  la  tête  aux  pieds,  par 
fon  égide,  fymbole  de  la  Ville  d'Athènes,  qui  enleva 
Melos  à  Lacédémone.  L'autre  face  offre  la  configura- 
tion d'une  efpèce  de  melon  ;  Melos  dut  peut  -  être  en 
effet  fon  nom  à  ce  fruit ,  que  le  fol  produifoit  en  abon- 
dance &  de  la  meilleure  qualité. 

Une  autre  production  ne  fît  pas  honneur  à  Melos 
dans  l'efprit  de  certaines  gens.  Diagoras ,  l'Athée ,  y 
naquit,  a»  fein  de  l'efclavage.  Il  eut  pour  père  un 
nommé  Teleclide.  Démocrite  le  racheta  de  la  fervi- 
tude  au  prix  de  dix  mille  drachmes  (  environ  5000  liv. 
de  notre  monnoie.  )  Le  Philofophe  d'Abdere  avoit 
remarqué  en  lui  beaucoup  de  difpofitions  à  l'étude. 
Diagoras  devint  un  Sage  bel-efprit;  car  il  s'adonna  à  la 
Poëfie  lyrique.  On  lui  vola  une  Ode;  &  le  Plagiaire, 
loin  d'être  puni ,  fut  couronné.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage à  l'Elève  du  Se&ateur  des  Atomes  pour  nier  tout 
haut  une  Providence;  laquelle,  felon  lui,  de  voit  fe 
manifefter  dans  les  plus  petites  chofes ,  comme  dans  les 
grandes.  L'Aréopage  qui  l'avoit  pouffé  à  cette  extrê» 
mité  par  un  déni  de  juftice ,  mit  fa  tête  à  prix,  &  pro- 
pofa  un  Talent  à  qui  la  lui  apporteroit  :  fa  liberté  en 
avoit  coûté  près  de  deux  à  Démocrite.  Diagoras  eut 
le  temps  de  fuir,  &  on  ne  fait  où  il  termina  fes  jours.  Il 
avoit  mal  profité  des  leçons  de  fon  Maître.  Démocrite 
ne  pr«noit  point  ainfi  les  chofes  au  grave  ;  prudemment 

Ci 
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jlavoît  embrafïe  le  parti  de  rire  de  tout;  &  par  ce  moyens 
il  fut  efquiver  la  persecution  s  faifant  fervir  la  folie  de 
paiTe-port  à  la  fagefïe,- 

Finek  la  Notice  hijlorique  fur  tljle  de  MMo, 
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NOTICE 

HISTORIQUE 
SUR    LES    DEUX 

CALABRES. 


1   AYS  de  raontagnes  peuplé  de  Contrebandiers,  ks 
deux  Calabres  ne  font  intéreiTantes  aujourd'hui  que  par 
les  fouvenirs  qu'elles  rappellent.  La  Calabre  citérieure 
s'honore  de  la  naiffance  d'un  Saint;  la  Calabre  ulté- 
rieure fe  glorifie  du  féjour  d'un  Philofophe.  S.  François 
&  Pythagore  font  en  effet  deux  perfonnages  clignes  des 
pinceaux  de  l'Hi/toire.  S.  François  naquit  à  Paula,  la 
première  Ville  de  la  Calabre,  après  Cofenza  fa  Capi- 
tale. Le  plus  beau  moment  de  fa  vie  &  le  plus  utile, 
fut  fans  doute  quand  cédant  aux  infiances  réitérées  de 
Louis  XL  malade,  il  voulut  bien  quitter  fon  Hermitage 
pour  fe  rendre  à  la  Cour  (i).  Le  Roi  demanda  au  faint 


(i)  Voyez  la  Scène  quarante  -  cinquième  de  la  Mort  de 
Louis  XL  Roi -de  France,  Pièce  hiftorique.  A  Neufchâtel, 
de  l'Imprimerie  de  la  Société  typographique,  17* j,  in^"' 

A 
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homme  un  miracle  pour  le  rétablifTement  de  fa  Tante» 
Le  faint  homme  ne  donna  au  Roi  que  des  avis  fages, 
mais  tardifs,. pour  le  repos  de  fa  confcience  &  de  fore 
Peuple.  Ce(t  alors  qu'on  vit  un  fpeaacle  d'autant  plus 
frappant  qu'il  eft  rare,  celui  d'un  tyran  tremblant  aux 
pieds  d'un  homme  jufte,  comme  un  Criminel  devant 
fors  Juge. 

Les  enfans  deS.  François  ont  un  riche  &  fuperbe  Cou- 
vent prefque  fous  les  murs  de  la  patrie  de  leur  pauvre  & 
modefte  Fondateur.  Prefque  tout  le  territoire  de  Paula 
appartient  à  des  Maifons  religieufes  j  &  on  aime  encore- 
mieux  relever  d'elles  que  des  Seigneurs  temporels. 

Terra -Nuovo  étoit  jadis  une  Ville  de  la  grande 
Grèce ,  Colonie  de  Sybaris ,  connue  fous  le  nom  de 
TAtfri«/7z,parles.Loixfages  de  Charondas  qui  voulut 
les  fceller  de  fon  fang  :  opprimée  dans  la  fuite  par  les 
Brutiens  &  les  Lucaniens ,  premiers  habltans  de  la  Ca- 
labfe,  elle  fe  fournit  aux  Romains  qui  l'appellèrent 
Copia ,  fans  doute  par  allufion  à  l'abondance  du  terroir 
en  toutes  fortes  de  denrées.  Ce  cantore  n'a  point  perdu  de 
fa  fécondité-,  mais  il  n'eft  ni  affez  habité,  ni  par  consé- 
quent aûez  cultivé,  pour  mériter  fon  ancienne  dëqomU 
nation, 

La  Motta  di  Burzano  remplace ,  dit  -  on ,  Locres , 
Colonie  des  anciens  Locriens  à  laquelle  Virgile  a  cor- 
facré  un  Vers  dans  fon  Enéide  : 

Hic  &  Narycli  pofuerunt  mœnia  Locn* 
Lib.  IV, 


• 
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Ceft  ici  que  Narix  (i)  fonda  les  murs  de  Locres, 

Zaleucus  donna  un  code  à  Locres,  &  voulut,  ainfi 
que  Charondas ,  offrir  en  fa  perfonne  l'exemple  de  To- 
béiiTance  à  Tes  propres  loix.  Il  partagea  avec  Ton  fils 
coupable  la  moitié  du  châtiment  qu'il  avoit  décerné 
contre  l'adultère.  On  ne  doit  pas  être  iufpris.  de  l'uni- 
formité de  conduite  de  ces  deux  grands  Légi dateurs.  lis 
fortoient  de  la  même  école  tenue  pendant  vingt  ans  à 
Crotone  par  l'un  des  hommes  les  plus  extraordinaires 
dont  l'Hiftoire  ancienne  rafle  mention  (i). 

Cantazaro,  Capitale  de  la  Carie  ultérieure,  le  cède 
pour  l'ancienneté  à  Croto  :  c'étoit  jadis  la  célèbre  Cro- 
tone, Ville  d'Italie,  dont  les  habitans  connus  parleur 
amour  du  travail  &  par  la  force  du  corps  qui  en  eft  la 
récompenfe ,  vainqueurs  dans  tous  les  jeux  de  la  Grèce, 
fe  faifoient  craindre  &  refpecler  en  tous   lieux.  Cette 

(i)  Narycium  ou  Narix,  très-ancienne  Ville  des  Locrienj, 
dans  la  Grèce;  c'e'toit  la~patrie*d'Ajax,  Chef  de  la  Colonie 
qui  bâtit  Locres  dans  la  grande  Grèce ,  aujourd'hui  les  deux 
Calabres. 

(a)  On  a  prêté  à  Pythagore  plufieurs  bizarreries  de  con- 
duite &  de  fyftême  qui  ont  été  copiées  depuis  avec  plus  ou 
moins  de  fuccès.  Sans  nous  perdre  dans  la  nuit  des  terr.ps, 
n'avons-nous  pas  eu  fous  les  yeux  un  certain  Comte  de  S. 
"Germain,  &  quelques  autres  encore,  qui  ont  voulu  renou- 
veller  les  prodiges  de  la  Méternpfycofe  ,  de  l'apparition 
fies  efprits ,  çkc.  &  ont  affefté  de  parler  par  fymboles  peu»- 
piquer  au  moins  la  curiotité,  ne  pouvant  infpirer  la  con- 
fiance, 
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profpérité  &  cet  éclat  n'eurent  qu'un  temps.  Les  €ro- 
toniates,  vaincus. à  leur  tour  par  les  Locriens,  fe  bif- 
fèrent entamer  par  le  luxe  &  la  mollefïe.  Dégénérés, 
en  tout,  ils  touchoient  à  leur  ruine  èz  n'attendoient 
que  l'arrivée  du  premier  ambitieux  pour  être  fa  proie. 

Elevé  à  l'ombre  des  Autels  par  les  Prêtres  de  Samos» 
formé  par  les  voyages  à  Memphis  &  à  Babylone ,  en 
Crete  &  à  Sparte,  indigné  du  joug  qu'il  voit  à  fort 
retour  impofé  fur  fa  patrie ,  Py  thagore  en  fort  pour  n'v 
plus  rentrer ,  pafTe  dans  la  grande  Grèce  &  s'arrête  à 
Crotone  :  attiré  par  la  douceur  du  climat  &  la  bonté  du 
fol  de  cette  Ville ,  il  en  examine  les  Citoyens  &  entre- 
prend leur  cure  politique.  Vêtu  d'un  long  manteau  de 
laine  blanche  ,  la  tête  ornée  de  la  plus  belle  chevelure, 
doué  de  la  plus  heureufe  phyfiônomie ,  dans  l'âge  de 
la  foi  ce  &  de  la  fanré  que  lui  avoit  confervé  la  fru- 
galité de  fon  régime,  Pythagore,une  lyre  à  la  main 
fe  fait  fuivre  des  femmes  de  Crotone  dans  le  Temple 
de  Junon.  Il  y  perfuade  par  fon  éloquence  celles  que 
fon  extérieur  impofant  &  noble  avoit  déjà  ébranlées; 
&  à  fa  voix  toutes  les  parures  de  la  vanité  &  de  la 
galanterie  impure  tombent  &  font  dépofées  aux  pieds 
de  la  ehafte  DéelTe.  Sûr  d'un  fexe  qui  a  tant  d'influence 
fur  l'autre, le  fage  de  Samos  raffemble  les  jeunes  hommes 
dans  le  fan&uaire  d'Apollon,  &  les  fait  rougir  de  leur 
exigence  efféminée.  Les  Magiftrats  ouvrent  les  yeux  fur 
ce  per fonn age  ;  mais  entraînés  eux-mêmes,  ils  fîniffent 
par  le  placer  à  côté  d'eux  fur  leur  Tribunal.  Auffi-tôt 
par  fes  foins  un  Temple  eft  bâti  aux  Mufes  ?  fymfole 


SUR     LES 


DEUX     C  A  L  A  B  R  E  S,         $ 


de  l'harmonie  qu'il  rétablifïbit  parmi  les  habitans  :  ils 
en  recueillirent  bientôt  le  fruit.  Animés  par  Tes  confeils 
généreux,  &  guidés  par  Milon,  les  Crotoniates ,  au 
nombre  de  100,000  ,  taillent  en  pièces  une  armée 
de  3  00,006  Sybarites  ;  la  defrrucliôn  de  la  Capitale 
&  de  l'Empire  de  Cureci  e(l  la  fuite  de  leur  défaite. 

Rentré  dans  fon  Ecole ,  où  il  pofbit  les  premiers  fon- 
demens  de  la  Seclé  Italique',  Pythagore  y  enfeigna  à 
fimplifler  &  à  purger  les  facrinces  (puisqu'il  faut  un 
culte  aux  hommes  enfociété),  &  porta  (es  regards  fur 
toutes  les  parties  de  la  fcience  humaine  ;  parlant  à  la 
tourbe  de  fes  auditeurs  par  fymboles,  &:  s'expliquant  fans 
voile  à  fes  difciples  choifis.  Les  bienfaits  de  la  Philo- 
sophie n'eurent  point  pour  limites  les  murs  de  la  Cité 
qu'il  honorait  de  fon  féjour.  Ses  leçons  procurèrent  la 
liberté  à  plus  d'une  Ville  d'Italie.  La  fageiTe  de  fes  dis- 
cours convertit  à  la  raifon  un  tyran  de  Sicile,  &  le  fit 
fe  réfoudre  à  vivre  déformais  en  fimple  particu!ier*dans 
les  Etats  de  Centenepine  qu'il  gouvernoit  en  defpote. 
Le  cœur  de  Phalaris  étoit  trop  gangrené  pour  être  guéri. 
Mais  les  Àgrigentins  s'appliquèrent  les  remontrances  faites 
précédemment  par  Pythagore  au  monftre  couronné ,  8$ 
le  Taureau  d'airain  fervit  de  tombeau  à  celui  qui  en 
avoit  ordonné  la  fabrication.  Tous  ceux  qui  fréquen- 
toient  fa  maifon,  qu'on  regardoit  comme  un  Temple, 
en  fortoient  après  y  avoir  fubï  une  forte  de  Métemp- 
fycofe  morale  ;  jufques-là  que  le  ferviteur  de  Pythagore , 
Zamelxis,  de  retour  en  Thrace  fa  patrie,  en  devint  le 
Légiflateur  &  le  Dieu, 
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Ceux  de  nos  Le&eurs  qui  n'ont  pas  encore  beaucoup 
d'expérience ,  s'attendent  à  voir  Pythagore,  comblé  de 
biens  ck  de  jours,  achever  paisiblement  fa  vie  glorieufe 
&  utile,  adoré  des  Crotoniens.  Il  eft  douloureux  & 
décourageant  d'apprendre  que  ce  grand  homme  qui , 
depuis  long- temps,  par  modeftie ,  avoit  quitté  le  nom  de 
Sage  pour  celui  de  Philofopke  (ami  d$  la  fagejfe)  ,  eut 
des  envieux  &  des  calomniateurs:  lefquels  firent  un 
bûcher  de  fa  maifon  honorée  jufqu'alors  comme  un 
Temple.  Octogénaire ,  il  eft  contraint  de  fuir  Crotone». 
après  un  féjour  de  vingt  années  intactes.  Locres  lui 
ferme  fes  portes;  il  trouve  des  perfécuteurs  à  Tarente  (  i), 
&  la  mort  à  Metapont  (i),  réfugié  dans  le  Temple  des 
Mufès,  qui  lui  dévoient  un  miracle. 

Crotone  aujourd'hui  peut  à  peine  fournir  à  l'entretien 
de  fon  Evêque.  Cependant  on  y  creufa  en  1751  un 
Porr  aftez  vafte ,  pour  y  mettre  à  l'abri  plufieurs  vaifteaux 
des  plus  grands. 

Parmi  les  autres  Villes  de  la  Calabre,  intéreflantes 
par  ce  qu  elles  ont  été,  on  diftingue  Squillaci,  jadis 

(i)  Jadis,  felon  Florus,  Capitale  de  la  Calabre,  de  h 
Pouille  Se  de  la  Carie,  ce  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'une 
petite  Ville  dans  la  terre  .d'Otrante,  au  Royaume  de  Naples. 
La  patrie  des  Archyta3 ,  des  Liils,  des  Ariftoxene,  &c.  qui 
balança  quelque  temps  les  fuccès  des  armes  Romaines,  n'eft 
en  ce  moment  qu'une  bicoque,  retraite  d'une  poigne'e  de 
Pêcheurs  mi-barbares* 

il)  Ancienne  Ville  de  la  grande  Grèce ,  fur  le  [golfe  de 


* 
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les  beaux  jours  de  la  Grèce  &  de  Rome,  Il  femble  que 
Scyllacium,  célèbre  par  fon  écueil,  &  auffi  par  la  naif- 
fance  de  Caffiodore  ,  qui,  après  avoir. été  Miniftre  fous 
plusieurs  Rois  ,  fe  retira  de  la  Cour ,  feptuagénaire  ;  il 
eut  encore  îe  bonhear  de  vivre  pendant  vingt  années 
(  les  plus  douces  de  fa  vie  )  dans  une  agréable  retraite  , 
&  la  confolation  de  mourir  paifiblement  là  où  il  étoit  né, 
La  régularité  de  fes  mœurs  lui  mériteroit  plus  d'imita- 
teurs que  le  ftyle  de  Tes  Ouvrages. 

Simon,  Bourg  ou  Ville  qui  a  fept  ParoifTes ,  païïe 
pour  remplacer  la  fameufe  Sybaris,  dont  le  nom  efl 
de  venu  une  injure ,  qui  ne  produifit  pas  un  grand homme  s 
&  dont  on  ne  cite  pas  une  feule  belle  acYton  ;  afîem- 
blage  fans  nerf  d'hommes  fans  énergie ,  qui  prenant  le 
bonheur  pour  le  plaiiïr ,  fe  croy  oient  heureux  quand  ils 
n'étoient  que  blafés.  Aurefte,  la  deftinée  de  Sybaris  eft  une 
leçon  qui  devroit  frapper  davantage  les  Villes  modernes 
tentées  de  rivalifer  fes  mœurs,  &  une  réponfe  fans  ré- 
plique aux  partifans  du  luxe. 

On  retrouve  encore  dans  îe  cofïume  des  habitans  9 
fur-tout  des  femmes ,  quelques  foibles  nuances  des  mœurs 
anciennes  de  ce  beau  pays ,  devenu  auffi  défert  qu'il 
étoit  peuplé  ,  aufli  pauvre  qu'il  étoit  opulent  ;  il  femble 


Tarente,  dans  la  Baftlïcate ,  aujourd'hui  TorrédlMare.  Me» 
rapont  avoit  été  fondée  par  Neftor  ,  à  fon  retour  de  Troye* 
L'Agriculture  en  avoir  fait  un  féjour  fi  abondant ,  que  l'O- 
nde de  Delplves  la  déclara  digne  de  l'Age  d'Or* 


I 
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que  la  Nature  ait  voulu  fe  venger  du  dédain  qu'on  lui 
porte ,  en  affligeant  de  (es  plus  terribles  fléaux  cette 
extrémité  de  l'Italie. 


Fin  de  la  Notice  hljlorique  fur  les  deux  Calàbres, 


vhoMtes  de<  la   Calalr 
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SUR  L'ANDALOUSIE, 


L 


origine  de  prefque  tous  les  établi ffemerts 
politiques  de  l'Europe,  &  même  du  monde  entier,  eft 
à-peu-près  la  même.  L'efprit  d'intérêt  &  de  conquête 
a  feul  motivé  les  divers  déplacemens  des  hommes.  Les 
Phéniciens  pour  étendre  leur  commerce,  les  Vandales 
&  les  Maures  pour  accroître  leur  domination ,  ont  occupé 
fucceffivement  la  Province  d'Efpagne,  nommée  à  pré- 
fent  Andaloufie  :  fol  fortuné;  l'une  des  contrées  de  la 
terre  le  plus  habitables  &  le  moins  habitées  ;  il  ne  lui 
manque  que  des  cultivateurs  intelligent  Mais  que  penfer 
d'un  pays  où  le  Voyageur  dans  tout  le  cours  de  fa 
journée  ne  rencontre  fur  fa  route  que  deux  Villages 
pour  reprendre  haleine,  &  trouve  à  peine  trois  individus 
à  qui  parler?  C'eft  peut-être  la  rareté  des  rencontres  de 
Voyageurs  qui  a  donné  lieu  à  l'ufage  pratiqué  dans 
toute  l'Efpagne  de  fe  faluer  réciproquement  fur  les  grands 
chemins.  Que  penfer  d'un  pays  hériffé  de  croix,  indices 
d'autant  de  meurtres!  que  penfer  d'un  pays  où  les 
hôtelleries  font  auffi  rares  que  mal  deffervies  1  d'un  pays 
fertile  en  oliviers ,  &  où  cependant  pn  ne  fert  fur  les 
ables  que  l'huile  des  lampes! 
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Seville,  Capitale  de  PÀndaloufie,  paiTe  pour  l'une 
des  Villes  ies  plus  anciennes  de  tout  le  Royaume.  Son 
enceinte  fortifiée  eft  un  ouvrage  Romain.  Entr'autres 
monumens,  on  y  remarque  deux  colonnes  corinthiennes 
portant  un  Hercule  &  un  Jules-Céfar  ;  ftatues  antiques. 
AuflS  a-t-on  eu  foin  de  graver  fur  la  porte  de  Xérès, 
reconfîmite  en  1 561 ,  cette  infcription  Efpagnole  ; 

Hercules  me  edljïco, 
Julio  Cefar  me  cerço 
De  muros  y  tor  res  altos  ; 
Et  Santo  Rey  mégario 
Con  Gard  Pen^  de  Vargas  f 


Hercule  m 


a  rebâtie; 


Jules-CéYar  m'a  fortifiée 
De  murs  &  de  tours  hautes 
Et  le  Saint  Roi  m'a  reconquife 
Par  le  bras  de  Garçi  Perez  de  \> 


areas. 


Ce  Roi.  mort  en  1252,  ne  fut  canonifé qu'en  161 7. 
Ferdinand  III.  rnéritoit  de  l'être  de  fon  vivant.  Parent 
de  S.  Louis,  il  s'en  montra  le  digne  contemporain;  il 
prit  aux  Maures  Cordoue  &  Murcie  (1)  ;  Seville  fe 
rendit  à  lui  en  1248,  après  un  fiège  de  feize  mois;  il 
ne  tint  pas  à  ce  Monarque  que  le  Royaume  de  Maroc  (2) 


(1)  Voyez  notre  article  de  Murcie. 

(2)  Comment  fe  fait-il  que  fur  un  rivage  qui  n'eft  féparé 
le  l'Europe  que  par  un   peu  de  mer,  il  exifte  depuis  trop 

devienne 


sur.    l'Andalousie. 

devienne  Province  d'Efpagne.  Du  moins,  il  fit  à  Ton 
Peuple  tout  le  bien  qu'il  put,  en  le  protégeant  contre 
les  Grands  &  les  Brigands  de  fes  Etats,  &  en  épurant 


.long-temps  trois  ou  quatre  Gouvernemens,  théâtres  d'hor- 
reurs exercées  fur  nos  compatriotes  efclaves?  Comment  fe 
fait-  il  que  les  Nations  policées ,  à  la  vue  defquelles  fe  paf- 
fent  journellement  des  fcènes  de  férocité,  fe  contentent 
d'envoyer  quelques  Miffionnaires  &  beaucoup  d'or?  Chez 
les  anciens  Grecs,  Hercule  (que  Seville  fe  vante  d'avoir 
pour  Fondateur)  eût  purgé  l'Afrique  de  tous  ces  petits  bri- 
gands couronnés,  qui,  de  nos  jours,  fejivrent  en  toute 
fécurité  à  tout  ce  que  leur  confeiiîent  le  caprice  brural  5c 
l'avide  intérêt.  Gelon,  Roi  de  l'antique  Sicile  &  vainqueur 
de  Carthage,  impofa  pour  tribut  aux  vaincus  la  défenfe  de 
brûler  leurs  propres  en-fans  fur  les  Autels  de  leurs  Idoles  ; 
à  l'exemple  de  ces  véritables  Héros,  ne  fe  ttouvera-t-il  pas 
quelque  preux  Chevalier  digne  de  ce  nom,  qui ,  à  îa  tête 
de  plu  fleurs  amis  ardens  de  l'humanité,  franchiffant  le  détroit 
de  Gibraltar,  vienne  apprendre  à  régner  à  une  poignée 
de  Roitelets  féroces  qui  ne  font  hardis  que  par  impunité'. 
Au  retour  de  cette  expédition  qui  vaudroit  bien  celle  d'une 
Croifade  ,  les  infortunés  rendus  libres  ,  avant  de  rentrer 
dans  leur  Patrie,  fe  feroient  un  devoir  d'élever  en  face  de* 
Colonnes  d'Hercule ,  une  pyramide  avec  ce,  peu  de  mots  j 

Au  nom  de  l'Europe, 
Un  Homme 
Eft  venu  rétablir  les  droits  de  fes  femblables  ? 

Indignement  violés 

Sur  cette  Côte  de  l'Afrique. 
'    Les  Chevaliers  errans ,  fi  fpirituellement  ridjculife's  pat* 
Cervantes,  eu&njt  été  capables  d'ua  tel  coup  de  main    Se 
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le  Code  des  Loix.  La  Caftille  (i)  lui  doit  (on  Confeif* 
Souverain. 

Les  rues  de  Seville  font  étroites  &  irrégulieres ,  comme 
dans  prefque  toutes  ks  Villes  de  FAnd-aloufie.  Près  de 
quatre-vingt  Çouvens  ne  contribuent  pas  à  Faccroifle- 
ment  de  fa  papulation,  qui  monte  à  peine  à  iooooo 
mille  âmes  ;  d'autres  difent  300000  mille.  On  en  comp- 
tait 6oo  mille,  lors  de  la  conquête  qu'en  fit  S.  Ferdinand, 
Dans  une  relation  du  Royaume  d'Efpagne  faite  par 
Leti ,  on  donne  à  FÀrehevéque  de  Seville  quatre-vinot 
mille  écus  (2)  de  revenu.  Le  Major  d'AIrymple,  dan* 
fon  voyage  en  ce  pays,  évalue  les  honoraires  de  ce 
Prélat  à  300000  piafires  (3).  Bufching,  dans  fa  géo- 
graphie, ne  les  pouffe  qu'à  140000  liv. 

Seville  a  une  Univerfité,  mais  il  n'en  fort  que  des 
Théologiens. 

Plus  une  Ville  eÛ  riche  ,  moins  il  devroit,  ce  femble 
y  avoir  d'hôpitaux.  Le  nombre  des  hofpices  à  Seville  efl 
confidérable. 


c'eil  dans  FAn'aïoufie  que  devroienr  naître  de  feïs  perfon- 
nages.  Mais  ils  n'auroient  le  droit  de  rien  entreprendre  s. 
tant  qu'on  verroit  à  Seville  quantité  d'efclaves  Indiens  & 
Africains  vendus,  marqués  &  traités  comme  des  bêtes  de 
fomme.  Voyez  notre  article  de  Malthe. 

(1)  Voyez  notre  notice  deCalîilIe. 

(a)  Et  une  fois  autant  à  fon  Chapitre. 

ii\  La  piaftre  vaut  5  liv.  &  5  f.  ;  ainfi  c'eft  J,S7f>900  Ufe 

Sournois, 
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La  Cathédrale,  monument  des  Goths,  à  qui  il  ne 
manquoit  qu'un  peu  plus  de  goût ,  renferme  la  cendre 
de  S.  Ferdinand ,  dont  nous  avons  dit  un  mot  ci-deffus, 
&  d'Alphonfe-le-Sage  (i)  Ton  digne  fils;  celui  de  Ferdi- 
nand Colomb  y  repofe  auffi ,  honneur  qu'on  auroit  dû 
peut-être  rendre  tout  auiTi-bien  à  Ton  père.  Voilà  les 
hommes!  Chriftophe  Colomb  donne  un  monde  à  l'Ef- 
pagne,  &  ne  fait  que  des  ingrats;  l'Abbé  Ferdinand 
Colomb  lègue  fa  bibliothèque  à  Seville,  &  on  l'inhume 
avec  les  Rois. 

Il  fe  dit  tous  les  jours  trois  cents  Méfies  (  2  )  dans 
l'Egîife  Métropolitaine  de  Seville.  Les  habitans  n'en  font 
pas  plus  amendés  pour  cela.  La  parure  &  l'ivreile  par- 
tagent, dit-on,  tous  leurs  inftans.  La  plupart,  ajoute-t- 
on ,  font  des  petits-maîtres  fans  mœurs ,  &  fouvent  fans 
graces  (3). 

L'établiffement  le  plus  important  de  la  Capitale  de 
l'Andaloufîe,  eft  la  Manufacture  de  tabac  :  mais  le  com- 
merce ne  doit  pas  y  fleurir  beaucoup  ;  car  l'herbe  croît 
au  milieu  de  la  Bourfe,  bâtiment  fuperbe  ,  mais  déferté. 


(1)  C'eït  ce  Prince  que  le  compas  d'Uranie  confola  de  la 
perte  du  Sceptre  Impérial;  &  qui  mourut  de  chagrin  d'avoir 
été  obligé  de  combattre  &  de  vaincre  fon  fils  r,  belle  Sç 
révolté  contre  lui. 

(2)  Les  honoraires  pour  chaque  MefTe  font  de  deux  réaîe». 
(g)  Ceil  au  Théâtre  François  qu'il  faut  aller  prendre  une 

idée  des  moeurs  de  Seville  mifes  en  fcène  avec  autant  d'efpric 
que  de  gaieté  ,  par  M.  Beaumarchais. 
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À  Seville,  on  ne  voit  point,  comme  à  Paris, ruiiTeler 
«fans  les  rues  le  fang  des  boucheries  :  mais  elles  ne  font 
peut  être  placées  hors  des  murs  que  parce  qu'on  a  ima- 
giné de  faire  combattre  avec  des  chiens  les  animaux  à 
cernes  que  l'on  deftine  au  couteau  ,  afin  que  la  chair  en 
devienne  plus  tendre.  Il  faut  être  bien  perfuadé  que  les 
bêtes  ne  font  que  des  machines,  pour  le  permettre  ce 
raffinement  barbare  de  fenfualité,  aux  dépens  de  la  vache 
qui  nous  a  donné  ion  lait  ?  &  du  bœuf  qui  a  traîné  nos 
charrues. 

Parmi  les  perfonnages  illuftres  qu'a  produit  Seville, 
elle  revendique  Trajan,  Prince  du  très-petit  nombre  de- 
ceux  qui  n'ont  point  fait  repentir  les  hommes  de  s'être 
donné  des  maîtres. 

.  Il  étoit  Sévillois  auffi  ,  ce  bon  Las~Gafas ,  qui  plaida 
avec  tant  de  chaleur  <k  pendant  un  demi-fiècle  la  caufe 
des  Indiens  au  Tribunal  même  de  leurs  perfécuteurs. 
L'Evêque  fut  écouté  froidement.  Que  Barthelemi  n'eût- 
il  été  Empereur,  au  lieu  de  Charles-Quint  ?  Tel  va. 
trop  ordinairement  le  train  des  chofes.  Le  falut  d'un-, 
monde  entier  ne  dépend  quelquefois  que  d'un  feul  homme 
mis  à  fa  véritable  place. 

Depuis  la  mort  de  Cervantes, THomere  des  Roman- 
ciers ,  Seville  l'a  réclamé.  Avant  fa  mort ,  on  rioit  en 
Iifant  Dom  Quichotte  (i),  fans  s'embarraiTer  fi  l'Au- 


(i)  Tous  les  Ouvrages  de  Cervantes  ne  font  point  tra- 
duits en  François,  &  mériteroient  de  l'être  aufu  bien  que  & 
Galdïkà  par  M,  le  Chevalier  de  Florian^ 
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teur  avoit  du  pain  pour  vivre ,  &  un  gîte  pour  expirer  en 
paix. 

Seville  eft  la  patrie  de  quelques  bons  Artiftes.  Il  en 
eft  un,  Louis  de  Vergas,  célèbre  Peintre  en  Hiftoire, 
qui  menoit  la  vie  auftère  de  nos  plus  fervens  Latra- 
piites.  Ceint  de  la  haire ,  il  couchoit  dans  fon  cercueiL 
Un  tel  phénomène  ne  pouvoir  apparaître  qu'en  Efpagne, 

Arcos  de  la  Frontera  eft  une  petite  Ville  de  F  And  a- 
loufie  ,  mais  très  -  ancienne.  L'une  de  fes  Egliies  (  car 
elle  a  trois  ParohTes  &  cinq  Monaftères)  offre  un  fpec- 
tacle  tout-à-fait  édifiant  dans  le  Temple  d'un  Dieu  de 
paix  mort  en  croix  pour  racheter  tous  les  hommes  ; 
c'eft  une  fuite  complette  de  portraits  repréfentant  les- 
hérétiques  brûlés  par  la  facro-fainte  Inquifition. 

A  Xérès,  il  y  a  beaucoup  de  Gentilshommes  &  de 
chevaux  ;  mais  les  uns  font  plus  eftimés  que  les  autres. 

Cadix  eft  l'une  des  plus  belles  Villes  &  des  plus  riches 
de  l'Andaloufie  &  de  l'Efpagne.  On  l'a  dit  peuplée  de 
quatre-vingt  mille  habitans ,  &  on  évalue  à  cinquante- 
quatre  mille  livres  le  pain  qui  s'y  confomme  par  jour. 
L'Evêque  jouit  de  iooooo  iiv.  de  rente» le  Tabernacle 
de  la  Cathédrale  a  coûté  cent  mille  ecus ,  &  la  nou- 
velle Eglife  qu'on  bâtit  montera  ,  dit-on  ,  à  30  millions 
de  réaies  de  Veillon  ',  &  cependant ,  Cadix  manque 
d'eau  pure,  faute  d'un  aqueduc  qui  entraînerait  à  moins 
de  frais.  Murillo ,  Peintre  eftimable,  natif  ôqs  environs 
de  Seville,  fe  laiffa  tomber  de  fon  échafaud  en  peignant 
des  frefques  dans  la  Chapelle  des  Capucins  de  Cadix  ,.& 
mourut  de  fa  chute. 
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Jadis  les  Chevaliers  Romains  donnoient  le  ton  à 
Cadix,  attirés  par  les  charmes  des  jeunes  filles  de  cette 
Ville ,  qu'affaifonnoit  un  grain  de  libertinage.  Aujour- 
d'hui ce  font  les  Négocians  François  qui  y  font  le  plus 
de  figure.  Ils  y  entretiennent  un  Théâtre  dont  les  Pièces 
régulières  &  pleines  de  goût  qu'on  y  repréfente  font 
murmurer  les  Amateurs  du  Parterre  Efpagno! ,  ces  Mof- 
queteros,  épris  des  mon  ftruofités  dramatiques,  telles  que 
le  Lamarre  &  le  Mauvais  Riche.  La  prévention  nationale 
les  empêche  de  fentir  les  beautés  de  tous  les  temps  & 
de  tous  les  lieux  d'Athalie,  &c.  Cependant  quelques 
bons  efprits  deviennent  de  jour  en  jour  moins  exclufifs. 

Gibraltar ,  S,  Roch  &  les  lieux  circonvoifins ,  dans 
la  haute  Andaloufie,  ne  font  que  trop  connus,  fur-tout 
depuis  les  derniers  événemens  politiques. 

Offuna  eft  une  petite  Ville  allez  intéreflante.  Le 
Peuple  y  eft  plus  laborieux  &  par  conféquent  plus  à  fou 
aife  qu'ailleurs.  Les  terres  font  bien  tenues.  Le  cof- 
tume  des  habitans  eft  fort  décent.  Les  hommes  portent 
de  grands  chapeaux  blancs ,  plus  propres  que  ce  qu'on 
appelle  dans  toute  TAndaloufie  des  montera,  gros  feutres 
de  payfans. 

C'eft  à  E^ija  ,  qu'on  trouve  les  chevaux  de  la  plus 
belle  race  des  Andaious.  C'eft  aufti  l'endroit  le  plus 
chaud  de  toute  la  contrée. 

Les  habitans  de  Zahaca  méritent  d'être  diftingués  du 
refte  de  la  Nation  Efpagnole.  ils  font  ou  fe  difent  pres- 
que tous  nobles;  mais  ce  préjugé  ne  les  empêche  pas 
de  cultiver  leurs  terres  avec  foinj  ils  récoltent  eux- 
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mêmes  leur  vin ,  qui  eft  bon ,  mais  dont  ils  ne  boivent 
jamais  jufqu'à  l'excès.  On  en  a  interdit  prudemment 
l'ufage  journalier  aux  enfans  &  aux  femmes  :  heureufe 
peuplade ,  ft  ne  cherchant  jamais  à  contracter  d'alliances 
hors  de  fon  fein  ,  elle  continue  de  vivre  concentrée  en 
elle-même  *  &  fière  de  Tes  mœurs  fans  alliage  ! 

Carlotta  eft  le  chef-lieu  d'une  petite  Colonie  inté- 
rieure d'émigrans  de  France ,  d'Allemagne  &  d'Italie , 
que  le  Gouvernement  Efpagnoî  avoit  attirés  en  1760  t 
fans  doute  pour  donner  quelqu'éinulation  aux  Regni- 
coles.  Mais  cette  entreprife  conçue  aftez  légèrement  & 
allez  mal  menée ,  n'a  point  répondu  aifx  efpérances  dont 
on  fe  flat  toit. 

On  n'a  pas  mieux  réufti,  en  fe  fervant  du  même 
moyen  pour  peupler  &  cultiver  la  Fierra-Morena,  pays 
de  montagnes  prefque  défert  dans  l'efpace  de  vin^t- 
quatre  lieues. 

Cordoue ,  Capitale  d'un  Royaume  de  ce  nom  du 
temps  des  Maures,  eft  une  des  principales  Villes  de 
i'Andaloufie.  On  prétend  qu'elle  eut  pour  Fondateur 
Marcelîus,  lors  de  l'expédition  de  ce  Général  Romain 
dans  les  Gaules.  Un  fait  plus  certain,  c'eft  qu'elle  fut  la 
patrie  de  Séneque ,  ft  chaudement  défendu  par  Diderot, 
&  de  Lucain , .  ce  Poète  de  la  Liberté ,  qui  fournit  des 
Vers  à  Corneille.  L'Eglife  Cathédrale  étoit  jadis  une 
Mofquée  bâtie  fur  les  fondemens  d'un  Temple  d'Augufte, 
Ce  font  là  de  ces  coups  de  Théâtre  que  la  faulx  du 
temps,  rivale  de  la  baguette  d'Armide ,  multiplie  fur  la 
grande  fcène  du  monde,  C'eft  ainft  que  les  Hjeronimites 
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fe  font  conftruit ,  à  une  lieue  de  Cordoue,  un  Monaftère 
avec  les  ruines  d'un  Palais  habité  par  un  Roi  Sarrafm. 

Le  féjour  de  Cordoue  eft  trifte  &  monotone;  les 
bonnes  maifons  tiennent  des  afiemblées  que  l'étiquette 
rend  auffi  glaciales  que  les  verres  d'eau  qu'on  y  diftribue 
aux  affiftans.  Il  y  a  pourtant  quelque  luxe.  Les  équipages 
plus  riches  que  brillans,  font  tirés  par  des  mules. 
L'Evêque  feul  a  le  droit  d'en  avoir  fix  à  fa  voiture.  Il 
y  a  un  Théâtre  ;  les  femmes  y  vont  parées  à  la  fran- 
çoife.  Les  hommes  le  plus  fouvent  font  dans  leurs  man- 
teaux avec  de  grands  chapeaux;  tout  autre  coftume 
paroît  leur  être  extrêmement  incommode  :  aufli  n'en 
font -ils  ufage  que  pour  les  tortillas  (i)  &  les  autres 
occafions  d'apparat.  Depuis  la  révolte  de  Madrid ,  en 
1776,  le  Gouvernement  a  voulu  profcrire  les  manteaux 
&  les  grands  chapeaux  ;  mais  de  long  -  temps  cette 
réforme  ne  pourra  pénétrer  jufqu'aux  Provinces;  c'eft 
un  vêtement  trop  commode  pour  la  galanterie.  Les 
femmes  qui  confervent  le  coftume  efpagnol  font  toutes 
enfemble  au  -  deffus  des  premières  loges,  dans  une 
galerie.  Les  jeunes  gens  cemme  il  faut  vont  en  maxos  , 
c'eft-à-dire,  avec  le  grand  feutre,  le  manteau  &  un 
ndedlla,  ou  réfeau  de  foie  qui  enveloppe  leurs  che- 


(1)  Ce  mot  Efpagnol ,  qui  veut  dire  tourte  ou  gâteau ,  fert 
à  déligner  les  cercles ,  les  affernblées  ,  dans  lefquelles  en 
effet  on  offre  des  gâteaux,  des  confitures  revêtues  de  pâtif* 
ferles ,  &c« 

veux; 
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veux;  ils  ont  avec  cela  de  longues  épées  fous  le  man- 
teau (i). 

On  fe  plaint  des  impôts  à  Cordoue  ;  on  dit  qu'en 
fortant  de  la  Ville,  de  quelque  côté  qu'on  aille  ,  à  deux 
ou  trois  lieues ,  le  pain ,  l'aliment  principal  des  Espa- 
gnols, eft  plus  cher  dans  les  Villages  que  dans  la  Ville. 

Jaen,  fous  l'Empire  des  Maures,  Capitale  d'un  petit 
Royaume  de-fon  nom ,  n'eft  plus  aujourd'hui  qu'une 
Ville  allez  mince;  on  n'y  rencontre,  ainfi  que  dans 
quelques  bourgs  de  fa  dépendance ,  que  \  des  Nobles  & 
des  Moines.  Auffi  n'eft-on  pas  étonné  de  voir  cette 
partie  de  l'Andaîoufie  mal  cultivée ,  &  prefque  dépourvue 
de  tout  commerce.  On  y  garde  avec  les  plus  grandes 
précautions  un  Saint-Suaire  auffi  fameux  dans  ces  con- 
trées, que  l'eft  celui  de  Befançon  en  France.  Le  Chrift, 
dont  ce  voile  porte  l'empreinte  facrée ,  avoit  donné  en 
lui  un  exemple  vivant  dont  ceux  qui  fe  montrent  les  plus 
ardens  à  fuivre  fa  doctrine ,  n'ont  pas  fu  profiter.  Je  fus 
avoit  fan&ifié  l'amour  du  travail,  en  travaillant  lui-même 
des  mains.  Tous  fes  Apôtres  étoient  auffi  des  gens 
laborieux  &  fobres,  autant  qu'humbles  &  patiens.  Les 
Efpagnols,  à  qui  on  ne  peut  refufer  de  la  fobriété  &  de 
la  patience,  auraient  dû  s'appliquer  les  deux  autres  vertus  : 
mais  cette  Nation  eft  peut-être  la  moins  humble  &  la 
plus  pareffeufe  de  toutes. 

L'Andaloux  a  un  caractère  fortement  prononcé.  Sa 
gravité  naturelle ,  qu'on  remarque  au  premier  coup-d'œil 


X  Voyez  la  Figure. 
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dans  toute  l'étendue  de  l'Efpagne  ,  eft  parlé  en  pro- 
verbe. II  n'y  a  que  les  gens  de  qualité  dans  les  Provinces,. 
&  les-  hahitans  de  la  Capitale  qui,  depuis  peu,  fe. (oient 
humanifés  avec  les  étrangers,  &  aient  daigné  fe  prêter 
au  doux,  commerce  de  la  fociété,  qui  feul  fait  le  charme 
de.  la  vie  chez  les  Peuples  civilifés.  Les  Efpagnols  .ont- 
la  plus  haute  idée  de  leur  naiffance;  les  Caftilîans, 
&.  encore  plus  les  Bifcayens,  quoique  pauvres  &  men- 
tlians-,  méptifent  fouverainement  les  Andaloux,  comme 
les.  defeendans  immédiats  des  Maures,  qui  valoient  mieux 
que  ceux  qui  les  opt  chafîes  après  tant  de  combats.  Les 
mariages  fe  font  communément  à  naiffance  égale.  Il  eft 
rare  que  la  vieille  Nobleffe  s'allie  avec  la  nouvelle ,  & 
les  fupérieurs  avec  ks  inférieurs.  Ils  font  tempérans  ou 
plutôt  abftinens  à  l'excès.  Barracho  eft  le.  mot  de  re- 
proche le  plus  violent  qu  on  puiffe  faire  à  un  homme  : 
&  il  eft  rare  de  voir  chez  eux  un  ivrogne,  û  ce  n'eft 
parmi  les  Muletiers.  Le  gajp.acko  eft  la  nourriture  ordi- 
naire du  pay  fan  espagnol.  Ç'eft  une  efpèce  de  foupe 
faite  avec  de  l'huile,  du  vinaigre,  de  l'eau,  de  fa  graille, 
du  iél  &  du  poivre  mêlés  enfemble.  Le  plus  riche 
Fermier  de  l'Andaloufîe ,  dans  les  Cantons  les  plus 
abondans,  fe  contente  de  ce  ragoût  qu'il  mange  avec 
tous  fes  Valets  à  même  une.  fale  gamelle.  En  fait  de 
galanterie ,  rien  de  plus  induftrieux  qu'un  Efpagnol;  les 
femmes  fvu>tqut  ne  tariffent  point  en  resources ,  quand 
il  s'agit  d'efquiver  les  cent  yeux  d'un,  Argus  jaloux.,  Ce 
qu'il  y  a  de  fmgulier ,  c'eft  que  hors  du  commerce  des 
femmes ,  ce  Peuple  eft  franc  &  confiant  :  les  Efpagnols 
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déploient  un  caractère  mâle  &  courageux ,  &  parlent  k 
leur  Prince  avec  autant  de  fang -froid  &  de  liberté  qu'à 
leur  égal.  Il  n'y  a  point  de  pays  au  monde  où  chaque 
individu  en  particulier  femble  être  plus  pénétré  de  la 
dignité  de  l'homme.  On  y  a  les  plus  grands  égards  pour 
les  indigens;  c'eft-là  que  la  perfonne  d'un  infortuné  eft 
vraiment  facrée  ;  res  ejl  facra  mifer.  Et  ce  n'efl:  pas  là 
que  le  malheur  s'augmente  par  le  mépris.  Il  fut  un  temps 
où  le  feu  célefte  de  la  liberté  brûloit  dans  le  cœur  des 
JSfpagnols,  dit  un  Voyageur  Anglois  ;  mais &c, 

JFV/z  de  la  Notice  hijîorique  fur  PAndaloufic* 


Cij 


"TFT- 


»; 


'/JaJyf.lan/'  ~d& 


M  <E  U  R  S 

ET    ,C  0  U  T  [/MES 
DES  T ART ARES  DE  LA  CRIMEE. 


JLjES  contrées ,  devenues  Provinces  du  Grofffant  ; 
n'ont  pas  toutes  perdu  dans  cette  révolution  politique* 
Si  la  Grèce  n'eft  plus  rien  de  ce  qu'elle  étoit,  les  Tartares 
de  la  Crimée  méritent  apurement  davantage  k  nom 
d'Hommes  que  les  fauvages  habitans  delà  (i)  Tauride^ 
LesMofquées  de  Mahomet  remplacent ,  il  eft  vrai,  dans 
cette  prefqu  île  le  Temple  de  Diane.  Mais  les  Voyageurs 
échoués  for  ces  côtes,  expofés  tout  au  plus  a  être  pillés, 
n'appréhendent  pas  aujourd'hui ,  comme  autrefois ,  de 
tomber  entre  les  mains  d'un  (i)  Thoas  ;  une  Iphigénie 
(3)  n'y  lève  point  le  bras  armé  d'un  couteau  facré 
pour  immoler  des  victimes  humaines  à  fa;  Divinité  }a- 
îoufe. 


(  1  )  Ou  la  CherfoneTe  Taurique  »  aujourd'hui  la  Krimée.; 
Confultez  pour  l'Hiftoire  ancienne  de  cette  région  ,  une 
Diflertation  très-érudite  du  Jéfuite  Souciée ,  fur  la  Chrono- 
logie des  Rois  du  jBofphore  Çimmerien  ,  *V-49.  ParjU  » 
1756 ,  40  pages  d'impreifion, 

(  %  )  Roi  de  la  Tauride. 

(  j  )  Voyez  riphigénie  en  Tauride ,  Tragédie  de  Guiraonl 
de  U  Touche  ,  âc  fur-tout  celle  de  Gluck* 


M  Œ  U  R  S      E  T      C  O  U  T  U  M  E  S 


Le  fol  de  la  Crimée  fembleroit  devoir  infpirer  de  plus 
douces  habitudes  à  ceux  qui  le  foulent  :  à  l'abri  des 
grands  fléaux  qui  déchirent  îe  fein  de  la  terre  prefque 
par-tout  ailleurs ,  il  jouit  d'une  température  falubre  & 
d  une  forte  végétation.  L'abondance  ne  s'y  trouve  pas  en 
proportion  du  travail  ;  la  nature  défintéreïTée  n'y  exige 
prefque  point  d'avances.  La  multiplicité  &  la  beauté 
des  .fleurs,  le  difputent  à  la  quantité  &  à  la  qualité  des 
fruits.  Mais  les  Tartares  ne  fçavent  pas  encore  tirer 
parti  de  toutes  ces  îicheiTes,  &  femblem  les  dédaigner. 
Il  faut  avouer  que  jufqu'à  préfent  les  cir confiances  n'ont 
pas  été  favorables  à  l'agriculture.  Le  peuplier,  qui  s'eft 
naturalifé  fi  bien  en  Crimée  ,  rappelle  k  joug  que  Gênes 
leur  a  impofé  trop-long-temps.  Une  Peuplade  entière 
inftruite  à  combattre  fous  Gengis-Kan  (  i  )  ,  devint 
i'efclave  d'une  poignée  de  Marchands  d'Italie.  Tant  il 
eft  vrai  que  les  lumières  de  l'efprit  viennent  aifément 
à  bout  des  forces  du  corps ,  &  même  de  la  valeur. 
Les  Génois ,  à  leur  tour  s  fe  virent  enlever  cette  belle 
Province  ,  par  les  Turcs ,  fous  Mahoment  II.  Cette 
autre  révolution  porte  aufll  avec  elle  fa  moralité.  La 
tyrannie  d'un  vainqueur  n-'eft  pas  le  plus  fur  moyen 
de  conferver  fa  conquête.  L'efpoir  d'être  mieux  ,  con- 
seille aux  vaincus  de  changer  de  maître.  Et  les  Tartares 
Y  gagnèrent  en  effet  quelque  chofe  d'abord.  Mais 
le  défaut  d'inftruclion  &  l'excès  du  pouvoir  font  deux. 

(  i  )  L'Alexandre  d'e  l'Hiftoire  moderne  ?plus  Héz&Si 
$eut-être  que  le  Fils  de  Philippe,. 
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obdaclesàla  féliçi'é  d'une  Nation.  Peut-être  devroit-on 
défirer  de  voir  la  Crimée  palier  fous  le  Sceptre  de 
quelque  PuifTance  civiliiée. 

Dans  le  courant  des  années  1687  ,  88  &  89 ,  la 
Ruflle  tenta  deux  expéditions  en  Crimée  ;  mais  la 
fuperftition  &  les  intrigues  de  Cour  les  firent  échouer. 
L'Armée  confentit  à  perdre  15  jours  dans  l'attente  d'une 
Image  de  la  Vierge,  fans  laquelle  les  Soldats  ne  vouloient 
pas  marcher.  Puis  la  mauvaife  nourriture,  feule  permife 
pendant  le  Carême,  acheva  de  confumer  leurs  forces, 
&  de  rendre  vains  leurs  effets  déjà  allez  mal  concertés 
d'ailleurs  :  enforte  que  les  Troupes  Moicovites  furent 
licenciées  même  avant  d'avoir  pu  fe  mefurer  avec 
Fennemi. 

Depuis  cette  époque ,  la  Crimée  n'a  point  été  vue 
d'un  œil  indifférent  par  fes  voifins  ,  &  a  fervi  de 
théâtre  à  quantité  d'évènemens  plus  ou  moins  (  1  ) 
importans ,  que  nous  ne  nous  fommes  pas  propofé  de 
détailler  ici.  Mais  l'état  de  cette  Péninfule  ,  toujours 
précaire,  dépend  encore  de  la  situation  de  l'Empire 
Ottoman  ,  dont  elle  relève. 

Les  Miffionnaires  à  leur  tour  ,  y  ont  effayé  des 
conquêtes  plus  pacifiques  ;  elles  n'en  ont  pas  été  plus 
fru&ueufes  aux  uns  &  aux  autres.    La  Religion  ,  trop 


(1)  Sahitn  Gueray  ,  Kan  de  la  Crimée  en  1781  ,  ayant 
défiré  un  titre  au  fervice  de  l'Empereur  ,  Jofeph  II  le 
nomma  le  M  Cclobre  ,  même  anne'e,  au  grade  de  Capitaine 
4e  la  Garde  Probrazienne, 
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fouvent  obligée  de  fuivre  le  train  des  chofes  humâmes  J,' 
y  eft  à  la  merci  de  la  politique  >  comme  dans  beaucoup 
d'autres  endroits.  Les  Jéfuites,  en  171 2,  y  ébauchèrent 
quelques  établiflemens ,.  qui  eurent  peu  de  fuite.  Dans 
une  contrée  foumife  encore  au  Gouvernement  féodal 
les  ferfs  s'en  tiennent  ordinairement  au  culte  dé  leurs 
Seigneurs  fuferains.  La  morale  du  Coran  y  aura  long- 
temps encore  la  préférence  fur  celle  de  l'Evangile* 
Le  Chriftianifme  eft  par  trop  auftère  pour  des  gens 
accoutumés  à  la  licence  ,  depuis  qu'ils  ne  font  plus, 
îndépendans  ;  il  leur  faut  des  promefies  analogues  à 
leurs.fensgrofliers;  &  la  métaphyfique  la  plus  fublime,. 
ne  fçauroit  les  perfuader  aufEvîte  qu'un  matérialifme: 
£acré  qui  flate  leurs  pallions». 

Deux  circonftances  favorifent  la  Population  dans  la, 
Crimée  :  i°.  l'éloignement  de  la  Capitale  de  l'Empire.- 
du  Cr.oifFant  5  &  par.  fuite».  FafToiblifTement  du  pouvoir 
abfolu;  20.  les  Mœurs  ruftiques  qui  régnent  encore 
dans  cette  prefqu'île  ,  moins  cependant  que  parmi  les- 
Noguais  voifins.  La  Cour  du  Kan  >  qui  fe  croit  obligé 
de  repréfenter  le  Grand-Seigneur  qui  Ta  nommé,  répand 
au  loin  les  influences  du  luxe  &  de  tous  les  excès  dont 
il  eft  la  càufe.  La  claffe  des  Mirzas  ,  c5eft-à-dire  ,  des- 
Nobles  &:  des  Ennoblis ,  donne  aufti  de  mauvais  exem- 
ples ,  &  hâtent  la  corruption.  Qui  croiroit  que  le  Chef 
d'un  Peuple  Pafteur,  entietient  dans  le  lieu  de  fa  ré- 
fklence,  un  Théâtre  &  un  Orcheftre  9  des  Virtuofes 
&  des  Danfeufes  ?  Qui  croiroit  que  le  Tartufe  de 
Molière  ?.  traduit  dans  l'idiome   Tartaro-Turc  3  penfa* 
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être  joué  à  Kaoucham  ,  devant  les  Seigneurs  du  Pays,, 
qui  fçavent  à  peine  écrire  leur  langue. 

Si  le  fuperflu  abonde  à  la  Cour  du  Sultan  ou  du  Kan  9 
&  chez  les  principaux  Mirzas  ,  le  néceffaire  manque 
fouvent  au  refte  de  la  Nation  :  entourés  de  mers  ,  les 
Tartares  n'ont  pas  toujours  du  poilïbn  pour  fuppîéer 
à  la  difette  des  autres  denrées  9  faute  d'induftrie  &  de 
prévoyance.  Le  foi  offre  de  beaux  pâturages;  &  il 
feroit  difficile  de  trouver  du  beurre.  Les  légumes  y  font 
rares  auffi.  On  fe  contente  d'un  pain  très-  médiocre  9 
pour  ne  pas  dire  mauvais;  ou  bien  le  riz  en  tient  lieu. 
La  chair  du  mouton  y  eft  d'une  grande  refïburee.  On 
ne  fçait  ce  que  c'eft  que  d'ertgraifîer  de  la  volaille. 

Il  peut  y  avoir  eu  en  Crimée  ,  des  Villes  considérables, 
fur-tout  bien  fortifiées,  puifqu'on  rencontre  quelques- 
reftes  d'édifices  impefans  ;  mais  les  endroits  qu'on 
honore  aujourd'hui  de  ce  nom,  font  à  peine  dès 
Bourgs  fort  ordinaires.  Les  Tartares  font  difperfés  dans 
quantité  de  petits  Villages  ;  ils  logent  dans  des  maiforîs 
de  bois ,  construites  avec  économie  y  mais  fôlides  & 
commodes,  Que  n'en  font- ils  encore  aux  tentes  dés 
Noguais  leurs  voifins ,  &  que  n'ont- ils  cohfetvé  leulr 
liberté  ?  La  dépendance  dans  laquelle  ils  végètent  5. 
éteint  en  eux  toute  émulation  ,  &  leur  a  faitj  contracter 
îa  trifle  habitude  d'une  vie  dure  &  groffiêre. 

Ils  font  amis  de  la  guerre  ou  plutôt  du  Butin  qu'elle 
procure.  «  Ce  que  Fon  comprendroit  à  peine ,  en  le 
■m-  voyant  ,  ce  font  les  foins  r  la  patience  &  l'extrême 
»  agilité  que  les  Tartares  mettent  à  confervfer  c'e  qu'ils- 
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»  ont  pris.  Cinq  à  fix  efcîaves  de  tout  âge,  60  moutons, 
as  &  20  bœufs  ,  la  capture  d'un  feul  homme  ,  ne 
»  l'embarraiTent  pas.  Les  Enfans  ,  la  tête  hors  d'un  faç 
»  fufpendu  au  pommeau  de  la  Telle  ;  une  jeune  Fills 
m  amYe  fur  le  devant  ,  foutenue  par  le  bras  gauche  ; 
»  la  Mère  en  croupe;  le  Père  fur  un  dçs  chevaux  de 
?!  main;  le  Fils  fur  un  autre  ;  moutons  &  boeufs  en  avant, 
»  &  rien  ne  s'e'gare  fous  l'œil  vigilant  du  Berger  de  ce 
*  troupeau.  Le  raffembler ,  le  conduire  ,  pourvoir  à  fa 
»  fubfiftance  ,  aller  à  pied  lui-même  pour  fouhger  (qs 
*a  efcîaves  ;  rien  ne  lui  coûte  (  1  )  , . . .  P 

On  appelloit  Tartares-Précops  les  Habitansde  Tinté- 
rieur  de  la  Crimée  5  pour  les  diftinguer  dçs  CircaïTes 
&  Noguais  ,  Peuples  errans  dans  les  déferts  immenfes 
des  Tartanes  Européenne  &  Afiatique  ;  la  Pén infuie  a 
80  lieues  de  longueur  au  plus,  fur  50  de  large.  L'Ifthme 
n'a  guère  qu'un  bon  quart  de  lieue  en  largeur.  Cette 
prefqu'île  doit  fon  nomà  une  ancienne  Ville  de  Krim, 
dont  il  refle  à  peine  quelques  ruines.  Elle  étpit  fituée  à 
g  mille  de  Kaffa  ,  jadis  Théodofie  ,  qui  appartint 
jufqu'en  1475  *  aux  Génois  >  <\UI  ^voient  prife  fur  les 
Grecs  fous  leurs  derniers  Empereurs, 

Les  Tartares  de  Crimée  ,  devenus  plus  fociables 
depuis  leurs  démêlés  avec  les  étrangers  ,  ont  la  taille 
médiocre  ,  mais  allez  bien  prife  :  d'ailleurs ,  ils  ont 
confervé  une  çonftitution  robufte  ,   due  à  leur  fobriété. 


(  1  )  Voyez  le  fond  de  Tune  des  deus  Eitampçs  jointes 
à  c«  Article» 
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Il  eft  étonnant  qu'avec  de  la  fanté  &  peu  de  befoins  , 
ils  n'ayent  pas  encore,  recouvré  leur  liberté.  Le  Pays 
qu'ils  habitent  convient  parfaitement ,.  ce  fembïe  ,  à  des 
hommes  indépendans.  Les  eaux  de  la  Mer  leur  fervent 
de  boulevards  naturels.  Il  eft  petit ,  par  conséquent  plus 
aile  à  défendre.  Il  eft  fertile  affez  pour  nourrir  fes 
cultivateurs.  Les  propriétaires  de  cette  contrée  n'ont 
rien  .à  demander  au  rêfte  de  la  terre  ;  &  fans  fortir  de 
chez  eux  ,  trouvent  le  néceffaire  ,  l'utile  &  même  le 
fuperflu.  Une  telle  pofition  feroit  bien  précieufe  aux 
yeux  d'une  Peuplade  éclairée  &  jaloufe  des  droits  de 
l'Homme.  Des  ruiffeaux ,  des  montagnes,  point  de 
Volcans,  la  Mer  &  un  beau  Ciel,  que  faut-il  de  plus 
pour  vivre  heureux  ,  c'eft-à-dire  ,  libre  ?  Que  pourroit 
contre  la  Crimée  jouifiant  de  fes  avantages,  l'aftuce 
Italienne  &  le  defpotifme  Ottoman  ?  Puifqu'ils  n'ont 
rien  à  craindre  du  dehors,  la  paix  &  le  bien-être  de 
l'intérieur  dépend  d'eux.  Ils  n'ont  plus  qu'un  pas  à  faire 
pour  toucher  au  bonheur.  Qu'ils  ne  reconnoiffent  pour 
Mir^as  ou  pour  Seigneurs  fuzerains  ,  que  l'ancien  de 
chaque  famille  ;  &  les  voilà  parvenus  tout-à-fait  à  ces 
Mœurs  primitives  ,  dont  il  refte  encore  quelques  traces 
parmi  eux ,  dans  le  goût  qu'ils  ont  confervé  pour  la- 
vie  agricole  &  paftorale. 

Quant  à  leur  Coftume  ,  l'examen  détaillé  des  deux- 
Figures  ci  -  jointes  ,  nous  difpenfe  d'une  explication. 
Nous  dirons  feulement  que  le  luxe  des  habits  n'étant 
pas  à  la  portée  du  gros  de  la  Nation ,  qui  eft  tout-à-îa- 
fois  ferve  ,  pauvre  &  intéreffé  9  il  n'y  a  que  les  gens; 
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en  dignité  qui  étalent, fur  leurs  vetemens  quelque  chofe 
de  iap,ompe  Asiatique.  LeKam  ,  les  Breis  &  les  Mirzas, 
fe  revêtent  .d'une  belle  pelifTe  de  gorge  de  loup  bianc 
de  Laponie  ,  doublée  de  petit-gris.  Leur  chemife  de 
nuit  eft  ordinairement  magnifiquement  brodée.  Et  chex 
eux,  ils  fe  mettent  àTaife,  dans  un  deshabillé  magni- 
fique., &e.  &c.  &c. 

fin  des  ;Mmuts  &  Coutumes  des  Tartares  dt  h 
Crimée* 
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